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INTRODUCTION 



JUnirersaliié du domaine de i'argot. — [[. L'argot considéré 
ECS sept ëiéments de formation (i. Vieux mois. — i. Sul>s- 
on«.— 3. Modifications. — 4. 1,'argot actuel.— 5. Harmonies 
tivea. — 6. Jeui de mots. — 7. Souvenirs. — 8. importa- 
.) — III. Richesses de l'argot. — IV. Se» rapporta avec lei 

mœurs. — V. Notre méiliode. — VI. Comment le besoin de ce 

Dictionnaire s'est &it sentir de plus eo plus. — VU. Ce qu'on 

peoaait de l'argot avant nous. 



■ Universalité du .domaine de i'argot. 



L'argot passe généralement pour être un dialecte spé- 
cial aux malfaiteurs. Sans être illogique, nous avons cru pou* 
voir étendre son domaine en comprenant dans ce vocabu- 
laire toutes les excentricités de langage qui se produisent 
chaque jour dans les autres classes de la société. A le bien 
considérer, d'ailleurs, le mot d'argot justifie toutes les exten- 
sions. Sans le faire venir du grec ar^os, comme on l'a pré- 
tendu avant nous, nous y verrions logiquement un diminutif 
du vieux mot argii qui signtiiait injure, reproche, et aussi 
ruse, finesse, subtilité. — Dès le xiv» siècie, kargoier vou- 
lait dire railler, dire des sottises. On le voit par le glossaire 
di; Du Cange auquel il fatit toujours recourir en maCÎËre 
d'étymologie. 

De même bigorne, synonyme d'argot, qu'un autre étymo- 
logiste a confondu avec l'encliiine dite bigorne, n'est qu'un 
substantif tiré de l'ancien verbe iiguer -. changer, troquer. 
Parler bigorne ou argot signilie donc : parler un Idnga.^« 
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tra<3vé, changé, user d'un langage de railleur, de sottisie^^^ 
A ce compte, lés salons ont eu leur argot comme les taplj 
francs; les précieuses du jour ne le cèdent en rien aujr 
gueux de nos cours des miracles^ et nous sommes auto- 
risé à prendre notre bien où il se trouve. Mais c'est 
surtout au point de vue parisien que nous avons cherché 
à rendre ce glossaire complet, parce que, en fait de lan- 
gages, Paris est le grand rendez-vous. Là, se fabriquent ou 
se retrempent tous les mots nouveaux : ceux du bagne comme 
ceux du sport, ceux du boudoir comme ceux de l'atelier, ceux 
de la caserne comme ceux des couloirs de TAssemblée, ceux 
de la halle comme ceux du collège et du journalisme. Cest 
dans le grand torrent de la circulation parisienne que les 
nouveaux venus viennent se confondre, et s'abandonner au 
courant qui doit décider de leur fortune ; car Paris fait la 
mode des mots, comme il fait la mode des chapeaux. 



Toutefois, je ne signale là qu'un premier pas. Du caprice 
de la mode à la consécration de l'usage et surtout au passage 
dans la langue régulière, il y a loin, ici^ plus que jamais, on 
peut répéter : « Beaucoup d'appelés, peu d'élus. » 

Et, cependant, parmi les élus, combien en est-il dont vous 
ne soupçonneriez guère la récente origine! Laissez-moi vous 
en rappeler quelques-uns. On ne s'en souvient plus assez. 

S'imaginerait-on qu'en 1693, les adjectifs haineux, dé- 
sœuvré^ respectable^ le substantif fiitpo/f7e55e, etc., n'étaient 
pas français (i)? 

S'imaginerait-on qu'en 17*6, on passait pour parler argot 
quand ou disait : détresse^ scélératesse, encourageant^ éru^ 
dit, inattaquable^ improbable^ entente, naguères (2) ? 

Où sait-on maintenant que, en i8o3, Mercier, l'auteur du 
Tableau de Paris, faisait deux grands volumes tout exprès 
pour solliciter l'admission de mots aujourd'hui fort bien 
portés, tels que : fusion^ fureter, franciser, flageoler, etc. , 

(i) Voyez Caillières dans son livre des Mots à la mode. 

(2} Voyez Tabbé Desfontaines dans son Dictionnaire néologtqus^ 
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etc. (0, mots que ses confrères de l'Académie n'avaient pas 

acceptés encore i 

Nous en passons, ei des plus connus, mais les exemples que 
□DUS venons de donner suffiront pour montrer qu'il ne faut 
pas se presser de proscrire une locution nouvelle. Toutefois, 
redisons-le bien, les élus ont été et seront toujours en petit 
nombre dans la foule croissante des nêologisuies. Sans nous 
en exagérer la valeur, bornons-nous donc à ia considérer 
le une réserve d'enfants perdus qu'on peut utilisera l'oc- 
I, cl que, dans tous les cas, il importe de connaître, — 
-ce que pour savoir ce qu'il faut éviter. 



H. — L'argot et ses éléments de fc 

Autant que notre travail nous a pennis de le voir, nos di- 
vers argots ne constituent pas ce qu'on appelle une langue, 
niais un langage de convention, dans la formation duquel 
n'entrent pas moins de sept éléments. Nous les désignons 
ainsi : 1" vieux mois; 30 substitutions de mots; S" modifia 
cations de mots; 4" harmonies imitatives; 5" jeux de mots; 
6° souvenirs ; 70 importations. 

Cette nomenclature, aussi peu scientifique que possible, 
paraîtra plus claire, si on veut bien examiner les courts aper- 
çus que nous allons consacrer à chaque classe. 



Cette première classe constitue le noyau de l'argot. Elle 
se compose des vieuK mots de langue d'oil ou de langu 
d'oc, dont nous avons retrouvé trace dans les trois diction 
naires spéciaux de Du Cange, de Lacombe et de Roquefort 
Ce dernier est le plagiat d'un glossaire manuscrit de Barba 
zan. 

Ces vâiérani sont plus nombreux qu'on ne le croit. — 
Ainsi, déjà l'ancienne Provence donnait à certaines vieilles 
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femmes le nom irrespectaeui de vi'eujr cabas. Notre bagou 
descend en droite ligne de l'ancien catalan ba^ol, dont la 
blague moderne pourrait bien n'être qu'une forme inter- 
vertie, car les deux mots ont absolument le même sens. 

Ainsi, un verbe dont nous nous servons souvent dans la 
langue femilière, le verbe Jicher, se rencontre dans nos chro- 
niques du iiv° siècle. Nous y voyons un maréchal de Bouci- 
caut ïootraindre les Sarrasins en retraite à sejifher dans des 
jardins où il les poursuit ; it jiche en prison ceux qu'il at- 
trape. 

Comme _^cAer, truc (rouerie, malice) se retrouve dès le 
XIV' siècle, dans une chronique du duc Jean de Bretagne. 

Battre (mentir) et batterie (mensonge) viennent évidem- 
ment du vieux mot baster : tromper. 

L'usage d'appeler anglais son créancier est constaté au 
ïv" siècle. 

Ruiebœuf, un poËte qui rimait du temps de saint Louis, 
et qui aimait â dormir, trouve déjà que le réveil est une 
chose tannante. 

Si on ne vendait pas de prunes dans les caboitlots du 
temps jadis, on connaissait du moins le mot comme syno- 
nyme de cabane. Le caboulot esi devenu guinguette, puis 
petit comptoir. Le trinqueur ami qui vous y appelle ma vieille 
branche par pure amitié ne se doute guère qu'on donnait 
autrefois le nom de branché au compagnon associe dans une 
affaire. 

Si Rabelais, qui est contemporain de François 1°', n'écrit 
pas/>i$u«r le renard, il écrit ^scorcher le regnard, ce qui n'en 
digère pas trop. S'il n'écrit pas caner {avoir peur), il écrit 
Ir&s-souvent /aire la cane, ce qui est absoluraen; la racme 
chose. Il sait aussi ce que c'est qu'un ail au beurre noir. 
Non motus que Victor Hugo, Rabelais, le profond facétieux, 
eût relevé le mot de Cambronne, car il le met sans ver- 
gogne à toutes sauces, absolument comme beaucoup trop de 
nos contemporains, qui n'ont, héias ! conservé de Rabelais que 
ce mot-là. Vous nous dispenserez de l'écrire, n'est-ce pas? 
Ce sera bien assez tôt quand, avec la lettre M, son tour viendra. 

\ part ceux que nous venons de rappeler, presque tous les 
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s d'argot ont été transmis parles classes dangereu- 
Là semblent s'être conservées les traiiitions, comme 
[dans certains villages où le patois d'aujourd'hui n'est au fond 
que le bon français d'il y a quatre cents ans, maintenu en de- 
hors Jeiouies nos modifications. Ainsi les voleurs qui disent 
arpion pour pieJ, imitent nos pères qui disaient harpion 
pour griH'e, Leur abèquer [nourrir) n'est autre que l'ancien 
verbe abécher. Arnache (tromperie) descend en droite ligne 
da \zrbe harnacher (tromper). V.'anqiiiUeuse qui vole dans 
nos magasins est vieille de plusieurs siècles. Le fiji vidan- 
geur avait dès l'an 1 3 5o l'honneur d'être nommé dans une 
ordonnance du roi Jean. Esirangouîlter (étrangler) est un 
mot de langue romane qu'on devinerait rien qu'en pensant 
au latin strangulare (on prononçait strangaulare). De 
mSmc, cadenne (chaîne) et pecune (argent) sont des formes 
pures des mots latins caf en a et pecunia. Le cark et les ;ii'm- 
pions rappellem des moanaîes historiques.— Nous citons quel- 
ques exemples seulement, el nous sommes loin de tout donner. 
(Voyez Bigorne^Daron, Cabas, Bouler, Caniche, Butter, Ca- 
1er, Chiquer.) A défaut des glossaires du moyen âge, les patois 
de nos provinces éclairentaussi d'uoe façon inattendue les éty- 
mologies de certains mots. C'est ainsi qu'on retrouve brimer 
en Poitou et bi/fin en Champagne. Cherchez dans le dialecte 
flamand, et vous retrouverez le charriage dit à ^américaine 
dans charrier : mystifier. 

SUBSTITUTIONS, 

Les substitutions, — qui consistent à remplacer un mot 
par un autre pris arbitrairement, — composent une classe 
considérable, formée par divers procédés dont les concep- 
tions, bizarres au premier abord, finissent par sembler plus 

Il y a les substitutions de la partie au tout : tricorne pour 
gendarme, cadran pour montre... 

Les substitutions de l'effet à la cause : tremblante pour 
fièvre, casse-giietile pour bal, musicien pour haricot, pleurant 
pour ognon, raide pour eau-de-vie... 



À 
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Les substitutions de fonctions : avaloir pour gosier^ palpi» 
tant pour cœur^ pique en terre po^rpoule^ fauchant pour et- 
seau^ raclette pour patrouille^ cabe pour chien, tourne au- 
tour pour tonnelier^ toquante pour montre... 

Les substitutions d'aspect : trouée pour dentelle^ morieaud 
pour hroc de vin, bleu pour vin, noir pour ca/é^ prune de 
monsieur pour évêque. 



Il y a surtout les substitutions par analogies qui sont ou 
animales^ ou végétales^ ou matérielles... 

Presque toujours ironiques, les analogies animales ne res- 
pectent rien. Avant Grandville, elles ont signalé tout ce qui 
pouvait leur offrir quelque prise dans le roi de la création. 
Nous le montrerons tout à Theure, en parlant des rapports 
de l'argot avec nos mœurs. 

Si de la description de Thomme, on passe à la désignation 
des types, on trouve le sot représenté par le daim, la bu$e^ 
le dindon;' le niais, par le serin ^ le blaireau; Tavare, par le 
chien; Tinconstant, par le papillon; le méchant, par Y aspic; 
l'agent secret, par la mouche; Pusurier , par le vautour; le 
pingre, par le rat; le superbe, par le lion; le misanthrope, 
par Vours; l'homme emporté, par le cheval; le bon compa- 
gnon, par le lapin; l'homme arriéré, par V huître^ le mollusque; 
la femme légère, par la biche^ la cocotte^ le chameau. Castor^ 
canard, bécasse, merlan, ourson, veau, vache, tigre, loup, 
couleuvre, chatte, vipère, cloporte, chouette, crapaud, gre- 
nouille, viennent encore à la file. La sangsue, le phénix, Tâne 
et la mule sont classiques et nous les rappelons pour mé- 
moire. On connaît enfin le rôle que jouent mon chat^ mon 
^hien^ mon bichon^ ma bichette^ mon canard^ ma cocotte, ma 
poule^ mon rat^ dans le vocabulaire de l'amitié, et aux oi* 
seaux, dans celui de l'admiration. 



Non moins remarquables sont les termes de comp^^raison 
demandés au règne végétal. 

La dent gâtée estundoM de girofle; la perruque, un ga^ 
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çon ; le chiendent symholtse la difficulté ; le ea^ur d'artichaut, 
l'inconstance; les pruneaux sont la miiniille ; les noyaux., 
l'argent; la pelure est l'habit ; la coloquinte, une tSie énorme; 
le cornichon, le melon, le cantaloup désignent un niais d'air 
biscornu, à dehors épais. L'homme sans consistance est une 
fenasse; le prÉte-nom, un korrnne de paille. Le dédaigneui 
fait sa poire. Le chou entre dans la composition de sis mots 
d'acception différente. On sait ce que veulent di'e tirer une 
carotte et donner une giroflée à plusieurs feuilles. 

Des navels! des nèflesl jouent un grand rôle dans les refiis. 

Mon trognon est amical. Aux pommes! aux petits oignons! 
aux truffes! fournissent trois superlatifs auM gens satisfaits. 
— Enfin il y a fagots et fagots, et la feshion a sa fleur des 
pois. 

Les analogies prises dans le nnonde matériel s'attaquent à 
tout indistinctement. Elles font d'une capSule ou d'un 
tuyau de poêle votre chapeau; des pincettes, vos jambes; 
d'une salière., votre creux d'épaule; d'une fourchette, votre 
main ; d'une anse de panier., votre bras. La pioche est le tra- 
vail; la scie, une raystificition; le raisiné, du sang; la dra- 
gée, une balle. Avec tout ce qu'on a demandé de compa- 
raisons à la musique, on pourrait composer un grand 
orchestre ; musette, guimbarde, flageolet, trompette, tam- 
bour, cornet, guitare, harpe, flûte, sipet, grosse caisse. Cela 
ne semblet-il pas complet? Dans cet ordre de chosisla, OO 
peut aller encore bien loin. Seulem n , prenez garde aux 
luilesen sortant, et méliez-vous des ficelles! 



:joi>ifications et déformations. 

modifications des mots obéissent visiblement au désir 
pas être compris par un innportun. C'est un français de 
La première syllabe de chaque mot reste générs* 
lement seule intacte; les autres sont modifiées de la fajon la 
plus arbitraire. 
Ainsi dit-on cribler pour crier, connobrer pour 



• plu 
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ciltiger pour colleter, valtreuse pour valise, insolpi pour in- 
solent, encible poui- ensemble, galuché pour galonné, balu- 
chon pour ballot... 

Les uns affectionnent la désinence ar ou maei : guichemar 
(guichetier), épicemar (épicier), arpagar (arpagon)... 

Les autres «enneni pour mont, et disent gilmont (gilei), 
briqmont (briquet), cabermont (calwret)i promoitl (procès), 
paquemont (paquet)... 

Ceux-là sont pour anche ; bouianche (boutique), préfec- 
tancke (préfecture). 
_ Ceux-ci, pour in : madrin (madré), paquecin (paquet), 
I burlin (bureau), orphelin (orfèvre)... 

^ L'o est très en faveur : icigo (ici), Versigo (Versailles), Pé- 
lago (Pélagie), sergo (sergent de ville), tringlo (soldat ôfli 
train), moblo (mobile), invalo (invalide), excusa (excusez), la- 
baga (là-bas), 

i3em(-slroc (demi-sctier), vioque (viens). ^nj/f^uer (passer), 
ramastiquer (ramasser), sejière (soi), mejiéres (moi), Amélie 
(Rouen), Canelle (Caen), offrent d'autres variétés de dési- 
nences. 

Rococo (rocaille) est un des rares exemples à citer en dç- 
hors du peuple. 

Quelquefois on dénature aussi la première syllabe, en ne 
laissant subsister de l'ancien moi que Us consonnes initiales. 
Exemples : trèfle (tiou), irèpe (troupe), la Mine (le Mans), 
Brutus (Bretagne), mais c'est enceptionnel. 

N'oublions pas les chercheurs de combinaisons qui sou- 
mettent leur parler à un procédé de déformation uniforme. 

Ainsi prenons l'adjectif bon : ceux qui parlent en letn disent 
lonteifi; ceux qui partent en /ucA disent Icnbuch; ceux qui 
parlent javana/ï diront bavon; ceux qui parlent en loque ài- 
ront fonfro^we,' ceux qui parlent en iunon diront nondubon. 
Les finales convention nei les dun, mar, aille, orgue, sigue^ 
ciergue, offrent encore des combinaisons de même Emilie. 
Et ainsi de suite pour tous les mots possibles. On peut varier 
et multiplier à l'intîni. 

Mais ces modificaiions qui vous rendent inintelligible pour 
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les profenes (si elles sont exécutées rapidement), ont l'incon- 
vénîeni d'allonger démesurément la phrase, ce qui est un 
grand obstacle à leur popularité, et ne les rendra guère usuelles 
en dehors des classes dangereuses pour lesquelles elîes soni 



I 

i 



Les abréviations, qui sont aussi des modifications de mots, 
sont plus faciles à reconnaître. Sauf deux (cipal pour munici- 
pal, et croc pour escroc), il est à remarquer qu'elles portent 
sur les finales. Exemples : Auior (icé), — achar (nement), 

— arisio (craie),— tac (carat), — béné/ [ice), — cabot {m), — 
can (on), — c/!amp(agne), — comm (erce),— consomm {aûoa), 

— démoc (rate), — émos [ion), — dégui (sèment), — es (croc), 

— eslom (ac), — front (a^e), — job (ard), — lansq (ucnet), — 
liquid (ation), — méphisto (phélétique), — occas (ion), — paf 
(féj, — pante (inois), — perpette (uitéj, — photo (graphie), — 
poche (ard), — réac (tionnairej, — rata (touille), — sap (in), 
topo (graphique), — typo (graphe), — voite (ure). 

Quelquefois l'abréviation redouble la première syllabe 
du moi comme dans ^ou:{ou : zouave, et nounou : nourrice. 



l'argot actuel. 

A l'heure qu'il est, l'argot obéit plus que jamais aux ten- 
dances abréviatrices signalées ci-dessus. On ne dit plus mas- 
troquet mais troquet, tailbin mais talbin./ourgat mais four- 
gue, fa^oi mais fajfe, pédéro mais pédé, radin mais rade. 
Sans la connaissance des termes anciens, on serait souvent 
embarrassé de caractériser la formation, ou plutôt la défor- 

Pource qui regarde le langage des classes dangereuses, je ne 
saurais en donner une meilleure preuve que ce fragment 
Mémoires d'un voleur nomme Beauvilliers, jugé en 
police correccionnelle pour tentative de vol en iS/î. Il a été 
publié par le Figaro du 4 août. 



J'ai vingt-trois ans, je suis garçon boucher; 

A rgge de quatorze ans je fesai mon apprentissage à la bouche- 

: Duval, à la Madetaine. 



loucue- Il 
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ir* afhîre, 4 milié (4,000 francs), en allant en recête au bout de 
huit mois que j'étais dans la maison. J'ai mangé tQut, l'espace de 
quatre mois, mon perd les a remboursé et m'a fait mettre à la 
Roquette pour trois mois. Il est mort dans l'intervalle, de là fai 
goipé au théâtre, fèsait la portière et je vendai des tàlbin, dgare 
et du feu. 

Dix-sept ans : J*ai commencé à faire rétcdage, réussi pendant 
un an; pas d'enfilage. 

Dix-huit ans : Je fesai le rade et la condition^ je me camouflait 
et avec des faux faffe j'allai dans les bureaux de placement avec 
une tune, je ne manque pas le coche de 2 pille chez un troquet. 
Premier sapement : six mois. Laissez-Ià. 

Dix-neuf ans : de Xkfaifait les coquines passage Joufifroi, Notet 
des ventes (à la salle Drouot qui est voisine*'), eic. 

Bien réussi un pédé au chantage de 1,800 francs, un bobe et 
une bride en jonc^ harnais de toute sorte avec mon poteau Co> 
conas. 

Vingt ans : Je me remets au turbin dans la boucherie^ je fais les 
pièces destaché. 

Au bout d'un an, poissé avec une pes^ de gigot que j*allai8 
fourgué, deuxième sapement. 

Les trois brèmes {les 3 cartes, jeu de hasard) pendant six mois, 
réussi. 



Ici Beauvilliers se vante de Texploitation d'une fille qui lui 
rapportait 2 5o francs par mois, puis il dit mélancoliquement: 



Où est ce temps-là, j^avais bonheur, argent, amour tranquille, 
les jours se suive mais ne se ressemble pas. Mon mignon con- 
naissait l'anglais, l'allemand, très-bien le français, l'auvergna et 
l'argot que je lui aprenais de la boucherie, folie!!! 

Un commencement de jalousie me prend et je fais sortir mon 
mignon de la maison, et, plus grande folie encore, je la mets sur 
le turbin. 

Pendant six mois g':igneuse d'arj^ent gros comme elle. Au bout 
de six mois, malade, cinq mois, à Saint-Lazare. Rebectage de 
mon côté, plus d'argent, goipé, paillasson, tourné au vinaigre; hé- 
las! plus de femme, je la vais perdu. 

Vingt et un an, rangé des voitures. 

Dansai avec Peau-Rouge, l'Anglais, Simonne et Flagtolet, et 
moi je remplaçai l'Anglais en Italienne dans les quadrilles gro- 
tesques; 5 francs tous les soirs pendant deux mois au concert de 
la Gaîté, et un mois au Pavillon-de-l'Horloge, aux Champs-Ely- 
sées; pendant quatre mois, rhiver, aux Porcheron s, assez heureux. 

A vmgt-deux ans, je me remets au turbin. 
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Le I* avril, le mâtin, je rencanlre des garçons det halles que 
j'avais vu à Sainte-Pélagie, Godard et Dartagnan* le dernier me 
die donc : ■ J'aurais besoÎD d'outîl, j'ai une condilioa ^ faire. » Je 
lui dis: Je n'en ai pas, seulement j'ai un monseigneur que je 
pourrai te prêter; bref, je lui dis : a Je te rapporterai à trois 
heures, au café de la Boucherie; en mâme lempt j'irai chez mon 
fourgue lui porter «que fai à la maison, n Donc, à trois heures, 
je lui porto ce monseigneur, et en même lernps j'avais les affaires 
en question, ta bague, la tahatiére, les bouches d'oreilles, la montre 
et l'épiogle; nous buvons ensemble deim ou quatre absinthes, et 
il m'ennuîE tant que je Ënis par aller avec lui voir cette lâmeuse 
tondition rue Vivienne. 

Nous montons, et moi je frappe à la porte; personne. Je sonne 
et personne ne répond, J'allume, et mon I>artagnnn file le lue- 
trème dans la porte ; au mérae morneni, la porte s'ouvre, ei une 
femme parait et elle gueule à la cliienlit. Je descends quatre i 
quatre les escaliers, et lui aussi; îl sort dans la cour, et moi je le 
suis ; mais le concierge l'arrête. Moi je Jile une poussée au con- 
cierge et il se faulile, et moi je cours après en criant : Arrâteï-!e ! 
Bref il est arrËt£ et moi aussi ; je vais à niord, mais mon imbécile 
avoit gardé son outil et moi j'étais embêté pour mes bijoux que 

Tu va peut-être me traité de lou/aque d'aller au turbÎH avec des 
objets pareille. 

Dartagnan avout tout, il prend Coût sur lui et il dit : Je ne eon- 
nais pas ce jeune homme, les témoins ne ' ' ' 



Cette citation sera utileraeni complétée par la lettre d'un 
forçat transféré de Rochefort â Toulon, dont je trouve copie 
dans un manuscrit que M. Eugène Demarquay, alors chef 
adjoint de la police municipale de Paris, a bien voulu me 
communiquer en 1876. Ce manuscrit, oeuvre de M. Rabasse, 
inspecteur de pol.ce, contenait un glossaire dont la com- 
paraison m'a été utile. 



grâce du meke (de Dieul ou du barbé (diable), et 

qui noua a trimballé igo après noua avoir secoue pendant 

reluis 8u milieu des prés salés. 

Tu m'as bonni avant de décarrer que je te raccorde [ 

lazagen du truc dont tes arloupans de cette trai'erse m 

pêsignîs. Je bonniral qu'ils noua ont embroqués d'une 

► moustique attendu que le quart d'œil de Rochefort t 



1 

: de cette A 
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raillé la manquesse (mal noté) auprès de son camerluche 

Les gaffier» sont plus mouchiques que lago; il faut igo [ici) 
avoir le loubion en poigne pour leur jacter; ou ils tous bous- 
culent en véritables anoupans. 
\ La cavale (fuite) est plus difficile que lago; cependant les mes* 
I siers de cambrouse n'ont pas la m£me chaleur k pessigaer les fagots 
Bd campe (fuite). 

La tortillade (nourriture) est la même pour la quantité, mais le 
pivoi est plus chenu, le larton un |iEU plus savonné que lago et 
la balouse à limasse plus clienue aussi. 

La satonnade roule à balouf. Le toc est un bridon de gaye qui 
■ une poigne esquintante. 

Rien de plus à te bon ni r sinon que la Fouine, Classique, Escarpe 
et Grei/e-cœur te refilent leura bécots de chouettes, et, pour mon 
*rga, je crois que je serai jusqu'au moment de canner (mourir), 
ton dévoué. 

La Hïènb. 

Après ces échantillons de l'argot actuel des voleurs parisiens 
it des forçats, on ne lira pas sans curiosité sept morceaux 
d'un argot moins connu, celui des malfaiteurs de province. Il 
di(!ère des deux autres en beaucoup de points. Beaucoup de 
ses termes restent inexpliqués dans le corps de notre glossaire, 
et font soupçonner bien des dialectes inconnus spéciaux à 
chaque* localité. Nous ne désespérons pas néanmoins d'en 
trouver la clef lors de notre prochaine édition, et nous les 
donnons dès aujourd'hui parce qu'ils jettent un jour inat- 
tendu sur la complexité de notre œuvre. Il y aurait dès au- 
jourd'hui à établir un glossaire par prison. La collation de 
I ces œuvres locales pourrait seule produire un répertoire 
vraiment utile. 
Les lettres auxquelles sont empruntés les passages ci-des- 
sous sont de i85o; elles ont été écrites par une détenue de 
la prison de Besançon. 
: 



Cet huissier /'concierge de prison) ne gène en rien pour fiire 
chibis (s'évader) d'ici. 
L'onclesse est une coquine Snie. 
Prenez bien vos précautions de partout et je voudrais que vous 
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le plus porter celui de Julie, prends 
change celui de ses pères et celui de sb 
1 mjoché (mangé 1 c'est-à-dire dénoncé) sur moi 
et la muppére de Caron lomberaj alors tous vos ccnires tom- 
beront. .Mes bons amis, je ne sais pas comment je vais sortir 
de cette affaire, l'on a manche (mangé) sur moi depuis le 16 janvier, 
et nous voilà au 1 février et l'on ne m'a encore rien dit, sinon que 
l'oncle est venu prendre mon camouQe (signalement) et m'a dit le 
centre (nom) de ma pige (prison). Mes chère amis, je vous prie, 
•'il n'y a pas moyen de me faire ehi bis d'ici, il n'y aura pas moyen 
plus loin, par Flore cela ne vaudrait rien, eer il y a deux griviers 
dans la cour des hommes, ce serait bien dangereux et ils se relé- 
Tenl toutes les heures. 

Je fois passer ma lettre par la sCEur d'Eulalie parce que je ne voi> 
draJB pas que Virginia ait l'adresse de la vieille. 

Je pense que tu auras été chercker le petit, car j'ai peur que lé 

Mon ami, je ta le répète par M. Flore, je ne pense pas que tu 
puisses faire quelque chose, il en faudrait trois mois, je t'ai dit, ily 
a deui griviers dans la cour des ho mmes et ils se trouvent bien en 
face de la grande lourde d'encre, si tu vois la môme, ]a mère Je 
Juliette, elle pourra te dire comme c'est, si tu peui chabier, ça 
vaudrait peut Être mieux. Il n'y a qu'une jeunesse qui est avec nous 
ei elle ne demande pas mieux que de faire, car elle est pour un 
mOme qu'elle a tapé. 

Si eu vois le grélé, dis-lui pour le rôii, car il viendrait pour 
l'aider. 

Dites-moi bien si la lettre était décachetée quoiqu'il n'y avait 
rien de mauchigne (mouchique.) 

Pour la Philibsrie, elle ne s'est pas esbalonée (évadée). 

Je le prie de mettre dans un pâté deux ou trois sigolles, car je 
crois que je suis encore pour longtemps ici, j'en ai encore quatre, 
mais nous sommes obligées de tenir si belle cette femme. 

Embrasse ta marraine pour moi ainsi que mon oncle et sa femme 
et la petite Moni et ses parents sans oublier la vieille et son fils. 

Je ne sais pas encore si on me trimballera à l'endroit de ma pinge 
(fige; arrestation), car si l'on fait venir l'onde, je dirai que ce n'est 
pas moi qui étais chez lui. 

Ma chère Julie, si je peux faire passer des bas chez Collard ou 
chea la Virginie, je le ferai, car je suis sûre que vous n'en avez 
pas. La malle de ton pÈre a £té saisie i cause des chaussons qu'il y 
■rail dedans, et si vous avez changé de maison vous me ferez trois 
petits points tel que cela... et si vous ave/ reçu la lettre que je vous 
■i parlé qui était pour Eulalie, vous ferez une petite croix. 

Mon ami, je te prie en grâce de ne pas venir de chamque. 

L'on vient de me lïrer mon j-ortrait et l'on va l'envoyer dans 
toutes les mottes et dans tous les loirs. 
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J*aurai8 bien mieux voulu que Ton me trimbale, j'aurais tâché de 
voir M. Chibis, 

Change de centre, fe vous en prie en grâce, car les centres des 
mômes vont tomber. 

Tâchez de faire mettre la lettre à Dôle ou dans les environs^ à 
«eule fin qu'il n'est de cime de personne. Je ne sais pas quand je 
pourrai t'écrire, toutes les fois que je trouverai une occasion je le 
ferai, et de la prudence. 

Les popes sont au fond de la cour des engistes, voilà huit jours 
<que j'attends cette occasion. 

DEUXIÈME LETTRE. 

J'ai su par le Cosmont puisque tu as dit à Niort (tu as nié), vas 
toujours la même chose, il est venu une pureuse (détenue dénon- 
-ciatrice) pour me topiser (dévisager), elle a dit : a Je ne suis pas 
sure, mais elle lui ressemble, » je crois qu'on a fait venir une 
autre. C'est la Louise qui fait les biffetons de Julie, il n'a pas de 
meurtre dorine. Courage, tu es jeune, tu as de l'espoir et puis tu 
n'as rien fait. J'espère que le jugement de ces marchands sera 
cassé. Oui, tu pourrais être libre, je mourrai contente, car je sais 
-que tu as bon cœur, et puis ce malheureux Tours fait réfléchir 
toujours à Niort. Il peut demander comment s'appelle ta marraine, 
tu diras Catherine Kérer et ton parrain Georges Brun, je le crois, 
mais tu ne l'as jamais connu, et je finis en te souhaitant la li- 
berté. 

TROISIÈME LETTRE. 

Pauvre Jacques, quand je pense te voir dans une position si 
triste, et si injustement, je ne peux pas croire à une telle scéléra- 
tesse pareille : ne te décourage pas. Le curieux (juge d'instruc- 
tion) m'a dit que je faisais tes passes, je ne l'ai pas avoué. Pauvre 
viorne (vieux), je crois que le juge retarde pour le mois de mai, 
c'est pour le faire venir ici. Dis moi si on lui a donné des passets, 
ils avaient du sauvais dedans une livre. 

Quatre billets d*homme, pris à la même source, compléte- 
ront utilement ce spécimen de Targot des voleurs de pro- 
vince : 



Je n'ai pas grand chose à te dire que les malheurs se suivent 
3ur. Un accident (une arrestation) sur la ligne (dans la bande) est 
arrivé, il y a neuf blessés (neuf faits prisonniers). Enfin, avec les 
chemins de fer, toujours ^a même chose. 
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m. 

^^Blett chagrin 
^^Mx. Nouiavo 

w 

Mon cher ami, c'est avec bien de la peine que je te fais uroir 
par mon honar^e de ce jour que, ainsi que je te l'avais promis, je 
ne peux me trouver à Tours à Ja En du mois, il m'esl impossible, 
mail, en revanche, je compte bien m'y trouver le i5 février. 

La caute en est que l'on va procéder à une opération à ma tante 
et qu'il fiiul que je m'y trouve, je te fais saviiir aussi que Louis 
est bien malade (en jugement]. Quand tu m'écriras, ëcris-n.oi 
loujouri poste restante à Bordeaui (Gironde.) 

^^■1 Phu rien A te dire, je te salue, ainsi que ta femme. 

^^V Ton ami — Gbos MARat). 

t 



B souhaite une bonne santéj quant à moi je vais bleu. 



Chère femme, 



Je.faU réponse a ta lettre que j'ai reçue à Saînt-Pourçain. Je me 
porte bien et je désire que la présente vous trouve de mfme, 
quant à celle de Moulins, je n'ai pu l'avoir faute d'occasion. 

Je te dirai que je pars pour Fontainebleau, tu me feras réponse 
àParis,Loisel, pour le i3. — Les afljjres sont toujours les mêmes; ça 
ne V» pas, il y a de quoi se dégoûter ; mais ma foi ça changera bien, 
il le budra. Ne te chagrine pas à mon sujet; je fais attcntinn du 
mieui que je peui; nous avons trouvé partout le rouge à boudin 
qui nous grime (chagrine) un peu. Je ne t'en mets pas davantage. 
Je suis pressé, je pars par le train de midi pour Fontainebleau, 
■ans ça je te mettrais quelques lignes de plus. Bien des complU 
"■'■"■- -le ma part à M. et M" Louis. — Je finis ma lettre en t'em- 

Ct de tout cceur pour la vie Ion homme qui l'aime, 
demande [donne! des nouvelles de ia Mina (bande) trïs 
ses. Madame Jean trois pige |a trois ans de prison), ainsi 
deux Juliettes; la mère quatre et ks autres une au moin» 
Ainsi, lu vois les aâ'aires. M. Baron est malade (en jugement) il j 

fmois, mais fa ne sera rien; Jean le mari de madanft Jean 
. J'ai vu Laurent, 
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jeau-frère 1 ' 



Comme cette correspondance édifiante le prouve, les mal- 
faiteurs de province composent une vraie femille trop bien 
unie, dont les membres dispersés par les nécessités du métier 
ne descendent du chemin de fer que pour aller prendre leurs 
lettres à la poste restante. De vrais commis voyageurs en 
vols et en assassinats!... 

Je ne sais si le lecteur partagera notre impression, mais la 
dernière lettre signée Emile nous paraît plus particulièrement 
sinistre que toutes les autres. Cetie phrase : u Les affaires 
sont toujours les mêmes, ça ne va pas, maïs, ma foi, ça chan- 
gera bien, il le faudra, b suinte le crime par chaque mot. On 
sent que celui qui l'a écrite est prêt à tout, dans l'intérêt de 



Nous pouvons citer ici/iinj?e ei/on/e (prise), qui simulent 
bien le reniflement du priseur; frouù-éoutV (polichinelle) imite 
le cri de la pratique; cri-cri celui du grillon ; /rou-/i"cu rend 
le bruissement de la so\e\faffe, celui du billet de banque; to~ 
quetnte rend le toc-toc de la montre en marche ; fric-frac le 
bruit produit par une effraction ; giibocq celui de la bille qui 
va en frapper une autre en roulant sur le lapis du bUlard ; 
branque rappelle le braiment de l'âne; toc rappelle le son mat 
du doublé; farn-ldm et^a-^a foncune allusion retentissante 
aux coups de grosse caisse et aux coups de fouet dont ne sau- 
raient se passer ceux qui abusent de la rédame et qui aiment à 
foire grand bruit, ceus qu'on appelle les faiseurs d'esbrouffe. 
— Elncore un mot de même famille. — Qu'il vienne ou non 
d'Italie, esbrouffe rend bien le fracas de la vanité. 

Humble et doux au contraire est le bruit de la larme qui a»?- 
gouline le long de la )oue. 

Dégpuline... On croit presque l'entendre toraher. 



1^ 




est mêlé, et de bonne 
n jeu de mots du moj en 

', et où le naubert 1 

— Avoir de i'aubert, c'était donc I 

u d'argent si 7011s aimez mieux. — ! 

riche : Il est couvert d'or? I 

isplications, ci- { 

tons l'habillé de soie (cochon), le cloporte (portier), le pendu 
glacé (réverbère), la salade (réponse), le billet de parterre 
(chute), /e numéro 100 (latrines), /e tirant radouci (bas de 
soie), la fièvre cérébrale (accusation entraînant la perte de la 
téie), la main courante (le pied), pincer de la harpe (Être en 
prison), i'amertifter/ïeuri (régisseur de théâtre, donnant des 
amendes), /e monjeignewr (fausse-clef), devant lequel s'ouvrent 
toutes les portes. 

On peut encore rattacher indirectement à la classe des jeux 
de mots quelques transpositions comcne Lonlou (Toulon), 
lin spré (prince), nibergtie (non, bernique), sans oublier ar- 
souille, dans lequel nous avons retrouvé le souillart (art- 
souille), qui, au moyen âge comme aujourd'hui, avait abso- 
lument le même air canaille. 



;ore une classe importante que celle des mots formés 

3S souvenirs. Us sont de tout genre, de tout âge : histo- 

;, politiques, dramatiques, littéraires. 

Makach, ba^ar, smalah, ra^p'a, fourbi, gourbi, mazagran, 

lut des conquêtes d'Afrique; b-achi-boujouk vient de la Cri- 

!. Bismarquer restera pour nous un souvenir éternel. 

b Cavour, Bolivar et Morillo, Garibatdi introduisent la poli- 

c dans le domaine de la chapellerie. 
VAnlony, Bertrand^ Macaire, Demi-monde, Camélia, Fille 
* marbre, BenoUon, Calino, et en dernier lieu Alphonse, té- 
loignent de l'intluence du théâtre moderne. 
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Du théâtre ancien, nous avons conservé Basile^ Tartufe^ 
Foîichinelle^ Arlequin^ Carline et Pierrot. 

Victor Hugo a produit pour sa part Quasimodo^ Pieuvre^ 
•Gavroche. 

Moyeux et Chauvin rappelleiit les gloires de la carica- 
ture. 

A la mythologie, on peut renvoyer Pallas, Cerbère et Cu- 
jpidon. 

Faire sa Sophie est de l'hellénisme raffiné. 

Aux temps bibliques remontent Balthajar, Philistin, faire 
^on Joseph, putipharder ; — à l'antiquité, La'ius^ Romain^ 
Bucéphale. 

A la politique nous devons gauche^ droite^ voltigeur de 
Louis XI V^ frère et ami, démoc-soc, aile de pigeon, centre 
«et juste-milieu, ventru et satisfait, communeux et commu'- 
nard, purs et pourris, blancs et rouges, badinguiste, henri- 
^uinquiste, gambettiste, thiériste, intransigeant^ opportu- 
niste.,. Et Dieu sait ce que nous lui devrons encore! 

IMPORTATIONS. 

Le cosmopolitisme toujours croissant de la vie parisienne 
:a singulièrement accru cette section depuis le second Em- 
pire. 

Le Sport peut être considéré comme une colonie anglaise 
(V. dandy, turf, rider, betting, ring, handicap, bookmaker, 
-cab, racer, four in hand, mail coach, et une foule d'autres). 
L'industrie a subi depuis longtemps Tinfluence étrangère. La 
politique a ses leader. Le journalisme lui-même paraît trou- 
ver plus drôle de dire racontar que racontage, et reporter 
que nouvelliste. 

Dans ces nobles étrangers, on reconnaît de temps à autre 
^e vieux Français qui ont passé la Manche avec les Nor» 
mands de Guillaume. Entre notre tunnel de chemin de fer et 
notre tonnelle de jardin, il n'y a pas l'épaisseur d'une feuille. 
Le mess de la garde impériale n'était que le repas pris en com- 
mun par nos moissonneurs du moyen âge. 
Les Italiens, amis des arts, nous ont donné brio^ piano, rin- 
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fernando, i» petto, in fioMki, a giorno, intermejjo, bravo, 



bravi, brava! etc., 

Mais que les langues v 
les langues mortes! L'argoi a aussi 
n'est pas dommage (c'est justice), et 
et autres lieux où le quibus jouit i 
mérite. Aussi avons-ooua recueilli a 
ayant cours. 



ous fessent pas négliger 
sa classe de latin. Et ce 
imme OD dit à Belleville 
co as idé ration i]u'il 



c respect les latinismes 



m 



Les richesses de l'argot. 



Nous venons de voir comment l'argot est un langage com- 
posé moins de mots nouveaux que d'interprétations nou- 
velles. 

Si la matière ti'cst pas neuve, reconnaissons qu'elle rachète 
ce défaut par une singulière richesse. L'abondance, la va- 
riété et, disons-le bien, la précision de beaucoup Je termes ne 

S'agil-il, par exemple, de suivre tous les degrés de la sou- 
lographie, remarquez la progression parfaite indiquée par 1^ 
qiiarente-six termes qui suivent, dont nous avons justifié 
l'existence par de nombreux exemples. Sans rentrer l'un dans 
l'autre, ils ont leur signification propre. — Chacun indiquei 
dans l'état, une nuance. 

is les neuf verbes ; être bien, 
n grain, être monté, en train, poussé. 



Au début, n 
avoir sa pointe, 
parti, lancé, 

Un peu pli 
— il sera tou 
tiendra des 
il aura 



pair 



uille. 



à l'heui 



lUs voyons l'homme légèrement ému; 
t attendri, il verra en dedans, et se 
s mystérieuses, Cet autre est éméché; 
nain mal aux cheveux. 
Pour dépeindre !es tons empourprés par lesquels va passer 
cette trogne de Silène, vous n'avez que la liberté du choix 
entre : teinté, allumé, pavois, poivre, pompette, ayant son 
coup de soleil, ayant son coup de sirop, son coup de bouteille, 
ton plumet, sa cocarde, se piquant ou se rougissant le ne^. 

De la figure passons à la marche. — L'homme ivre a quatre 
genres de port qui sont également bien saisis. Ou il est raiJe 
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comme la justice et laisse trop voir par son attitude forcée 
icmbien il lui en coflte de commander à U matière; 
Ou il a sa pente (ce qui arrive souvent quand on est dans 
tes vignes), et il marche comme si le terrain lui manquait ', 
Ou il /e^roiine, brodant de zigzags capricieux la ligne droite 
de son chemin; 
On il est dans les brouillards... tàtoaaaat en plein soleil, 
comme s'il était perdu dans la brume. 
Attendons dix minutes encore ; — laissons notre sujet des- 
cendre au plus bas, et vous pourrez dire indifTéremmeot : Il 
est chargé, gavé, plein, complet, pion, rond comme une balle, 
mouillé, humecté, bu, pochard, casquette, il a sa culotte, son 
casque, son toquet, son sac, sa cuite, son affaire, son compte, 
7 comme trente mille hommes, il en a jusqu'à la troi- 
sième capucine. — Ce n'est plus un homme, c'est un canon 
chargé jusqu'à la bouche. 



I 
I 



Presque aussi riche est le vocabulaire des voies de fait, — 
qui sont une des consiiquences ordinaires de l'ivresse. Plus 
riche encore serait celui du libertinage, s'il était permis de 
franchir des limites que nous avons scrupuleusement respec- 
tées, tout en usant du droit qui sauvegarde toute recherche 
sérieuse. 

Voici quelques-unes des phases les plus intéressantes de la 
batterie : 

Avec la peignée, on se prend aux cheveux, on se crêpe le 
toupet, on se tombe sur le poil. 

On se croche ensuite en s'empoignantà bras-le-corps ou en 
se passant la jambe. 

L'enlevée, la valse, la tournée et la danse sans violons, dé- 
crivent les mouvements précipités de la lutte. 

Avec U dégelét, !a brossée, la frottée, la torchée, Vétrillage, 
la raclée, la brûlée, on a l'épiderme bien endolori. La rossét - 
vous sangle comme un cheval rétif; la trempe, la trempée et 
U rincée vous tordent comme du linge à la lessive. 

Avec la cuite, il vous en cuira longtemps. 

Si l'adversaire vous tombe, gare à la roulée, à la trépignée^ 
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àla tripotée, à \apile, au travail du casaquin! vous êtes à sa 
merci. Il vous pétrira de coups. 

Encore une seconde, et vous voilà en compote ou démoli. 

— Tant pis si vos os ne sont pas numérotés. 11 n'y aura plus 

moyen de les mettre en place. 

Notez que, contre tous ces termes, le langage du monde 

. un seul qui exprime la même idée en un seul mot. 



^tce n'est point ta seulement que nous retrouvons une 
KÎélé signiScative de synonymes. 

renons boule, ou balle, ou coloquinte, ou calebasse! c'est 
e plus ou moins ronde. 

^vcc binette, Irombine, /actes, frime, frimousse, il y a 
quelque chose de nouveau : nous voyons se dessiner la phy- 
sionomie, 

La sorbonne et la boussole désignent le cerveau qui conçoit, 
raisonne et dirige. 

Le caisson a été fait tout exprès pour représenter le crâne 
éclatant à l'heure du suicide. 

La tronche montre la tête tombant sous le couteau de la 
guillotine. 

De la tète passons à la jambe : grosse, c'est un poteau; or- 
dinaire, c'est une quille; mince, c'est une_;ïti/e, un cotteret, 
Mnfumeron, un fuseau, un éckalas; plus mince, c'est une 
pincetle, une jambe de coq; plus mince encore, c'est un Jil 
de fer; tremblante, c'est un flageolet. Les jambes du dan- 
seur sont des gigues ou des gambilies; celles du marcheur 
forment un compas, une équerre. 

Cette précision se retrouve jusque dans les diverses ma- 
nières de dépenser son argent. Le prodigue douille, la dupe 
casque, l'homme qui veut imposer la confiance éclaire, l'éco- 
nome s'a /(ong'e, l'avare se/enJ jusqu'à s'écorcher. 

La mort elle-même semble vouloir prêter un verbe à chaque 
état. Le pilier de café dévisse son billard, le cavalier graisse 
ses bottes, le bavard avale sa langue, le chiqueur pose ta 
chique, le fumeur casse sa ;itye, l'apoplectique claque, te trou- 
pier rsfoif son décompte, desceitd ta g^itrde, passe l'a.Tw.c a 
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gauche ou défile la parade^ le paurre perd une dernière fois 
le goût du pain, l'agonisant tourne de fanl^ Thomme frappé à 
mort sue le sang, le Parisien, toujours logé haut, lâche la 
rampe. 

Mais il n'en faut pas déduire que Tidiome dont nous nous 
occupons soit facile à posséder. 11 fourmille, on Ta vu, de 
nuances faciles à comprendre, mais dont la distinction de- 
mande un certain acquis. 

Ainsi, déjà usité comme mot d'amitié, coco//^ se dit ou d'un 
chevaly ou d'une/?wm^, ou de deux affections très-différentes. 
Battant veut dire à la fois neuf^ langue, cœur ou gosier. 
Plomb signifie gosier ^ ga:ç ou maladie. Blague a sept signi- 
fications si variées qu'elles peuvent s'appliquer également à la 
facilité d'élocution, ou à une conversation spirituelle, ou à un 
mensonge. 

. Chic présente autant de sens non moins contradictoires. — ^ 

Appliqué au crayon d^un artiste, il est un brevet de banalité 

ou de distinction... Il ne lui faut, pour cela, qu'être précédé 

de avec ou de de. — Il fait tout avec chic est un éloge, il 

fait tout de chic est une critique très-sensible. 

Faire a de même six acceptions : ^c/ter en a huit, — Chien 
entre dans la composition de neuf mots. — Œil en forme 
douze. — Chose peut signifier indifféremment dignité ou in- 
dignité, — Paumer veut dire prendre ou perdre. — Bachot 
s'applique indifféremment à un examen, à un candidat, à une 
institution. — Extra représente ou un repas, ou un invité^ 
ou un domestique, — C'est à s'y perdre. 

IV. — Ses rapports avec les mœurs. 

Dans l'argot plus que dans tout autre langage, certains ter- 
mes caractérisent un ordre d'idées, d'habitudes, d'instincts. 

Seul^ un malfaiteur a pu appeler le premier cafarde la 
lune voilée, et moucharde la lune brillante, seul encore il 
a pu nommer coulant ou collier la cravate avec laquelle il 
vous étranglera ce soir. 
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B besoin de irts-bons yeux, — des yeos de chai lui per- 
lettanc de saisir sa proie dans l'ombre. On le devine en 
l qu'il les appelle ardents, reluiis. clairs, guintjuels et 
jffirtties. 

e d'images il a trouvées pour répondre au verbe Assas- 
— faire suer, refroidir, démolir, rebâtir, connir, ter- 
ir, chouriner, ejcpédier, donner son compte, faire ^affaire, 
thuxer, escarper, butter, coucher.,. 
Il semble n'avoir pas trop de verbes quand il s'agic d'expri- 
mé fuite : se la briser, se la casser, s'évanouir, se dé- 
r en cerf, se pousser de l'air, s'esbigner, se cavaler, se 
tcourir, se la couler, tirer sa crampe, se cramper, lâcher, 
; Jécaniller, se tirer les pattes... 
't queb noms ^igoiËcatifs décernés aux agents charges de 
î méfaits I Par balai, t:ogne, raclette, raille, pousse 
Xrive, il désigne le gendarme qui le balaye ou rencogne, 
^trouille qui le racle, l'agent qui Véraille ou ït pousse, le 
' it qui le grève. 

exception bizarre, il a caèM les idées de cuisine et 
oê dénonciation. L'homme qui le dénonce à la police est un 
cuisinier, un coqueur (maître coq), une casserole. Dénoncer, 
c'est casser du sucre, se mettre à table, manger le morceau. 
Si le malfaiteur est arrêté, il dit qu'il est servi. Serait-ce 
parce qu'il se voit déjà flambé, cuit, fumé, frH,fricassé, rôti 
et brûlé par dame Justice? 

La fréquence des équivalents indique mieux que toutes les 
statistiques morales, la place tenue par certaines passions. 

Niera-t-on que le peuple français soit susceptible d'enihou- 
sïasme en voyant tous les synonymes qu'il a trouvés aux mois 
bon et bcaii^ — Chic, chicard, chieandaré, chouette, balk, 
rup, chocnosof, snoboye. enlevé, lapé, ça, supertifico, aux 
pommes, numéro I, aux petits ognons! eia.— Sionn'est pas 
content, ce n'est point parce qu'on manque des moyens de lo 
dire. 

Et l'argent, n'occupe-t-il pas dans le néologisme autant à4 
place que dans les transactions de ce bas monde? — Wer,'^ 
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os, huile, beurre, graisse, douille, rond, cercle, bille, jaimet, 
roue de devant, roue de derrière, braise, tkune, médaille, 
face, monarque, carie, pkilippe, métal, dale, pé^e, pimpion, 
picaillon, noyaux, sonnelle, cigale, quitus, quantum, sit nù- 
men, cuivre, mitraille, patard, vaisselle de poche, sine quâ 
non, eic 

Le manger et le boire, — le boire surtout, — ont à leur 
disposition une légion de synonymes. 

Le manger : béquiller, becqueter, tortiller du bec, chiquer, 
mastiquer, taper sur les vivres, pitancher, bouffer, etc. 

Le boire : étouffer, si^er,fiûier, renifler, pomper, siroter, 
licher, biturer, se rincer l'avaloire, la dalle, le cornet, la 
corne, s'arroser le lampas, se pousser dans le battant, s'hu- 
niecier, pictonner, tuer te ver, chasser le brouillard, etc., etc. 

Le vin s'appelle pi'e/on, piccolo, nectar, ginglard, ginglet, 
briolet, bleu, blanc, etc. 

Et l'eau-de-vicl Combien de petits verres dans ces mots: 
trois-six, fil en quatre, dur, raide, rude, crik, chenique, 
schnapps, eau d'aff, sacré chien, goutte, camphre, raspaii, 
jaune, tord-boyaux, casse-poitrine, consolation, riquiqui, eau 
de mort.' 

Quant à t'absinihe, cet autre poison, n'a-t-on pas inventé 
autant de noms que de manières de la préparer? 

Après la satisfaction des besoins matériels ou l'expression 
d'une gaieté railleuse, les misères et les laideurs de cette vie 
sont largement, eïclusîvement représentées. Les moralistes 
pourraient tirer de cette inégalité des conclusions désolantes. 
Elle affirme mieux que la statistique la fréquence de c 



Chose remarquable! On trouve vingt mots pour 
le niais, la dupe ou le fripon; — il n'y en a pas un pour dire: 
voici un honnête homme. 

La femme digne d'estime est inconnue; — celle qu'on af- 
fecte de mépriser se trouve sous le coup d'un déluge d'in- 
jures. Chaque année en apporte une de plus au vocabulaire. 

Battre se dit de vingt manières ; caresser n'a pas deuK sy- 
nonymes. 
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Il y a quarante-quatre manières de désigner l'ivresse ; il a'y 
en a pas une pour indiquer la tempérance. 

Enfin Ja somme des négations est énorme, et il n'y a pas 
une seule affirmation positive. 

De même, n c'est un inarlou, c'est nn filou! d se dirent aussi 
bien d'un homme rusi^ que d'un souteneur ou d'un voleur. 
Avoir du vice, c'est avoir l'esprit ingénieux. Ces assimilations 
dégradantes en disent long sur le danger dans lequel se trou- 
vent trop de consciences. 

L'admiration même se trouve, sur ce terrain scabreux, tout 
imprégnée de je ne sais quelle àcreté. — On n'arrive à l'af- 
firmation de la qualité que par la négation du défaut. On 
ne dit pas : je suis bien /ail, on dit :je ne suis pas déjeté; on 
ne dit pas : je suis beau, on dit ; je ne suis pas déchiré; on 
ne dit pas : je suis jeune, on dit: je ne suis pas trop piqué 
des vers. — Vous êtes fièrement brave, rudement bon, se di- 
sent avec la plus douce intention du monde. Un discours 
éloquent devient un discours tapé; une scène émouvante vous 
enlève, vous empoigne; une belle action épate le public, On 
dit d'une œuvre banale: Cela n'est pas méchant, cela ne mord 
pas. Le travailleur est un piocheur et le zélé est un fanatique 
ou un féroce. 

Aussi, comme on s'animalise I Votre peau, c'est du cuir, as 
la eoMetiHe; votre bras, un nijeron; vos pieds, vos mains sont 
des ergots, des paturons, des abattis, des pattes, des arpions; 
votre visage est un mi</îe; votre barbe, une frouçuiMe; votre 
bouche, un bec. aae gueule ; \ os cheveux sont des crin^; le bas 
de votre échine est un croupion. Vous ne mangez pas, vous 
bscguetej, vous béquillej, vous tortillej du bec, et voire esto- 
mac es' une bauge, jusqu'à l'heure de la crevaison. 

En toute justice, cependant, on ne saurait traiter avec une 
sévérité absolue l'élément populaire qui sert de base aux ob- 
servations précédentes. 

Comment le peuple se piquerait-il de délicatesse en son lan- 
gage? Le labeur de chaque jour ne lui laisse apprécier que la 
satisfaction de ses gros appétits. Aussi ne no 
en voyant ses néologist^s si brutaux. Ces rudes i 



XXVI INTRODUCTION. 

ont hït des mots accentués comme leurs ragoûts favoris et 
faits pour traverser les palais plébéiens que n'effrayent pas les 
fortes vipices. 

Si on veut donc bien ne pas se choquer de la rusticité de 
cette forme, Pétudc de l'argot parisien fera découvrir, au degré 
le plus émanent, certaines qualités de couleur. 

Comme il est bien nommé brutal ce canon qui, après 
avoir grondé de sa grosse voix, culbute tout sans dire gare! 

Et béguin^ cet amour terrestre qui vous isole au milieu de 
la vie mondaine avec les extases du cénobite ! 

Combien les mots richesse^ crédit^ fortune paraissent fades 
à côté de ces quatre monosyllabes : lia le sac! — Il a le sac^ 
c'est-à-dire: ses louis sont en tas sous sa main; d'un geste, il 
peut faire rouler à vos yeux ces belles espèces sonnantes. 

Nous avons dit que l'argot forgeait en réalité peu de mots ; 
— • ce sont des acceptions nouvelles qu'il invente de préfé- 
rence. 

Parfois ces sortes de travestissements sont plus raisonnes 
qu'on ne se le figure. 

Ainsi, pour n'en citer qu'un, — toquante^ ognon ou cadran 
sont bien plus expressifs que montre. 

Toquante fait allusion au mouvement de l'objet (toc, toc); 
ognon^ à sa forme; cadran^ à la figure tracée sur, sa paroi. Ces 
synonymes offrent l'avantage d'une allusion directe à la 
chose; ils se gravent mieux dans la tête, tandis que montre 
est, pour la mémoire des simples, beaucoup plus énigmati- 
que. — Cet exemple est loin d'être le seul, mais il suffira, 
je l'espère, pour affirmer les tendances mnémotechniques de 
l'argot. 

Selon nous, il doit être aussi beaucoup pardonné aux li- 
cences du langage populaire, en raison des infortunes qu'il 
décèle souvent. 

Ainsi la plèbe parisienne a trouvé une équivoque saisis- 
sante pour désigner certains quartiers où la misère fait élec- 
tion de domicile ; elle les appelle quartiers souffrants (i). 

(i) On comprendra mieux cette équivoque après avoir lu c^ (las- 
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Je me rappellerai toute ma vie le jour où j'entendis pronon- 
cer ce nom pour !a prcniiÈre ibis. C'était en ommbus. Le 
conducteur, un gai compagnon, égayait de son mieu\ la mo- 
notonie du devoir qui l'obligeait à décliner tout haut le nom 
de certaines voies. A l'instant où son véhicule quittait la 
rue des Noyers pour traverser la place Maubert, qui était 
alors le centre d'un réseau de ruelles noirâtres où grouil- 
lait la plus misérable population, — voilà notre homme qui 
s'écrie : « Place Maubert, rue Saint-Victor, Panthéonl 11 n'y 
a personne pour le quartier soaffrantf « — Et une pauvre 
vieille hâve, déguenillée, se dressa péniblement et descendit 
à cet appel comme une justification vivante de l'épithète. 

C'est dans le même esprit qu'on a trouvé des expressions 
presque gaies pour des choses lugubres. Un faubourien qui 
se casse la jambe dira par crànerie ; Cest un détail. Une 
femme abandonnée par celui qu'elle aime dira, en étouffant 
sesàanglots: Ça n'est pas drâle, ce qu'Hafait là. 

Vous n'avez pas besoin de leur prêcher la philosophie, à ces 
pauvres diables! ils connaissent le mor, car ils l'ont pris pour 
synonyme de misère. Quelle ironie! Ils ont même décoré 
leurs savates du titre de philosophes. Peut-on mieux mon- 
trer, — je vous le demande, — la théorie foulée aux pieds par 
la réalité? 

Les synonymes significatifs de dur, raide, rude, trois-six, 
verre pilé, tord-boyatix , casse-poitrine, disent assez pour- 
quoi les malheureux en sont venus a nommer consolation un 
verre d'eau-de-vie. Ce n'est pas à cause de sa douceur. Ce n'est 
pas la boisson en elle-même qu'ils recherchent, car ils en con- 
naissent les tristes etieis; c'est un étourdissemeot momentané, 
c'est une consolation fictive. 

Et la pipe, cet autre palliatif populaire, y a-t-il une seule 
des cent satires faites depuis cinquante ans contre sou abus 

sage du journal le Petit Moniteur (g Hvrier 1876) : « Ce n'était 
pas Paris, c'était k quartier Mouflètard; le quartier souffrant, 
comme le peuple raillant sa propre misère l'uppelait par aliusiou 
aux fabricants d'slluineties soufrées qui s'y étaient établis avant 
"" "' n des allomettes chimiques. » 



i 
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qui vaille tout le sens critique de ce seui moi : .— brûle' 

gueule? 

N'être pas méchant et ne jias mordre sont également deux 
expressions cousines qui valent un livre sur le moyen de par- 
venir. Vous voulez arriver, faites-vous craindre! — Dans le 
monde mêlé où nous allons pénétrer, n'être pas méchant, c'est 
Être bête. Le naïf qui ne mord pas reste sans valeur aux yeux 
du prochain. — De même, avoir du vice n'est pas un défaut, 
c'est &.ire preuve d'intelligence, 

V. — Notre méthode. 

A l'exemple de ses aînées(i), cette édition présente des re- 
maniements et des additions considérables. 

Comme tous les sujets mal définis, celui dont nous nous oc- 
cupons était difRcite à bien traiter du premier coup. Les cu- 
rieux assez patients pour comparer ce volume aux précédents, 
verront que nous n'avons cessé de chercher des définitions 
courtes et une explication naturelle des causes déterminantes 
de chaque expression. 

Les exemples font notre force. — Nous les avons donc aussi 
multipliés, aussi variés que possible. Sans leur aide, on ne se 
ferait pas idée du mot, si bien exphqué qu'il fût. Nous y avons 
joint des dates toutes les fois qu'elles étaient utiles pour coi 
taier l'ancienneté d'un mot, ou le moment précis auquel il 
avait eu cours, car beaucoup de mots ne durent guère plus 
que la mode avec laquelle ils sont éclos. 

L'exemple nous a paru encore le meilleur moyen de con- 
trôle, de justification, le vrai passe-port des néologismes. Ont 
été rejeiés sans hésiter ceux qui étaient dépourvus de sa 
sanction ou qui ne paraissaient pas avoir réellement cours. 
Ces derniers sont moins rares qu'on ne le croirait; ils ont été 
acceptés par certains lexicographes qui ont cédé à la ^ntaisie 
dt mettre en circulation un mot nouveau, et on trouvera 
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bttu cette même page quelques échantillons curieux de leur 
procédé inventif. 

il fallait aussi se garder de donner comme argotiques des 
termes qui ne l'étaient pas. 

Nous avons collaiionné avec soin notre texte avec celui du 
Dictionnaire de l'Académie, qui a fait la part large au langage 
familier. Nicodènte, croûte, pigeon, filou, lui appartiennent. 
On y trouve : Je m'en bats l'ceil. Après un débat dont la 
presse a parlé, la Commission vient même d'agréer/m're l'ceil. 

Et, puisque nous venons de parler de l'Académie, croirait- 
on que Vidocq a donné arche de Noé comme signifiant Aca- 
démie française dans le jargon des voleurs ? Arche de Noé me 
paraît, comme tour de Babel (Chambre des députés), inventé 
par des mystificateurs qui ont été bien aises de railler l'Insti- 
tut et le Corps législatif en essayant de représenter, comme 
étant dans la circulation, les mots qu'ils désiraient y glisser. 
En ce cas, ils n'ont pas trop présumé de leurs imitateurs. 
Non-seulement on les a reproduits, mais on a continué leur 
tradition inventive. Delvau donne comme synonymes d'acadé- 
micien, dans la langue du peuple parisien, les mots enfant de 
la fourchette, mal choisi et cul àfauteuil,qae le voyou le plus 
inventif n'a jamais soupçonnés. De telles mystifications mon- 
trent, comme nous l'avons dît, que la garantie de l'exemple 
est nécessaire à tout lexique sincère. 

Je n'ai pas voulu non plus spécialiser, c'est-à-dire attribuer 
l'ufagc de tel mot à une classe plutôt qu'à une autre. Il en 
est, et c'est le plus grand nombre, qui sortent de toutes les 
bouches et qu'on ne saurait attribuer à une seule catégorie 
sociale. — Où ne dit-on pas truc, turne, avoir le sac, roupiller, 
pépin, etc.? En attribuant ces mots à l'argot des classes dange- 
reuses d'où ils viennent, on ne serait plus du tout dans le vrai. 
Pour citer un autre enemple entre cent, oil ne dit-on pas 
blague et blaguer? Où ne ditKia pas chic? 

D'autres expressions portent avec elles un cachet d'origine. 
Tel mot sent l'armée, comme tel autre sent le voleur ou l'ar- 
liste. 11 n'est pas besoin d'annoncer que blaireauier (peindre 
avec trop de fini) vient d'un atelier de peinture, qu'accroche" 
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(consigner) son de la caserne, que faire le poivrier (voler un 
iVrogne) est une expression partie des classes dangereuses. 
Cela va de soi. 

En spécialisant, on court un autre danger, on reste fatale- 
ment au-ilessous de sa tâche . Chaque corps de métier, chaque 
atelier, chaque collège, chaque café, chaque quartier ont leurs 
petits argots. Si vous donnez l'un, il faut les donner tous. 
Vous vous noyeï alors dans l'infini et dans le puéril. Si vous 
donnez l'argot des marbriers de cimetiÈre, pourquoi ne pas 
donner celui des marbriers de cheminée, des praticiens, des 
sculpteurs, des carriers des Vosges ou des Pyrénées ? 

C'est pour cela que nous avons tenu, autant que possible, à 
ne prendre que des mots déjà imprimés n'importe où, dans le 
gros livre comme dans la chanson des rues(i)- 

L'exemple a encore un avantage : c'est d'offrir une base 
certaine à la recherche de l'étymologie et de vous débarrasser 
des anecdotes douteuses qui ont pullulé en ces derniers temps 
sous prétexte d'éclaircir certaines origines. C'est ainsi que 

(i) Ce cadre itaitdéjà restrei nt. Nous l'avons restreint encore en 
nous bornanc â Paris. La tâche eût été bien plus grande sans cela. 
Chaque provincea son argot, et celui des canuts lyonnais défraye- 
rait à lui seul un volume aussi gros que le nôtre. M. H. MazeC 
n'Écrivaii-il pas en 1872 à VEclair, pour lequel il suivait à 
Lron les débats de i'allaire de la rue GrôlËs : 

f Rien de typique comme l'argot canul. 

« MM, les tisseurs ont transporlÉ dans la vie privée le langage 
de leur profession ; c'est un parler étrange qui ne manque pai de 
pittoresque. 

t Quand une affaire est difficile, on dit qu'elle tire au peigne, 
expression qui provient de ce qu'elle se dit lorsque la soie ne passe 
pas facilement dans le peigne du métier et que le travail est dur 

f Tenir tirant est une autre formule, qui se traduit assez bïea 
par I s'en ii3 ter. ■ On lient tirant, au métier, pour emp£cber la soit 
.l'être trop serrée. 

• Enfin, une dernière phrase, toute pittoresque, dérive de ck 
que, quand la chaîne devient claire sur le rouleau et laisse voir la 
bois, au moment ou la pièce louche â sa fin ; le canut dit alors 
que son rouleau 1 it de derrière, et applique cette formule au mon- 
iieur qui perd ses cheveux. 

» — En voici un dont le rouleau rit de derrière! 

• J'en passe des meilleures. > 
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Joachïm Duflot, — un grand fatricanl de ce genre, — à pro- 
pos de /avcr (vendre), met en scène le vaudevilliste Théau- 
lon et sa blanchisseuse qui n'ont évidemment rien â y voir, 
e citation du dictionnaire de Dhautel,qui date de [808, 
■ prouve que l'expression, déjà populaire alors, était aniéricure 
liThéaulon. 

Pour e^ipliquer l'expression avoir son jeune homme (être 

tir a imaginé je ne sais quelle histoire de 

Jipeintre jeune se grisant à des repas offerts par un jeune 

^omme ami des artistes. Malheureusement avoir son jeurte 

explique beaucoup plus naturellement quand on sait 

me homme est une nnesure de capacité contenant 

latre litres. 

:i de beaucoup d'autres que n< 
, une œuvre de critique. 



L'argot des classes dangereuses est, comme dans notre der- 
Liàière édition, confondu avec celui de toutesles autres. Il a fait, 
temps, le sujet de plusieurs dictionnaires spéciaux. Si 
nous en avons relevé tou; les mots, le lecteur doit être néan- 
moins tenu eo garde contre leur actualité. Dans le but de 
gonfler son livre, l'homme de lettres chargé par Vidocq de la 
préparation de son vocabulaire y a glissé tout le vieux jar- 
gon Je la Gourdes Miracles, dont une bonne moitié n'était 
plus en usage. Tous les glossateurs qui ont suivi n'ont pas 
voulu donner moins que Vidocq, dans la crainte de paraître 
incomplets. Si j'ai cédé moi-mÉrne à cette appréhension, — qui 
permet d'ailleurs plus d'un rapprochementutile, — c'est parce 
que l'argot, tout en se modifiant constamment, souvent aussi 
ne fait que revenir au passé, i] rajeunit plus qu'il n'invente: 
« L'argot va se décomposant et se recomposant sans cesse, 
dit M. Moreau Christophe... Cependant de temps en temps et 
à cause de ce mouvement mênae, l'ancien argot reparaît et 
redevient nouveau, n Aussi est-ïl bon de maintenir tout en 
lumière sur un terrain aussi mouvant et, disons-le, îm- 
lossible â bien reconnaitre, car il n'y a pas d'argot qui ait_ 
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de lot, et chaque bande a ses petits procédés de défor- 
mation (t). 

aurws aussi me dispenser de faire remarquer que 
l'argotdesclasses dangereuses ne se parle pas en réalité comme 
'est plu à l'écrire dans certains romans. Se modelant sur 
estes argotiques, — que je regarde comme des exercices 
beaucoup plus que comme des reproductions fidèles, — des 
auteurs ont fait parler à leurs personnages un argot trop 
complet en ce sens qu'il n'y entre pas assez de mots de ù 
langue usuelle. 

Qu'on le sache bien, les vrais argotiers ne sont pas si ex- 
clusifs, et leurs phrases admettent au moins 5o pour loo de 
français intelligible. Pour le reconnaître, il suffit d'un coup 
d'oeil sur les documents reproduits dans cette introduction 
(pages K et suîv.}. 

Pour ce qui regarde la partie étymologique, nous avons 
toujours marché avec prudence, préférant ce qui paraissait le 
plus simple, le plus clair; n'hésitant pas à corriger au besoin 
l'opinion émise dans nos précédentes éditions, et à nous abs- 
tenir plutôt que d'émettre une douteuse hypothèse. Bien 
qu'on nous ait reproché le contraire, nous avons fait le moins 
de science possible. 

Nous n'avons pas fait dériver arcki-pointu (archevêque) du 
latin archiepiscopus; nous nous sommes contenté de rappeler 
les pointes de sa railre. 

Nous n'avons pas tait venir briolet (piquette) du latin ebrîa- 
lus (ce qui était tentant}, mais des vins de Brie,(\\i\ avaient 
encore en 1820 la réputation un peu acide du Suresnes. 

Nous n'avons pas non plus avancé qu'avoiV son casqué 
(être gris) venait de ce que l'ivresse amène naturellement 
une violente migraine, celle que les méJecias appellent ^u/ea, 
parce qu'elle vous coiffe comme un casque. 11 Non! avoir son 
casque, comme avoir dans le toquel, comme être casquette, 
■u tout simplement faire allusion à l'état de réplé- 



(0 V. dans le Dictionnaire Iks articles Dun (parler en), Dunon, 
Lem, etc. V. dans U prétace le chapitre lU (,Des modifications^ ' 
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tion de l'individu qui a du vin par-dessus les oreilles, 
dire dans son casque (chapeau), sa casquette ou son toquet. 
Et cela est si vrai qu'au siècle dernier on disait encore 
donner dans le casque. De même, la mysiïtîcai' 
appelée scie nous a paru suffisamment expliquée par une 
image empruntée au va-et-vient agaçant de la scie â bois, 
tandis que de vrais savants n'ont pas craint de la faire venir 
du mot si'oK, Interjection usitée au moyen âge. 

Pour plus de clarté, nous avons éliminé dans nos explica- 
tions des dénorainations très -français es, mais trop scienti- 
fiques pour beaucoup de lecteurs. 

Ainsi, nous avons préféré abréviation à apocope, 
à mot de langue romane, harmonie imilative à onomatopée. 
On nous e\cusera en faveur de l'intention. 

Quand on veut vulgariser, on ne saurait rien ménager pot 
se faire comprendre sans effort. 






VI. — Comment le besoin de ce Dictionnaire s'est fait sentir] 
de plus en plus. 

U est un besoin très-vif et très-répandu que nous appelle- 
rons le besoin de savoir ce qui se dit, — par opposiiî 
besoin de savoir ce qui doit se dire, — le seul que nos lexiques 
officiels satisfont généralement. 

On ne saurait en effet négliger la connaissance de ce qui se 
dit. — Non pas que nous en recommandions le moins du 
monde l'adoption! non pas que nous voulions porter la moin- 
dre atteinte au respect de la langue officielle! Mais il est tou- 
jours bon de se rendre compte des choses, ne serait-ce que 
pour les mille nécessités de la vie sociale, à Paris surtout, où 
un puriste pourrait se trouver exposé au risque de ne pas 
comprendre certains Français. 

Depuis quarante ans, en effet, l'argot parisien a gagné du 
terrain. Le fameux Vidocq sonna le premier la cloche d'a- 
larme. Son livre les Voleurs contient cette sortie indignée. 
Bien qu'elle soit signée de son nom, je n'oserais garantir 
qu'il en soit l'auteur (on l'attribue A Saint-Edme); mais elle 
fixe une date, ce qui est l'essentiel : 
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« La langue argotique semble aujourd'hui être arrivée à son 
apogée; elle n'est plus seulement celle des tavernes et des mauvais 
lieux, elle est aussi celle des théâtres ; encore quelques pas et l'en* 
trée des salons lui sera permise, i 

Ceci était écrit en 1837. En 1842, la même remarque était 
faite par un homme d'esprit, plus en mesure que Vidocq de 
suivre les progrès de l'argot dans les salons. Nous voulons 
parler de Nestor Roqueplan. Il constate ironiquement Pinva- 
sion prédite. 

« Il s'opère depuis quelque temps une révolution sensible de 
mœurs et de langage... Le langage surtout a subi d'heureuses alté- 
rations, des gallicismes raffinés et polis iqui feront pester l'Acadé- 
mie et sourire agréablement les femmes élégantes. C'est tout profit 
pour les gens de goût. » 

Presque en même temps que Roqueplan, Balzac s'émeut. 
Mais il prend la chose plus au sérieux. L'argot a séduit son ins- 
tinct analytique. Il l'admire presque quand il écrit ces 
lignes : 

« Disons-le, peut-être à l'étonnement de beaucoup de gens, il 
n'est pas de langue plus énergique, plus colorée que celle de ce 
monde... L'argot va toujours, d'ailleurs ! 11 suit la civilisation, il 
s'enrichit d'expressions nouvelles à chaque nouvelle invention. » 

Si les lecteurs doutaient encore de la marche ascendante 
que nous venons de suivre pas à pas, deux citations nouvelles 
achèveront de les éclairer. L'une est de 1863, et vient du Fi* 
garo. C'est M. A. Morel, l'un de ses rédacteurs, qui parle : 

« En lisant la nomenclature des termes jadis propres aux con- 
versations du brigandage et de la filouterie, on devine d'une part 
qu'un certain nombre de ces termes ne subsisteront pas longtemps, 
et, d*autre part, on aperçoit que beaucoup ont pris droit de cité 
dans l'usage public. Quel Parisien, même rangé, même prude, 
ignore absolument que Veau d'affe, c'est de Teau-de-vie; la bouf" 
farde, une pipe; la dèche, les ennuis de la misère; que balle veut 
dire tête, etc. ? Où n'entend-on pas ces mots-là r Les gros railleurs 
ont commencé par s'en servir, pour se donner im air de finesse 
et de liberté; mais bientôt ces mots narquois seront comme les 
doublures naturelles des termes correspondants et peut-être pré- 
vaudront-ils. » 
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mërae temps, Victor Hugo donnait celte défipi- 
et bien juste de l'argot des classes dangereuses : 

t L'argot n'est autre chose qu'un vestiaire où la langue a^'anl 
quelque mauTaise action à faire se déguise. Elle s'y revâi de mot^ 
masques et de métaphores-haillon s... 

t Qu'on y consente ou non, l'argot a sa syntaxe et sa poésie. 
C'est une langue. Si à la diflbrmité de certains vocables on recon- 
naîi qu'elle a été mâcbée par Mandrin, à la splendeur de certaines 
métonymies, on sent que Villon l'a parlée, > 

Une dernière citation, datée de 1872, nous est fournie par 
le Paris de M. Du Camp, qui, à propos de la Préfecture de 
police, rive, en trois lignes, le clou enfoncé par Ffoqueplan 

en ,842 : 

u Les voleurs ont un langage pittoresque, tfèi-imagé... c'est 
l'argot... Il est de mode aujourd'hui, tant nos mœurs ont suln de 
dépresiton, de se servir de ces lermes sales et violents, s 

Tout en signalant l'invasion, 00 ne cesse pas d'examiner les 
envahisseurs, et de reconnailre la nécessité de s'édifier sur ce 

L'auteur, qui avait constaté ce besoin le premier, était 
bien plus vieux. que.Vido^q. Dès 1750, Z^charie Chastelain 
écrivait dans la préface du Dictionnaire comique de Philiberi 
Le Roux : 

I 11 est bon de se faire des notions, claires des choses quand on 
le peut,.. Il y a une longue liste de termes populaires qui n'est pas 
à dédaigner comme elle pourrait le paraître d'abord. Combien de 
personnes distinguées qui ne sont jamais sorties de la cour ou du 
grand monde, et qui se trouvant quelquefois obligées de descendre 
dans de certains détails avec les gens du peuple, ne comprennent 
lien à ce qu'ils leur disent! s 

Je ne sais si ce fut â cause de l'avertissement qu'on vient 
de lire, mais ce Dictionnaire comique eut un grand succès. 
Touteftjis, il faut avouer que Le Rouk et ses imitateurs (il en 
eut bcaui;oup) ne se piquèrent jamais d'approfondir les cho- 
ses. On donnait le mot, on donnait sa traduction et on passait 
fcic n vite à un autre sans l'expliquer davantage. 
^Bl y avait plus à faire, et l'Insiiiut lui-mime Vt KtQïiasX*» 
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couronnant le mémoire de M. Francisque Michel sur l'argot. 
Docteur èi lettres, professeur de faculté, correspondant de 
l'Académie, le lauréat eut le bonheur d'inaugurer, officielle- 
ment pour ainsi dire, une Ère nouvelle dansl'éiude argotique. 
Son ceuvre, pleine de citations scrupuleuses, parut, en i856, 
sous la forme d'un gros volume intitulé Éludes de philologie 
comparée sur t'argoi. Mais il n'était pas suffisamment connu 
sans doute, car un autre rédacteur du Figaro, M. Albert Moo* 
nier, écrit encore deux ans après : 

u II en est de l'argot comme de certaines Ile« de la Polynésie : 
on y aborde sans y pénétrer; coût le monde en parle, et bien peu 
de personnes le connaisse ne. Nous qui ne sommes ni l'un ni l'autre, 
et qui ne possédons que notre curiosiié pour passe port, nous avons 
vainement fouille leï géographies sociales pour nous inst 
Par-ci par-là. un voyageur traversece Tombouctou parïsie 
ressort la tête farcie de mots bizarres qu'il répète sans U 

EtapràsM. AlberiMonnier.un philologue estimé,M. 
Laveaux, ne craignait point d'encourager les et 
futurs en rétablissant leurs droits à la considération des let- 
trés : 

« Quelque mérite qu'on ait, dit-il Irès-finement, quelque érudi- 
fion qu'on déploie, il est bien dlHicile, en étalant les mots hideux 
du vocabulaire des for^at^, d« ne jamais soulever le cŒur, et, en 
rapportant nos lazji populaires si usés, de ne pas eiciier parfois 
un sourire de dédain ; mais quand il De s'agit plus de notre propre 
langue, tout change d'aspect : les expressions repoussantes devien- 
nent terribles, les locutions vulgaires, spirituelles, et l'on est ponS 
à croire, bien injusiement d'ailleurs, qu'il faut plus de savoir pour 
recueillir et expliquer ces termes étrangers que pour commenter 
ceux qu'on entend répfier chaque jour par les charretiers ou Ici 



Vil. — Ce qu'on pensait de l'argot avant nous. 

Argot, mots à la mode et nouvelle façon de parler, — tOtiS 
cela peut être utile et n'est pas à dédaigner. 

Nos anciens auteurs tombent d'accord sur ce poii.t, et nou*. 
ne saurions négliger leurs témoignages ; ils seront notic 
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« Le parler que j'aime, tel sur le papier qu'à la bouche, c'est ua 
parler succulent et nerveux, court et serré; non taat délicat ei 
peigné, corame véhément et brusque; plutôt difficile qu'ennuyeux; 
déréglé, décousu et hardi; — chaque lopin y fasse son corps 1 — 
non pédantesque, mais plutôt soldatesque, comme Suétone appelle 
celui de Jules César, a 

Il est vrai qu'alors on n'innovait pas volontiers en &it de 
langage. — Ainsi voyons-nous le poËre Voiture railler quel- 
quefois son ami Vaugelas sur le Uop de soin qu'il employait 
â sa traduction de Quinte-Curce : 

c II lui disait, rapporle l'abbé Raynal (Anecdotes littéraires), 
qu'il n'aurait jamais achevé; que pendant qu'il en poliraîl une 
partie, notre langue venant à changer, l'obligerait â refaire toute» 
les autres. A quoi il appliquait plaisamment ce qui est dit dans 
Martial de ce barbier qui Était si longtemps à n.ire une barbe 
qu'avant qu'il l'eût achevée, elle commentait à revenir— > 

Un auteur que nous avons déjà ciré, Caillières, fit, en 1693, 
un petit livre sur les Mots à la mode et les Nouvelles façons 
de parler. En voici un passage qui convient parfaitement à 
notre sujet : 

< Pour m'expliquer mieux, je vous dirai qu'il y a deux aortes 
d'usages (de mois nouveaux), le bon et le mauvais. Ce dernier est 
celui qui n'étant appuyé d'aucunes raisons, non plus que la mode 
des habits, passe comme elle en fort peu de temps. — Il n'en est 
pas de même du bon usage. Comme il est accompagné du bon 
sens dans toutes les nouvelles façons de parler qu'il a introduites 
en notre langue, elles sont de durée à cause de la commodité qu'on 
trouve à s'en servir pour se bien exprimer, et c'est ainsi qu'elle 
('enrichit tous les jours... > 

L'opinion de Caillières devait être vulgarisée plus lard par 
l'écrivain le plus éminemment français. Les Voltairiana nous 
rapportent que, dans une séance particulière de l'Académie, 
Voltaire se plaignit de la pauvreté de la langue; il parla en- 
core de quelques mots usités, et dit qu'il serait à désirer 
qu'on adoptât celui de tragédien, par exemple. « Notre lan- 
gue, ajoutait-il, est une gueuse fière; il faut lui faire l'au- 
mône malgré elle. i> 
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Au commencement de ce siècle, plusieurs hommes distin* 
gués ont soutenu la même thèse. Le premier était Mercier, 
un enthousiaste du genre. On le sent en lisant ce passage : 

ce Écoutez ces hommes à imagination pittoresque dont le dis* 
cours est un tableau qui amuse, ou une peinture qui échauffe; ils 
éprouvent des sensations étrangères à l'auditeur et créent leurs 
mots. Les phrases ou les circonlocutions promettent beaucoup et 
donnent peu; mais un mot neuf vous réveille plus que des sons 
et fait vibrer chez vous la fibre inconnue. Quand une idée pourra 
être exprimée par un mot, ne souffrez jamais qu'elle le soit par une 
phrase. » {Néologie.) 

Dans une autre préface, celle d'une traduction nouvelle 
d'Hérodote, Paul-Louis Courier rappelle que « Malherbe, 
homme de cour, disait : « J'apprends tout mon français à la 
« place Maubert; » et Platon, poëte s'il en fut, Platon, qui 
n'aimait pas le peuple, l'appelle son maître de langue.,, 

Nodier n'a pas craint d'avancer ceci en tête de son Diction- 
naire des Onomatopées (1808) : 

« Si la manie du néologisme est extrêmement déplorable pour 
les lettres et tend insensiblement à dénaturer les idiomes dans les» 
quels elle se glisse^ il n'en serait pas moins injuste de repousser 
sous ce prétexte un grand nombre de ces expressions vives, carac- 
téristiques, indispensables, dont le génie fait de temps en temps 
présent aux langues. Il n'appartient à personne d'arrêter irrévoca- 
blement les limites d'une langue et de marquer le point où il 
devient impossible de rien ajouter à ses richesses. > 

Enfin, M. de Jouy, lui-même, l'avouait en 181 5 : 

f Quelque ennemi que je sois du néologisme, il faut bien créer 
ou adopter des mots nouveaux quand on n*en trouve pas dans la 
langue qui puissent, à moins d'une longue périphrase, rendre 
l'équivalent de votre idée. » 

Arrêtons ici notre série de citations : elle paraît assez com- 
plète pour montrer au lecteur, que l'entreprise d'un diction- 
naire d'argot n'eût pas déplu à nos meilleurs écrivains. 

LORÉDAN LARCUEY. 
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rqués d'une • indiquent des emprunis feits non 
i des yoLuraes, mais & des artid-es détachés ou à des chansona. 
Citer tous les titres d'ouvrages eût excédé le cadre de ce voca- 
bulaire. E!::eption a Été faite pour les anonjmes et pour les livres 
Où l'argo! tient une grande place. 

About. — A. Achard. — Alhoy. — D. Alonnier. — Alyge 
(VÂrt de ponter, 18J4). — Amben*. — J. Arago. ~ D'Araim". 

— Aubert *. — E. Aubry *. — Aubryet. — Augier,— Aumale 
{duc d'). — A. d'Aunay, — Aycard. 

De Balzac. — De Banville. — Barbey d'Aurevilly, — 
lîarrière. — Comtesse de Bassaaville. — Bataille. — Marc 
Bayeux, ~ Beaufori. — Beauvillier (Notes d'un voleur) 
V. Figaro du 4 août 1873, — Becquet*. — Beiot. — 
F. Béraud. — Ch. de Bernard. — Bertall '. — Berihaud*. 

— Beyle. — Léon Bictivenu. — De BiévUIe. — Ch. Blanc. 

— E. Blavet. — Blazc de Bury. — C. Blondelet'. — De 
Soigne. — Du Boisgobey. —- P. Borel. — Boucber de 
Perthes. — Boïié de Villiers. — Bourget'. — Boursault. — 
Brazier*. — BrioUel. — Buchon. 

Cabassol. — CadEt-Gassicoun. — A. Cahen *. — A. Camus. 

— Canler. — CapenJu. — Carmouche. — Castillon*. — Ca- 
vaille ((es Filouteries du jeu, iSyS}.— ChabrLUai*. — Caillot. 

— Champfleury. — Chasks (Philarète), — Chenu. — 
J. Choux*. — Cluretie. — G. Claudin. — Cogniard. — C. Coli- 
gny*. — Colmatice'. — Colombey (l'Esprit des voleurs, 
suivi d'un Dictionnaire d'argot. Paris, Heizel, 1862). — Com- 
merson. — M. Consiantiu. — Cormou. — Couaiihac. 

Dalès*. — Debraux*. — DecourceLe*. — Delahode, i85d. 

— Delongdiamps. — T. Delord. — A. Delvau, — Deriège. — 
XieroâAc {Dictionnaire du patois flamand). — Désaugiers. — 
Deslyî. — C, Dcsmoulins. — !.. Desnoyers. — Dhautel (Die- 

■jonniiire du bas langage. Paris, 1808, a vol. UvS\, — Ci.'ùîo-i . 
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— A. Dubuisson. — M. Du Camp. — Du Cange et Carpen 
tifr (Glossaire de la langue romane, tome VIL Paris, 1848, 
in-4). — A. Duchesne*. — J. Duflot. — V. Dufour. — 
AL Dumas. — Dumas fils. — DumériL — Dupeuty*. — 
P. Durand*. — Durantin. — Al. Duval'. — Duvemy'. 

Favart. — Feré. — Festeau. — P. FévaL — E. Foa. — 
W, de Fon vielle. — Marc Fournïer. — Fournier-Verneuil. — 
E. Frébault. — Friès. 

Gaboriau. — Gangam, — V. Gaucher*. — Th. Gautier. — 
Gavarni. — F. Georges*. — Gérard de Nerval. — Gilbert. — 
Giraudeau. — De Concourt. — L. Gozlan. — Grandval (.Car- 
louche, pDËme. Paris, 1827, éd. nouv. La première édition 
est de 172?, in-i2). — M"" P. de Grandpré. — Grévin. — 
Guéroult (Ad.). — Guinod *. 

Halbert d'Angers (iVouvenu Dictionnaire complet de l'argot. 
Paris, Le Bailly, sans date ^1840], petiE in-tî). — Hardy*. — 
Hébert [le Père Duchêne). — D'Héricault. — Hiipert*. — 
Honnorat (i)ie/ioMnai>e provençal). — L. Huart.— Ch. Hugo. 

- V. Hugo. 

Ignotus (Félix Platel*). 

L.-G. Jacques, — Jaime fils, — De Jallais. — J, Janin- — 
John Lemoinne. — Joliet. — E. Jourdain. — B. Jouvin. — 
De Jouy. 

A. Karr. — J. Kelm. — Paul de Koc!e. — Krctily {Mé- 
moires, éd. Grandin). 

R. de Labarre. — La Bédollière. — Labiche. — La Cassa- 
?ne, — Lacenaire. — Lacombe {Dictionnaire du ■vieux lan- 
gage. Paris, 1765-67, deuï vol. in-8). — P. et J. Lacroix. — 
ir*.— De Lafizehère. -— Lagarde (/e BonAomnie Po- 
pule. Pau, i836). — L'abbé Lalanne {Dicl. du patois poite- 
in).~ Lamiral (Mémoires, i838).— Layale'. — L'Écluse. — 
- Lecomte.— Le Duchat, — Lefils*. — P.-A. Léger.— 



■ AUTEURS CITÉS ET CONSULTÉS. 

i^eGuillols. — Lemercier de Neuville. — E. Lemoine. 
Ph. Le Rofix (Dictionnaire comique. Amsierdam, 1756, in- 

— Lespès. — LelelUer *. — De Leusse. — De Leuven. 
Liorat*. — Littré. — J. Lovy. — Lockroy. — ' ubize. — A,J 
Luchet. — De Lyaol. 

V. Mab'ille. — Francis Maynacd. - Mahalin. — G. Mai^ 
lard. — Mané. — Manslon*. — Marcellin. — Marc 
Hilaire. — Marty-La veaux, — A. Marx. — Mauricault*. 
Meksville. — Ménage. — Mercier. — De Mériclet. — Méri- 1 
mée. — Méry. — Mélay". — Michel*. — Fr. Michel, — 
C. Michu. — Albert Millaud. — Mirecourt. — Cél. Mogador. 

— Moineaux. — Moisand. — A. Monnier. — H. Monnier, — 
Monselet, ^Son immortel dialogue /e^ Voj-ous, nous a beau- 
coup fourni). — Montaigne. — De Moncépin. — Monstrelet. 

— Moreau Christophe (/e Monde des Coquins. Paris, Dentu, 
1864). — Lady Morgan. — Moroaad. — Mouret'. — Murger. 

Nadar. — Nadaud. — G. Na<juet*. — A. Naviaiix. — 
C. Nodier. —V. Noir. — Noriac. — Nugenl. 



'.. D'Ornano. — Oudin. 



^Pt'aillet. — E. Parent {Manuel des Courses, 1868; 

^3'. Pêlin. — De Pêne. — Max. Perrin. — Philipoi 
Pollet*. — Ponson du Terrail. — De Pontmartin. — A. Po- 
they. — Privât d'Anglemont (Paris anecdote, 1860). — F, 
Pyat. 

Quitard (Dictionnaire des Proverbes. Paris, 1843, in-S"). 

Rabelais. — Randon*. — M"" Rattazzi. — Michel Ray- 
mond. — Remy. — Rétif. — L. Reybaud. — Ricard. — J. Ri- 
chard. — Richepin. — Robquin*. — Rochefort. — F. de Ro- 
days*. — H. Rolland.— Roquefort (Oic/ioit Maire de ta langue 
romane d\x ii" au xvio siècle. Paris, 1808-20, trois in-8). — 
Boqueplan. — J. Rousseau. — C, Rozan (Petites Igno- 
rances de la conversation. Paris, Lacrois, 1857, in-izj. 
Rute boeuf. 
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XLII COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 

Saint-Genest. — Saint-Simon. — G. Sand. — A. SchoU. — 
A. Second. — Signet*. — Th. Silvestre*. — Fr. Soulié. — 
Stop. — E. Sue. — A. de Stamir (Corsaire de 1867). 

Tallemant des Réaux. — Tarbé (Glossaire du patois chant' 
penois).^ E. Texier. — - Thiers. — Thuillier*. — Tourneur*. 

— Miss TroUope (Paris en iS35), 

Vachelot*. — Vadé. — Vanecke*. — J. Vallès. — G.Vassy. 

— Vermesch. — L. Vidal et le capitaine Delmare (la Ca- 
serne^ Paris, i833, deux in-8). — Vidocq (les Voleurs, Paris, 
deux in-8). — H. de Vielcastel. — E. Villars {les Précieuses 
du jour ^ comédie, 1866). — De Villemessant. — Villon. — 
Villetard. — P. Vinçard. — Virmaîtrc. — A. Vitu. — Voizo. 

Wado*. — M. Waldor. — J. de Wœstyne. — Albert Wolff. 

Zola. — Zompach"^. 



COMMUNICATIONS MANUSCRITES 

MM. Boyer, Cadol, Demarquay, Valentin Dufour (Journal 
d'un prison* "er de Mazas), Fey, Le Pileur, Lombard, Ch. 
Mehl, Rabasse, De Soye, Maurice Tourneux. 



JOURNAUX 

Corsaire, Éclair^ Éclipse^ Figaro^ Gaulois, Intermédiaire 
(1860), Journal de Paris, la Correctionnelle (1^41), Liberté, 
Monde comique. Moniteur, Paris- Caprice, Paris- Journal^ 
Patrie, Rappel, République française (iS'^S), Semaine (1847), 
Tam-Tam, Tintamarre, Vie parisienne, etc., etc. 
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OUVRAGES ANONYMES. 



OUVRAGES ANONYMES 



Almanack du hanneton, i856 et 1867. — Boursicotiértsme 
et Loreilisme. Paris, i858, in-12. — Les Cabarets de Paris, 
i8ai, in-12. — Caquire, parodie de Zàire (Sans date, — 
xviii' siècle}. — La Chronique scandaleuse, lySi, in-12, — 
Cinquante mille voleurs de plus à Paris, i83o, brochure in-8. 

— Ces petites dames du Casino, 1860. — Commentaires de 
Loriot. A-uierre, 181J9, in-iî. — Dictionnaire dit de Trévoux, 
1771, — La Comédie des Proverbes, 1714. — Le Dernier Jour 
d'un condamné, drame philosophique (Bruxelles, 1S64). — 

— L'Écho français, i833.— Les Etudiants et les Femmes du 
quartier latin, 1860. — La Maison du Lapin blanc (iSSy), 
typographie Appert, in-ii. — Parabole de Cicquot, i^g'i, 
in-iî. — Parnasse satyrique. Bruxelles (i863), in-12. — Pe- 
tit Dictionnaire d'argot{\oms II des Petits Mystères de Pa- 
ris, 18+4, Desloges, in-iî). — Pétition despies publiques de 
Paris, [83o, brochure in-8. — Physiologie du prolecteur. Pa- 
ris, 1841. — Physiologie du parapluie, Paris, 184t. — 
Rienji, parodie, i8ï6. — Souvenirs de S aint-Cyr, iû-8. — 
Le Sublime, 1871. — Vocabulaire à l'usage des débiteurs 
{Almanach des débiteurs, i85i, in-i2). — Voyage de Paris à 
Saint-Cloud par mer, 1754. 

La collection des chansons imprimées conservées au Dépôt 
de la Bibliothèque nationale a servi beaucoup nos recher- 
ches, grâce à l'obligeance' de M. le Conservateur Olivier Bar- 
bier. 
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^^«r^S. Tous le* mou diu . 

^^T& Mt (lé relBvéa par nous 

de Lacombe. — Tenir loujc 




DICTIONNAIRE-B'ARGOT 



«plications par d'autres :ii 

mots, chercher le second, ■ 

placéei à la suile deseiemp 

da millésime en ce qui conc 

dire iB33, ele.-Tou» lesn 

Colombey, Moreau Christophe, Babasae, appartiei 

noUTCau des clasaei dangereuse*. Tans les 

Aiienl connus en iSoâ. Tous les mots suît: 

■ieanent de l'argot dm grecs. 



Dii • ne sont pas postérieurs au sWsiifls; 
. glossaires de Du Cange, de Roqu^êi^ el>, 
npte des renfois {V) qui compliicnt-n*.* - 
- Pour les expressions composées de deui ;. 
trouve pas le premier. — Pour lei dil^s * 
i iTons tupprimt les deux preniicn chilTtes 
lit siècle. Ainsi jS vent dire 187!, 33 renl 
s suivis des nomsdeGraniival, Halbeit, Vido:q, 
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lADrS : Koule, rassembls- 
Pastiquant sur la pla- 
carde, j'ai rembroqud Un abadis 
du raboin. o (Vidocq ) 

ABATIS. ABATTIS : Pieda, 
mains. — Allusion aux abatis 
d'animaux. — u Des pieds qu'on 
nomme abalis. n ( Baîzac. ) — 
— u C'est plus des pieds ; c'est de 
la marmelade... Ils me coûtent 
jol'm^nt cher, ce* abatiia-là. u 
(Commentaires de Loriot , Au- 
lerre, 69.) — ï A bas les pattes ! 
Les a s* tu propres, seulement, tes 
abaUis , pour lacer ce corsage 
rose il {E. Viltars.) 

ABATrAGE{venleù I) : Vente 



sur la voie publique que les ob- 
jets eiposés couvrent c 
ouïes Y avait abattus. 

ABATTIS, y. Abolit. 

AB/VTTRE ; Faire des deltes. 
[Almanach des débiteurs.) 

ABBAYE : Four. (Vidocq.) — 
Un four est voûlé comme un 
cloître d'abbaye. 

ABB.\yE nUFFANTE : Four 
chaud. (Idem.) — Mot à mol: four 
rouge de feu. /ÎHjJ'^iiI semble dé- 
river du latin ru/us ; rouge. {■) 

ABBAYE DE MONTE A RE- 
GRET : Échafaud. (Idem.) — 
Comme une abbaye, l'échalauâ 



^ 



ADO 



-—2 — 



ABS 



sépare de ce monde, et c'est à re- 



gref qu'on en monte les marches., obligatoire de sa voix. — ce L'a- 

ABÉQUER : Nourrir. (Idetary '^^^^^^ ^st le factotum de la pri- 

^ De rancien mot abéciUh.:-^^^} » a la permission d»aller 

donner la becquée. .C\ • [partout. WRabasse.) 

AHêQUEUSE : N«iîfÎHeV(M.) 

ABLOQUER, AÇpCÎQUiR : 
Acheter en blùc. (idem.) — Du 
vieux mQt,.Ho^M£r. 

ABQT4ÏÎÎF>R : Haïr. V. Bosco, 
^^ÇÔULAGE: Abondance. (Vi- 

^-•aoiy.V 

^Va^OULER : Arriver. Mot à 
\ mot, bouler à. Du vieux, mot 
boiUer : rouler. —La langue ré- 
gulière a dans ébouler It pendant 
d'abouler, — « Maintenant, Pou- 



— Àhusiôn au retentissement 



ABRACADABRANT : Merveil- 
leux, magique, d'abracadabra, 
mot employé dans les anciennes 
conjurations cabalistiques. — ce Le 
flûtiste Gerold doit exécuter les 
variations les plus abracadabran- 
tes. » (FigarOy 67.) « C'est écra- 
sant, renversant, horriptitnt, 
abracadabrant» de plus fort en 

plus fort, s {Abnanach dm katH 
meton, 67.) 

ABSINTHE (faire son) : Mé- 
langer Teau avec Tabsindie, s^ 
aapuMif^r, - * l^*""^-"-";» r ;-- ion certaines règles, 
pardin et sa fille peuvent abou- ^ ,j ^ ^ plusieurs manières de 

faire son absinthe : — La plus 



1er quant bon leur semblera. » 
(Labiche.) Voyez Bocson, 

Le pantre aboule ; 
On perd la boule, 
Puis de la tôle on se crampe en rompant. 
(Lacenaire, Mémoires, 36.) 

ABOULÉR : Donner, —a Mais 
quant aux biscuits, aboulez. » 
(Balxac, Père Goriot J) — « As-tu 
de l'argent ? (Je f>s signe que oui.) 
Aboule. Je lui donnai cent sous.» 
(Commentaires de Loriot.) — 
a Allons, allons, vieux crocodile! 
ne faisons pas tant d'esbrouffes 
et aboulons simultanément aux 
voltigeurs les chameaux qu'il a 
besoin.... pour sa consomma- 
tion. 7) (Légende d'une caricature 
de i83o sur la prise d'Alger.) 

ABOULER DE : Venir de. 
V. MônUr, 



ordinaire est la hussarde (en 
versant goutte à goutte). — Les 
militaires de l'armée d'Afrique 
ont inventé \di purée. Lb. purée se 
fait très-rapidement, presquesans 
précautions, et par le simple mé- 
lange d'une quantité d'eau égale 
à la quantité d'absinthe.— L'ii- 
ma^one se tait comme la huf' 
sarde, seulement on ajoute deux 
cuillerées à café de sirop de 
gomme. La yieky (\ . Baporoise, 
Suissesse), moitié absinthe, moi- 
tié orgeat, et quantité ordinaire 
d'eau. — La bourgeoise (appelée 
aussi panachée), dans laquelle 
l'orgeat est remplacé par dei'ani- 
sette. JB {Almanack du haune^ 
^o«,67.) 

ABSINTHE (être) : ii»re ivre 
d'absinthe. 



>J?0\'EUR : Crieur de ba«ar 

ou de vente publique, canardieî- ABSÎNTHEUR, ABSÏNTHUIR: 

(V. ce mot), homme chargé d'ap- Buveurd'absinthe, déoitaiitd'ab* 

peler les prisonniers au parloir, sinthe. V. Perroquet, 



ACA — ; 

ABSORPTION ; Repas oflèn 
A la promoiion anclanne de l't- 
colepolyiecbOTque pari» promo- 
tion nouvelle. On vaSsorfreassez 
lie choses pour jualifier le nom 
(le la solennifi. — « Vaàsorption, 
c'ssi la réunion annuelle dans 
laquelle anCieiu.fonîcriB elim- 
tiques fratemiaent aui lueurs du 
puûcli et aui glouglou* du vin 
de Champagne- Elle a eu lieu le 
jour de la renirée des ancien». » 
(G. Maillard, 6G.) 

ACADÉMICIEN : Lidéraieur 
anranné. — Injui-e inTcnt^e par 
leïromantiqucséclïevelésde i8îo 
qui avaient pour principaux ad- 
versaicei les membres de l'Aca- 
dîiniîe frsnçaise restes (idèles au 
l>ei)re dassique. On ae i« doute 
plai ftUjcmrd'hui de la fureur 
grolei^ue qui anin»il les deux 
i'arits, V, Âtàehaire. 

El cet exemple, des plus cu- 
rietix,donnerauneid£edes luîtes 
dans lesqudles on se jetait à U 
lôte le mot d'académicien. Nous 
le prenons dans une brochure 
d'AleiBiMJre Duval, académicien 
et chef du parti qui rendait 
M. Victor Hu)^ responsable des 
passiions rooiantlques- 

or Ce que je rapporte ici, je l'ai 
vu, àe mes propres jeui vu. A 
certaines reptéseniations, on se 
trouvait environné d'hommes ef- 
trajHnts dont le regard scruta- 
teur épiait votre opinion, et si, 
par malheur, votre ligure indi- 
quait l'ennui ou le dégoût, ils 
vous atT«quBien( par ^épiihète 
ifepicfw, mot injurietH aeion 
eux, qui signifie, dans leursrgot, 
stupide , outrageusttnent bête ; 
nais si vos cheveux étaient blan- 
^^Ûa par le Iem{>«, alors vous 



étici des académiciens, de* per- 
ruques, des Jbssiles, contre les- 
quels on vociférait des cris de 



nièrc 






Tout Paris Ti 
la vitité,^» (Dt la littérature dra- 
matique, lettre à M. Victor Hugo^ 
pat Alexandre Duval, Paris, 31.) 
ACCENT : Crathai, signal con- 
venu entre les voleurs (ViitoLû), 
V. Arcoii. 



ACCROCHE-CŒURS: Fai»o- 
rii(Vidocql. Se dit des favoris 
courts qui sfiectenl la forme des 
aec oche-caurs iémiains.W Ar- 

ACCROCHECŒUHS : NKcbs 
de cheveux boticlêes et collées 
sur la tempe. Cet ornement a des 
prétentions galantes. Le mot le 
fait assez eentir. 



DirisKUMiu 



M admirai 



(F«te 



ACCROCHER; Mettreauraoni- 

de-pie'té, — Mot à mot : accrocher 
au elou. V. ce mot. — a Ah 1 les 
bibelots sont accrochés. s(Mon- 
Iépin.1 

ACCROCHER : Consisner an 
soMat. — Mot à mot ; l'accrechor 
à son quartier, l'empêcher d^n 



No» bravei, i'aei;rw.hsQt, (c prennent 
aux cbeveux. 

(Bdfteau, ^dlir* Va 
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ADD 



— 4 - 
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ACHAR (d^ : Sans trêve. Mot 
1 mot : avec acharaerneiil. — 

Et d'auloi et dachur, 
Ealoaci 1c jobard. 

(De Monttpin.) 
ACHATF, : Ami fidèle.— Uli- 

■ ■ » (Villemessant.) V, Fi- 

ACHETOiRS: Monnaie.— Avec 
elle, on aclicie. — a 11 y a des lo- 
retlei qui nomment les ache- 
toirt quitus. ï (Alhoy.) 

ACRE : Fort, violent. (Vidocq.) 
Vieui mot, conservé par la lan- 
guc_ régulière avec suppression 

AD HOC : Spécial. Mot à mot : 
fait, institué pour cela. — Latinis- 
me.— «Les déclarations sont lues 
par UD comité ad hoc. s {Alma- 
nachdta débiteurs, 5i.] 

AD USUM DELPHINI (n'être 
pas): Ne pas convenir aui jeunes 
gcna. Mot à mol : N'être pas di- 
gne de figurer dans la collection 
classique imprimée jadi* par 
fiarbou pour l'éducation d'un 
Dauphin de France, etoûchaque 
titre délivre portait la mention ; 
Ad usum Delfhini. —Ce lati- 
nisme se dit à propos de tout : 
— * Vous le voyez, le bal Chi- 
card n'avait paa été créent^ ujuifi 
Delphini, et, cependant, voili ce 
qui pendant six ans lit tresMillir 
tous let provinciaux et tous les 
étrangers. Les mères le redou- 
taient pour leur âls à l'égal de 
l'enfer. > (Privât d'AnglemonL) 

ADDITION ! Carte à payer. 
Mot à mot : addition des prix de 
chaque 



AFF 

AFF ; ASaire. — Abréviation. 

— a Quant à moi, je maquille 
une aff, après laquelle j'espère 
me débiner, n (Patrie, i mars 

AFF ! Vie. (Grandval,) 
AFF {eau d') : Eau-de-vic. — 
Abréviation de jia/qui désignait 
l'eau-de-vie autrefois, comme le 
prouve cet exemple : c Voulez- 
vous boire eu ne goutte de paff 

— }' voulons bien. — Saint-Jean, 
va nous chercher d'mîsequîer 
d'rogome. » (lyBâ, l'Éclute.) Il y 
a évidemment parenté entre le 
pa/d\x xvni* siècle et Veau tPaff 
de l'argot moderne, — «Tu vas 
me payer l'eau d'aff, ou Je te fais 
danser, i (K. Sue,) V. Pafe. 

AFFAIRE : Délit ou crime en 
voie d'exécution. « Après ia réus- 
site d'une afTaire, ils se livreat_ 
immédiatement àdes débauches 
nécessaires à l'oubli de leur rai- 
son. n (Rabasse.;— ji^airemâre: 
vol ou crime qui va se commet- 

AFFAIRE (avoir son) : Être 
ivre-mort, avoir refu uti coup 
mortel. — «Je propose l'absin- 
the... Après quoi j'avais mon af- 
faire, là, dans le solide, s (Hon- 
selet.) 

AFFAIRES (avoir ses) : AtoIt 



AFFE:Vie, âme. (MoreauC.l 
AFFRANCHI (fagot) : Forçat 
ayant fini son temps. 

AFFRANCHIR : Pervertir. Moi 
i mot : affranchir de tout scru- 
pule de conscience. — a Affran- 
chir un sinve pour grinchir ; 
pousser un honnête homme A 
voler. ) (Vidocq.) 



AGO — 

AFFURAGE, AFFURE : Pro- 
fit de Tol. V. ajfurer.— aEh vile : 
ma culbute ; quand je vois mon 
afTure, je suis loujours paré, i 
(Vidocq.) 

AFFURER. AFFUTER ; Trom- 
per. (Moreau C.) 

AFFURER : Gagner en volanc, 
(Vidocq.)— Du vieux mot /«rer: 
dépouiller. 

AFFUT ihomme d") : Malin, 
roué. Mot à mot : toujours à l'ai, 
fût de ce qu'il désire. 

AFFUTER. V. Affurer 

AFFUTER LE SIFFLET (s'); 
Boire. Mot à mot : se réguiseï 
le gosier. 

\ aller £hc;i Pinl Nîqaet 



Six fois 
[P. I 



i. Chansons, i 



AGENT DE CHANGE (quart, 
cinquième, sixième d') : Proprié- 
taire pour un quart, un cin- 
quième ou un GÎiième d'une 
charge d'agent de change. On 
peut continuer comme cela in- 
détiniment, cardo tellee proprié- 
tés se subdivisent en un grand 
nombre de paris. M. de Mériclei 
a lait paraître son livre sur ta 
Bourse, sous l'égide de ce titre : 
Huitième d'agent de change. 

AGOBILLE : Outil.(Moreuu C.) 
-r C'est-à-dire outils de voleur ; 
pince, fausse clé, etc. Ne se dit 
guÈre qu'au pluriel. 

AGONIR, AGONISER: Insul- 
ter. Mol à mot ' antagonir, anta- 
goniser. Ces verbes manquent à 
langue qui admet cepcn- 






- « Je veus 

t'agoniaer d'ici à demain, n (Ri- 
chard.) — B Si bien que je fus a] 
lourmenlée, si agonie de sottises 
par les envieuses. n[Réiif, 17S3.) 

AGOUT : Eau à boire. (Hal- 
bert.) — Mot ancien. V. Lagout. 

AGRAFER : Arrêter. — u Le 
premier rousse qui se présentera 
pour m'agrafcr. i)(Canler.) 

AGRAFER : Consigner. Mot & 
mot : agrafer le soldat au quar- 
tier. — « J'ai jeté la clarinette à 
terre, et il m'a agrafé pour huit 
jours.» iVidal, 33.) 

AIDE-CARGOT : Valet de can- 
line.— Corruption d'aide-gargot. 

— a Aide-cargot, un dégoûtant 
troupier, fait semblant de laver 
la vaisselle »(Wado.) 

AIGUILLE : Carte pointant 
en Ire les autres, de façon à secon~ 
der la tricherie d'un grec, u S'il 
voit qu'un pigeon se di&pose à 
lui tenir banco, il ne manquera 
pas de le faire couper immédia- 
tement sous l'aiguille. » (Ga- 
vai lié.) 

AIGUILLE : Clé. (Vidocq.) — 
El le coud la porte. 

AILE, AILERON : Bras. — 
Al lusion omit ho logique.— a Ap- 
puie-toi sur mon aile, et en route 
pour Châtelleraultln (Labiche.) 

— 1 Je suis piqué â l'aïleron ; tu 
m'as égraiigné avec tes ciseaux.» 
(E. Sue.) 

AILE DE PIGKON: Suranné. 

— Allusion à la coiffure conser- 
vée par les émigrés à leur re- 
tour en France. V. Mâchoire. 



r 



ALA 

douceurs, l'argot se borne i 
a)outer indistinciemcnià toue iei 
moH de la langue une sotIû di 
^ueuc,uiiettrminaisoE en ai Ue 
en orgue, en iergue ou en ucke. 
exemple :<iVotJ£iergue trouvaillt 
bûDorguE ce gigotinuche. (Ti 






gigot ïj Phra 



■dresses par Cartouchi 
chetieT, afin de savoirs! Ja «onii»»e 
offerte pour l'évasion lui conve- 
aait. La termioBistm en mare est 
■ujourd'hui fort uùxéc > (Mo- 
retu Chrisioptie, G4..) 

AIMER COMME SES PETITS 

BOYAUX ; Aimer comme soi- 

métiie : » Elle m'aimait! Auiam 

que ses petits boyam. » {Pato- 

f 4ie 4le Znire, i-ji3~) 

AIR (ae donner de I", aepou»- 
wr de 1', jouer la fille de T) : 
l'ouïr. — Les deu* prcmiors ter- 
me* font image; le trcnsitme 
date de U FiUe de tair, une an 
cieooe pièce du boulevard du 
Temple. — iLa parti culii™ vou- 
lait le donner de l'air, s (Vidal 
33,>-« Dipéchei-vous et jouez- 
moi la Fille de l'air avec accom- 
pagnement de guibolles. » (Mon- 
t^pin.) V. Ballon.— i Cestdonc 
gentil de faire des poufe au 
monde et de scpoiiuer de l'air ! 
Ah ! tnaÎK, oq ne me monte pas 
le coup, s (Almanacb du hanne- 
ton, 67.) 

Am DU TKMPS (vivre de i'J. 
— Être sans moyens d'existence. 
Terme ironique. — uTousdeui 
rivaient de t'airdn lemps, B(Bal- 



ALEA JACTA EST. — Le sort 
en est jeté. — Phrase prononcée 
par CÉaar lorsqu'il passa le Ru- 
bicoo pour marcher «or Rome. 
— "Le fameux alea jacta est 
qu'on a répété tant de (ois depuis 
César. »(Roï«ii.) 

AI.ENTOIR. - Alentour. 
Changi:ment arbitraire de la fi- 
nale. 



ALIGNER (a'). - 


- Tomber en 


garde pour se battre 


. Moi à mot: 


se mettre sur la 


même l.Rne 



AmS(âtreà pljBieurs).- Être 
hypocrite, jouer plusieurs rôles 
i la fois. 

ALARMISTE. — Cbicn de 



adversaire. - 
tcnt parfois le sabre à la main 
et s'aligtien t. » (R, de la Barre.) — 
« A la suite d'une bisbilk-, ils 
sont descendus pour s'aligner,» 
(J. Arago, 38.J V, Aplomb. 

ALLER DE (y). —Fournir.—, 
1 Un y va de ses cinq franc», ou 

de sa larme. > (Monselet.) 

•I >'lle a tourné de l'isil sans 
dire : Ouf!... Pauvre vieïllel j'y 
ai été de ma iarme, e (AboutJ 
ALLlvR (v).— Se laisser trom- 
per. — Fallait pas qu'il y aUle! 
dit-on d'on homme malheurcut 
par sa fante. V, Faire alier. 

ALLER A NIORT. — Nier. — 

Jeu de mois, — a Je vois bien qu'il 

'aller à Niort j> 

(Canler.J V. Flacul. 

ALLER AU DIABLE AU 
VERT. — Faire une cicurcion 

M. Roïan explique ainsi ce 
lot: aAunL'rl eel une corrup. 
on de Vaaverl ; on disait autre. 
>is : Aller au diable Vtuavrt, 
Le K a été manfié dans la mpî- 



k 



AU- — ; 

i]isparaîtr« si jtiica, qu'on a été 
amené à couper en deux, pour 
loi donner une sorte de sens, le 
reste du mol : ouvert.— Le châ- 
teau de Kauvcrt ou Val-Vert, 
situé près de Paris, du côté de 
la barrière d'Enfer, avait été 
habité par Philippe Auguste 

passait depuis cette époque pour 
être hanté par des revenanti 
«ides démons. Sai et Louis, pour 
Uésensorceler ce chit[eau,ledon- 
na aux chartreux en 1137. » 

Rabelais pnrle encore de ci 
diaWe funeuï ; — « Je vous 
chiquaneray en diable de Vau- 
vert, » dit le ckiquaitous Rou- 
ge-Muïeau, dans le chapitre lôdu 
livre IV de Pantagruel. 

On dit maintenant au diable 
);ert,cequi B'doigneenoore 
de la forme primitive u J'ai dijâ 
parlé de celui d'Alexandre Du- 
mas, qu'on veut reléguer à Cha- 
renne, au diable vert. ))(I-i*<nê, 
16 juillet 1S73.) 

ALLER GAIMKMT (y).- Agit 
sans se faire prier, sans que la 
gailé soil précisément de la par- 
tie. .4 Hoiw-j- gaimettt ne signifie 
rien de plus <\\xe altota-y. 
Les amateurs du langage en 1 
ont imaginé de varier en disant 
allolU-y gaimar. V. Mar. 

ALLER OU LE ROI KE VA 
QU'A PtEO. — Faire ses besoins. 
—Ce rappel à l'égalitésat-le tous 
les temps. Se disait au dii-icp- 
liànie Mècie : — « Aller i>Ù le roi 
ne va qu'il pied. C'eM à mois cou- 
verts kélieu où l'un va se déchar- 
ger du iuperriu tic la waagesil- 
le... n{Siarron,,V. JViolim» 100, 
AU.HI SE FAIRE FICHE. 
V. Ficher. 



ALLER (faire) : Tromper. 

Te v'ià, charbonnier de mal- 
hcur- Quoi ! il y a là une voie 
du charbon i Tu nous fais aller, s 
{Fart en gueule. Imprimerie 
Stahl, 20.) — tt Essaie d'en faire 

.très que florine, n 
petit. > (Balzai.-,) 

ALLEZ VOUSASSEOIRiTai 
SB2-VOUS. V. Asseoir. 

ALLEZ DONC (et) : Locutli 
destinée à augmenter dans t 
récit la rapidité de l'acte racontfi. 
— a Quand II a vu (a, y s'est 
esquivé rapidement... et allei 
donc!-. » - (Larairal, 38.J - 

et allez donc!-., j'entailielescr- 
gent, je blesse deux soldats, » 
(E. Sue.) — « L'école du bon 
"sens met le Théilrc-Frtnçats en 
interdit. Émilc Augier porte fW- 
liberte an Gymnase... et allez 
donclMMireconrt, 55.) 

ALLONGEK Cs') ; Tomber de 
son long par terre. — i Mon 






al- 



longé... U est tombé de cheval. )> 
(pommentains de Loriot.) ■ 

ALLONGER (s') : Faire ime 
dépense qui n'entre pas dans ses | 

habitudes. Le faire plus forte en 1 

corc, c'est se fea ire. V. ce mol. ' 

Tercaes d'escrime. 1 

ALLONS-Y : Commençons. | 

Mnn luth et mon esprit rrJaonoent t la 
li 1 1 'idéal d'aiiKK r s' es p riw pu- mi vol x 
AJIoui tI 

{li «oduie.ia *û»nif.) J. WaUet. 1 

ALLUMÉ : Échauffé purlom. 



ALL 

— t Est-il toui à fait pochard 
Ecuiement un peu atluniÉ 
(Montépin.) 

ALLUMER : ReRarder fixe- 
ment, voir, observer. Mot ' 
éclairer de Totil. Mot irÈs-; 
Se trouve avec ce sens dans les 
romans du xiii' siècle.- s AUun^e 
le miston, terme d'argot qui 
dire : Regardez sous le nez de 
rindÎ7idu. V (Almanach des pri- 
ions, I7Ç|5.) 

ALLUMKR -, Faire éclore l'en- 
thousiasme. — Œ Malvina rem- 
plissait la salle 



elle 



allui 



ALLUMER : Activer, enflam- 
mer ses clieyaui à coups de 
fouet. — i Allume! allume! r, 
(H. Monnier.) 

ALLUMEUR: CompÈrecliargé 
de faire de lausses eni^hÈres dans 
une vente pour allumer les vrais 
acheteurs. — « Dermon a été 
chalaad allumeurdims les ventes 
au dessous du cours, n {La Cor~ 
reclionnelle, journal, 41.} 

ALLUMEUSEiDansIe monde 

de la prostitution, c'est unsyno- 

' nyme de marcheuse. V. ce root. 

Dans ces acceptions si diverses, 
l'allusion est ^cile à saisir. Qu'il 
l'applique à un téte-â-téle, ou à 
un spectacle, ou à un attelage, 

à une provocation charnelle, aHu- 
mer garde au figuré sa significa- 
tion incendiaire. 

ALPAGUK : Vêtement. (Ra- 
basse.) — Abréviation d'alpaga. 



i — AMA 

pris pour désigner tout autre. 
ALPHONSE : Homme entre- 
tenu par une femme galante. — 
Surnom répandu depuis qu'A' 
leiandre Dumas a fait représea- 
ler au Gymnase «on Monsieur 
Alphonse dont le héros exerce! 
précisément cette industrie. — 
«Si tous les Alphonsesdu boule- 
vard se donnent reiidez-voUa là, 
il y aura du travail pour les ob- 
servateurs, ï [Commerson, 75.) 
ALTÈQUH: : Beau, bon, ex- 

;llent. (Vidocq.)— Du vieux mot 
ail .- grand, fort, élevé (qui nous 
est resté dans altitude), accom- 
pagné d'une désinence arbitraire, 

jmme dans féoiec. 

Frangine d'altèque : bopoe 



ALTER KGO ; Autre moi- 
néme.— Latinisme. — s M. Chi- 
ot occupait la stalle voisine, 
pplaudissant de tout cceur I'b- 
nusante folie de son heureux 
aller ego. » (E. BlaveL) 
AMANT DE CŒUR: Leafein- 
ea galantes nomment ainsi 
imant qui ne les paye pas ou 
qui les paye nioins que les au~ 
très. La Physiologie de l'amant 
de cceur, par M. Constantin, a 
été foite en 1H42. 

Au dernier siècle, on disait in- 
différemment ami de caur ou 
greluchon. Ce dernier n'était pas, 
omme on le croit aujourd'hui, 
m souteneur. Le greluchon ou 
mi Le cceur n'était et n'est en- 
ore qu'un amant en sous-ordre 
uquel il coûtait parlois beao- 

beauléà la mode de mystérieuse» 



AMA - ( 

amours. — « La demoiseilc So- 
phie Arnould, de l'Opéra, n'a 
personne. Le seul Lacraii, son 
frJBCur, irès-aiié dans son état, 
est devenu l'ami de cœur e[ le 
moruieur. n {Rapporta des ins- 
pecteurs de Sariinei, ijdi.) 

Ces deuï mois avaieni <lx l'ave- 
nir. Monsieur est loujoun bien 
parti dans la langue de noire 
monde galant L'ami de cœur a 
dittiaé le greluchoit; son seul 
rival porte aujourd'hui le nom 
à' Arthur. 

AMARRES (les) : Les amis. 
(Rabasse.) — Je ne pense pas que 
ce soit un jeu de mois. C'est plu- 
tôt un exemple du langage en 



AMARRHR : Manœuvrer de 
façon à duper quelqu'un. Moi à 
mot : jeter l'amarre sur sa crd- 
dulitc. 

AMATEUR : Dans le monde 
artistique et littéraire, on appelle 
amateur l'homme du monde qui 
se fait artiste ou écrivain à cer- 
taines heures seulenaen t. —J'ein - 
tare d'amateur, musique d'ama- 
teur et littérature d'amateur ionl 
des terme» souvent ironiques par 
lesquels on désigne des œuvres 
peu sérieuses. 

AMATEUR ! Rédacteur qui 
ne demande pas le payement de 
SCS articles, i (1826, Biographie 
des journalistes.) 

AMATEUR: Dans l'armée, on 
appelle amateur l'oâicier qui 
s'occupe peu de son métier. 

AMATliUR sert aussi d»ns 
l'armée d'équivalent au mot/^- 
kia. Un officier dira : Il j avait 
lâcinqou SIX amateurt; comme 



un soldat 
di ra ; 11 y av 
particuliers. 


ait là 


soui^flicici 
cinq ou six 


AMATEUR (cler 
notariat, un clerc 
vaille sans émolun 


) : Dan» le 
amateur tra- 



AMBIER : Fuir. (Grandval.) 
Vieui mot. On disait au moyen 

AMENDIER FLEURI : Jtégis- 
'. — Jeu de mois eiplïqud par 



mplei 
:r fleuri, 



t Usât 



parlant du généreux 
distributeur d'amendes qui sur- 
veille la seine. »{Vieparisieiine, 
65.) 

AMÉRICAIN : Escroc feignant 
arriver d'Amérique. Pour plus 
de détails. V. Charriage. 
AMÉRICAIN (tti 



-Al lus 



eper- 



.1 sauvages 



ça.nie prêtée par les 1 
pulaires de Cooper ai 
de l'Amérique. — « Ai-je aans la 

que vous me faites l'ait améri- 
cain î B (Balzac.) — « J'ai l'œil 
américain, je ne me trompe ja- 
mais, i (Mon tépin.) 

AMÉRICAIN (Œil) lŒilséduc 
teur.— I L'oeillade américaine est 
grosse de promesses, elle promet 
l'or du Pérou, elle promet une 
ardeur amoureuse de soixante 
degrés Réaumur. 11 (E. Lemoîne.) 

AMÉRICAINE : Voiture décou- 
verte, à quatre roues. — a, Une 
éLégantc américaine attend à la 
porte. Un homme y monte, re- 
pousse un peu de cdié un tout 
petit groom, prend lui-même les 
tguides et lance deux superbes 
pur-sang augaloç.ï(,Fi6avo:\ 



ANC 

AM^CAIN£ (vol à l'). V. 
Ckarriage. 

AMOUR : Aimable «o: 
l'Amour. — « Arn>£e de *ai 
giBtrc,elleatteadBJtdepicd ferme 
CCS amours d'abonnés. » (L. Rey- 
baud.) — " Comme j'ai été folU 
de MocUer; quel amaur de dra. 
gon pouLlrÉ'. n (A. Ftéray.) 

Amow a fini par s'appliquei 
dans le senE de o aimabLe n à ]o 
première chose veciae. — i Qtii;l 
«nour de moUel! Il faat qac jr 
le baile. > (E. ViUars.) — ■ J( 



1 par f 



: de 1 



Bppar 



Paiï, X 
. (Duo. 



tils, L- Dami-Mimde.) 

AMOUREUX DES ONZE 
MILLE VI£R(^S : • Dans 1. 
sens où l'on coteud ce proverbe 
dît M. Cbariee Ro^aa, aimer Xe, 
ODze mille vierges, c'est aimej 

dans le feu de la première yea- 
nesse, que toutes les femmes 
SODI égaicmenl dignes de notre 
«BOUT. B — Ce chiBre de on/e 
. mille est une allusion à la tradi- 
tion du martyre de sainte Ursule 
et des ani,t mille vierges, ses 

Hm^pris de Cologne, vers 3^4. 
ANCIEN : Mm d'amrtil H pewt 



ANCIEN : Vieillard. V. As 

ANaEN (l'J 
Mot â mot : l'ancien 
— One caricalure de i83û porte; 
cette légmde : u Vive Napo- 
léon II ! — Tais ta langue, pa- 
triote, n'parle pas ^u Ëls de 



au'unA-Q.'# 



ANCIEN : Élève de pr e m iire . 
promotion à l'École potjleclini- 
qne oti s l'École de Saiot-Cyr, 
V. Absorption. 

ANCHTIRBER : Arrêter. (Ra- 
basse.) — Ce serait mot à mot; 
mettre en botte, chausser. V- 

Chiibbe. 

ANCHOIS (ceil bord£ d') : (EU 
aux paupières rougiea eidfpour- 



feinmc — Tu ne lanrBs pas. — 
Je l'aurai, el tu prendras va. 
guenon aux yeux bord^ d'an~ 
chois. » (Vidal, 33.) 

AN DO SSt: ; Échine, diN^GcsBd- 
val.) Épanles. (Rabasse,) 

ANDOUILLE : Personne Mns 
énergie, aussi molle qu'une ati' 
douille. Un rrai malatlroit s'ai^- 
petle andouille ficeler. 

AKEDEBURIDAN[étrecoimne : 
D : Ne savoir que décider. — ' 
a Buddan est un dialecticien du 
tiv siÈele. Pour prouser le libre 
arbitre desanimaux, il supposai , 
n âne également pressé par 1« 
lif El par la faim, k pla^ailen- 
<e VD picotin d'avoine ei onaean ' 
'eui, é^lement dlstenlB, &û- 
mt suc lui la même iaipresBiaD 
. il demandait : i Que fera cet 
leî.fRûzan.) 
ANGLAIS : Créanci, 

plui 
porté à le regarder comme c 
Uusion ironique aux An8'**Ht i 




P7. ANG - 

damiers de leur perpétael en- 
nemi. — Ainsi, jailor4 et god- 
Jcrnasntemployésironiquemenl 
des le moyen éfc. V. MilorJ, 
GoiUem. 
MaJgrf àcs a vie cou.trBires, 
'e luppuycB seli 



mples 



conclus 



1 de Pss- 
quier qui nous semlDla préféra- 
ble. 11 fait Tenir ce terme des 
T^darnations des Anglais qui pré- 
lendaieni qtie la rançon du roi 
Jcan.âxéeàtTDis mi'lions cl'é.:us 
d'or, yar le traité de Bréliguy. 
n'arait pas été entièrementpajée, 
Oncques ne vja Angloîsi 



er\a : bnllc 



(fctarot) 



On t 



u.. >iuuT.- ui.' esemplsG dMn- 
glais dans la Légende de Pierre 
Faifeiu M. Fr. Miche! ■ relevé 
cette mention dans les poésies 
de Guiltaume CrÉlin (it* siècle) : 






M que. 



ANGLAIS SONT DÉBAR- 
QUÉS (les) : Ces mots désif^ncnt 
une iticominodilâ piriodique 
chex la femme. Alfusion i la 
couleur favorite de l'uniforme 
britannique. 

Il eil ausu buva ' 



t 



Le d^barquEi 



IQLAfSES : Longue 



ANS 
s de cheveui pareilles à celle* 



été surtout à la moJe en France 
vers 1840. — Une feraine aux 
anglaiBct blondes lui heurte le 
bi-as. u (Moneelet.) 

ANGLAISES : Utrines à l'an- 
glaise, c'«sl-à-djrc mumieB d'uae 

ANGLUCK : Oie. (Vidocq.) 
ANGOULÈMK (se caresser V) : 
Boire «t manger. Mot à mot ; w: 
caresser le palais.jneuref ng-on/e, 
du vieux mot gauU (gueiik:). 
Nous avons encore goulu et gaa- 
fû/)-e(gioulûn).-Ulj-ccBqui 
ne sesontpas encore caressf l'on- 
goulème depuis U veille, n {E. 
d'HerviUj.) 
A^G^1LL£ : 

noir gonQe'e d'argent ressemble 

ANGU LLE DE BtJlSSON : 
CouleuTie. — n II vend des on- 
f^nilles de buisson, comme on dit 
co langage populaij-f, à certain? 
(largobers qui en font d'excel- 
lentes maieiutGs.i (Privât d'As- 






■ (Vi- 



glemont.) 

ANSE : Bras. L'anse est le bras 
Offiirson anse, otîrir son brm. 

ANSES : Oreilles — Compwai- 



blent aux anses d'uo poi. 

AHSESjpanieràdcuiJ; ,lt>minc 

aj'ant une femme i chaque brai. 

&NTIF (bdOre 1') : Marcher. 



Mot à mol : battre le grand che- 

qui sigDÏâc antique, ctse rencon- 
Ire souvent dans les textes dti 
moyen Age uni à i.e]iinie chemin, 
— Un chemin antif était un che- 

ANriFFE : Marche. (Gnind- 

Tal.) Mot à mot :action de battre 

l'antif. 
ANTIFi-'ER:Entrer.(R»basse.) 
ANTIFFER (=') : Se marier. 

(Babasae.) — Forme moderne 

d'anlijler. " ■" 






: laisi 



ANTIFLE (battre 1"): Cafarder, 
dissimuler. Mot à mot : hanter 
l'église. V.^niijîer. 

ANTIFLER, kNTiFLKR: Ma- 
rier. (Vidocq.) — Vient du vieux 
mol antie, église.— Là se fait la 
célébration du mariage. Entifler 



it donc 



l'églis. 



«Ah! : 



raine, ma largue j'entiSerai. » 
(Vidocq.) 

ANTIPATHER ; Avoir de l'an- 
tipathie. — il Pas une miette! Je 
l'antipaihe. i (Gavwni.) 

ANTIQUE : Élève sortant de 
l'École polytechnique, V. ^fr- 

ANTONNE : Église. (Vidocq.) 
— Changement de ânaledu vieux 
mot antie, église. 

ANTONY : Jeune romantique. 
— Nom du héros d'un drame 
d'Alexandre Dumas qui tut tort 
goûté en i8î[.— ï Après les suc- 
cès à'Antony, les salons pari- 
•iens furent tout à coup inon.lis 
4C jeunes hommes pâle» et blè- 



i — ANT 

mes, aux longs cheveux n 
la charpente osseuse, aux 
cil9 épais, à la parole c 
à la physionomie hagarde et d*- 
solce... De bonnes âmes, »*ia- 
quiétant de leur air quasi cada- 
véreux, leur posaient cette ques- 
tion bourgeoisement atïectueuse: 
« Qu'avez-vouï donc? » A quoi 
ils répondaient en passant la 
main sur leur front : i J'ai la 
fièvre, n Ces jeunes hommes 
étaient des Antonys. n (EL Le- 
moine.) — n D'ici à quelques an- 
nées, il y aura moins de chance 
de voir les jeunes Antonys plon- 
ger leur dignité dans le fossé 
bourbeux de la réclame. » {Fi- 
garo, 65.) 
ANTONVQUE,ANTONY;ME: 
La pose funèbre dont nous ve- 
nons de parler, fit créer égale- 
ment les mots antony-que el an- 
tonysme. — a Ce sourire est 
mélancolique ou anionyque, ce 
qui est un. B (Lemoi ne-)— Quant 

les épigrammes des loustics... 
lesquels ne voient plus une de- 
moiselle de comptoir sur le re- 
tour sans lui dire : <t N'étes-vous 
pas ma mèrefi et ne vous dévo- 
rent plus la moindre côteletta 



(E. Lemolne.) 

ANTROLER : Em] 

docq.) — Des mots en 

-ouler ensemble. 

APLOMB : Droit a\ 

Sus c' cadp-ii, je m 

J'alioniie sur ai tign 



Ahl II 



» IL u 



IploiDb. 

(La Maupaiitt rtncontres, chanson.) 

APOTRE : Doigt. (Vidocq.)— 

Jeu de mots. Le doigt du voleur 

APPAS-. Seins. 



■ Des cliiBbag pou'' des appa: 
m (Mm.. Change 

APPELER AZOR : Si 
V.A^or. 

APPUYER SUR LA CHAN- 
TERELLE. V. ce mol. 

A QUIA : Acculé dans une ai- 
tualion désespérée,— Latinisme. 
— S'est dit d'abord des logiciens 
pris en délâut, qui, ne sachant 
plus quoi répondre, donnaient 
un parce que iquia) pour toute 
raison. Régnier, le satirique, 
ainsi en s£Ïne un donneu 



Etqn'il 



rd dlapatimt, si quelqu'un 11 

[rÉpliqu 

iitàqida: > Voua fiei Mp 

llique. 



AQUIGER : Prendre, dérober. 
— D'où le ïieui mot d'nrgot 
aquige ornU, maraudeur. Mot ; 
mot : voleur de poules. 

AQUIGER : Palpiter. V. Co- 

AQUIGER : Blesseï', battre 
endommager. — a Me voici enlî» 
démarré de ce maudit ponton el 
sans Être aquigé. » (Rabasse.) 

AQUIGbit LES BRÈMES ; 
Entailler, biseauter les caries. 
(Vidocq.) 

^KhRAlGNËE DANS LE PLA- 
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FOND {vityr une) : Déraisonner. 
— La bo:ie du crâne est ici le 
piafofd, et l'araignée folie y tend 
ses toiles. V. Plafond. 

ARIA : Embarras.-V. Haria. 

ARBALÈTE : C.-oiï dî cou, 
bijou de femme. (Vidocq.] — 
L'a rbalite détendue ressemblée 



ARBALÈTE D'ANTONNE 
Croix d'église. 

ARB[ : Arabe. Pour A rabi; a 
got d'Algérie. — a Sobre: 
Arbis, une poignée de son, un 
peu d'eau, le coin de leur bur- 
nous, voilà leur repas dans les 
halles, 9 (CommeiUaii ts de Lo- 
riot.) 

ARBICO : Petit Arabe. — Di- 
minutif d'-4r*(,— « La Mnghr- 
nia : une école de petits Arbicos, 
un hôpital et un magasin. » 
(Commentairei de LoHot.) 

ARCASIEN, ARG'ïSlNEUR : 



les 



Celui 

ARCAT (monter un) : Écrire 
de p d s n,et de m ande r u n e ava nce 
sur un trésor enfoui, dont on 
promet de révéler la pince. — 
Vient A'arcane, mjsière, chose 
cachée. — La lettre qui sert â 
monter Tiirciit s'appelle lettre de 
Jérusalem, parce qu'on l'écrit 
so us les verrous de U Préfecture. 
Vidocq assure qu'en l'an VI. il 
arriva de cette lâçon plus de 
i5,ooo francs à la prison de Bi- 

ARCHE DE NOÉ : Académie 
française, disent les dictionnaires 
■'argol qui ont précédé le nôtre. 

Je n'hésite pas à soutenir que 



AKC 

lu argoticra anciens ignatùeni 
l'exiElence de l' Académie , et 
qu'au lourd' Il uï un laubcurien ne 
sait pas du lout ce que veut dire 
arche de Noé. Cette mystiika- 
tion philologique est due sans 
doute à l'esprit laaliciem de 
qudque horamedeletiret tbargé 
de «urveiller llmpressiou d'un 
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copié. Vidocq, ou plutât 
celui qui travaillait pour lui, en 
a feit autant. De là une erreur 
piTtom reproduite. Vidaeq t du 
reste foit école de aolre temps et 
vers i865 un diaionnaire «rgo- 
tique a dontu: cul à fauteiàL, 
mal ehoiîi, enfairi de la fottr- 
ehette, etc., comme EynonymeE 
d'académiciens dans la bouche 
des voyous pumiens. Toutes ces 
■pcliles malices Eoac de pures in- 

ARCHK (aller il 1') : Chercher 
de l'argent. iVidocq.) — Dd vieux 
mol arche : armoire, coftre, qui 
a fait archiva. 

ARCHK (fendre l'J : Enouyer. 

— Mot à mot : fendre le coffre. 

— u Ça commeofail à me fendre 
l'arche.Je lui dis : Pas de bêtises, 
mon vieux. j> (Moosdet.) 

ARCm : Préambule dont la 
langue usuelle se sert â tout 
propos, du moœcDt qu'il s'a^ 
d'invenior Un soperlatiE. — Le 
Dictionnaire de PActiimie le- 
connalt, du reste, qu'on peut 
former de la Bone on très-granti 

•dis guérie... bien gOL-ric. obi; 
arcliigiiérie. a (Viliars.) 

ARCHIPOINTU : Arehev^ue . , 
même observBtiiin que pour ar- \ 



ARG 

che ie Noê. Nous ne croyons pi 
a l'usage réel de ce mot. Je fera 
de plus remarquer que les dic- 
tionnaires où il se trouve ne 
doiiQt.-nt pas mime le tnoî pointu 
pour ÉvËque, ce qui devrait être 
en bonne logique, car pointu ùit 
allusion ici aux pointes de la 

ARCHI-SI'PPOT : Voleur 
émérhe. — N'est plus usité. 

ARÇON ; Signe d'alerte con- 
vcnu.entre voleurs. — Du -rieus 
arçon, archet, petit arc. Du Uanpsi 
de Vidocq (iBS;), c'était uo C 
Hguré à l'aide du pouce droit sur 
la joue droite. —La courbe du C 
représente la forme d'un arc 

ARCPISCER , AMQUEPW- 
CKR: Prendre, arrêter. —Pin- 
cer au demi - cercle est irès- 
usilé dans le même sens. Vl est 



marqui 



qua. 



cercie présentent la même itnsBe. 
— a Daignez Qrquepincer tnon 
anse. » (Alniaiiacli du haniwton, 
67.) 

ARDENT : Uiaiidelle. (Vi- 
docq.)— I.e mul a été bien porté, 
car M. Francisque Michel l'u 
trouvé quatre fois dans le Die-. 
ttonnaire des précieuses, de i66o. 

ARDENTS : Yeux. {Dictimt- 
naire d'argot moderne, 44.) - 
Le TerDeaHum, " " 



ARGA : Part.a PtrariDonaiïa, 
E serai ton dévoué jusqn% ta 
non. (ilabasse.)i 

ARGANK.M; : Anneao réuni» 
ani deu« forçnts. (ColomlKyiJ 

ARGUCllt: ; Diminutifs âa 
■ieuK mol argue, ruse, fineiae. 



ARM — 

argot. — L'argot est une nue de 
langage. \'. 'i'ruc. 

ARGUEMINIi : Main. — i Je 
mete l'arguciuinc à la barbue, n 
(Wdocq.) 

ARIA îEmbarras. — Du vieux 
mot oTTÎt, obstacle. — a J'ai eu 
bien des ariiis avec la douane à 
cause de mes maries, n (Monse- 
lel.) V. Haria. 

ARICOTEUR :Bourreau. (Vi- 
docq,)— aC'«Sl demain que Cbar- 
lol fera un harii:otde ton corps.» 

JLRISTO : ArîslocralG, hoDuiu 
quelconque se trouviiU en bonae 
«ituiiiOD.— Abririation.— u C'esi 

arîslo. n iD'HéricauJt.J 

ARISTOCRATE ; Nom donné 
par ks détenus à ceux qui ont 
assez •^'argent pour être à la pîs- 
tole. (Ra basse.) 

ARLEQUIN : Aseemblage de 
rogatons achetas aux reetauiants 
et servis dans les gargotes de 
dernier ordre. — u C'est une bi- 
joutiire ou marchande d'arle- 
quins. ]ene saispas trop l'origine 
du tnotbiioutiecjniHis l'arlequin 
vient de ce que ces plats sont 
comj'osfs de pièces et de moreemn 
assemblas nuiiasard;, absolument 
comme l'habit du citoyen de 
BergajRe.Cesmorceauideviande 
sODt liè»-aipieui, et cependunt 
ils se vendent un lou indislïnc- 
uiaenL Lf seau vaut trois francs. 
On y trouve de tout, depuis le 
poulet irufle et le gibier jusqu'au 
txEuf aux choux, n (P. d'Angle- 



ARNAC (à 1'): Avec prémédi- 
tation. (Rebaiae.) — Semble une 
fotTne moderne à'arnache. 

ARNACHE : Tromperie. (Vi- 
docq.) — Do vieux mot bm-na- 
ciier, tromper. 

ARSAUD (avoir son), ÊTRE 
ARNtlAll : Êtredemauvaifiehu- 
meur. (Halbert, Rabasse.) D'ar- 



ARNELLE ; Roi^en. (Vidocq.) 

ARNELtERIE : Roueniierie. 
(idem.) 

ARPAGAR : Arpajon (SEln<^- 
el-Oise).— Changement de finale. 
(Vidocq.) 

ARPETTE ! AppcentL (K»- 
basse.) 

ARPION, HARPION iPîed.— 
C'eal le vieux mot arpïoii: gfïfljj 

rcslL's dans la langue. — b J'aime 
mieux avoir des phi1o«ophcB «ui 
irpions, « (E. Sue.l 

ARQUEPINCER : Arraier. V. 
jircpnicer. 

ARRACHER DU C H lENDENT; 
Chercher une occasion de voler. 
Coi un pendant d'dJJor au ^u^- 
al. V. Persil. 

ARRÊTER LES FRAIS : Sus- 



^ 



:ndre u 



chosf 



i er.Tie eraprunle au jeu de bil- 
lard où on arrile lit frmtiiie 
location du bUlard)diG qu'on ne 



ARS — I 

ARRIÊRE-TRAIN : Derrière. 

Riin DcmciltpliUpliispircoDIrcqus 

Doal In dtmtê m font ud faux irricre- 
[lr»in. 
(H. Briollel.) 

ARRIVER PREMIER : Dépas 
»ir tout concurrent.— Terme de 
sport, — Se prend au figuré. — 
« Vous êtes ravissanie. Watieau 
et Boucher sont distancés. Vous 
BrriïEî première au charme des 
yeux et des cœurs. > {Almanach 
du hanneton, 67.} 

ARROSER : Payer. V, Galons 



(ar 



«). 



ARROSER ; Couvrir de eoti 
enjeu, faire des sacrifices d'ar- 
geni répités. — « Un monsieur 
arrose le onze (à la roulette) de- 
puis une heure et le onze n'a 
pas plus l'air de sortir, s (R. Mil- 
ton.) 

ARSENAL: Arsenic. (Vidocq.) 
— Changement de finale. 

ARSONNEMENT lOnanistne. 

(Vidocq.) 

ARSOUILLE : Ignoble vau- 

«Hii/iart qui désignait Yarsouille 
du moyen âge. La souUiardaîlle 
était la canaille iadis. (V. Du 
Gange.) — «C'éiaicnl des arsouil- 
lei qui liraient la savate. 1 Tli. 
Gautier.] 

Arsouille se prctid adjective- 
ment. — « Je n'étais accusé qu-e 
d'un mince délit et je n'avais pas 
l'air arsouille. n (Lacenaire, Mé- 
moires, 36.) 

ART POUR L'ART (foire 
lie 1") : Cultiver les arts ou les 
lettres sans y chercher de lucre. 



peint 






; ils s'appelaient les disci> 
pies de l'art pour l'art, a (Mur- 
8«r.) 

AR IHUR ; Amaol de cœur.- 

iSa conduite lui semble la plus 

naturelle du monde; «lie trouve 

simple d'avoir une collec- 

d'Arthurs et de tromper des 

protecteurs à crâne beurre frais, 

à gilet blanc, s (Th. Gautier, 

4S.) V. Amant de eceur, 

ARTHUR ; Homme à préten- 

siiductrices. — 1 Un haut 



académie, Arthur de 
ns. » (De Boigne.) 
ARTICHAUT (cœurd'):CŒur 
iconslanl, livré à autant de ca- 
prices que le cceur de l'artichaut 
compte de feuilles.— a Ton cœur 
st un artichaut. Donne-m'en 
ine feuille. ti{Almanach du han- 
ie/t.«, 67.) 

ARTICLE (faire 1') : Faire va- 
oir une personne ou une chOM 
omme un article de commerce. 

- 1 Malaga ferait l'article pour 
oi ce soir, n (Balzac.)— s Eia- 
ni nez-moi ça! comme c'estcousu! 

- Ce n'est pas la peine de liiire 
'article. » (Mon tépin.) 

ARTICLE (être à I') : Être lur 
e point de mourir. Mot à mot : 
a l'article de ta mort. — i II est 
en l'article et dernier moment de 
sort décès, e (Rabelais, Panta- 
gruel, Uv. III, ch. II.) 

ARTICLE (porti sur 1'), fort 
sur l'article : Luxurieux. 

ARTlCLIltR : « C'est un irti- 



ART — 

clier. Vernon porte des arlicles, 
fera toujours des articles, et rien 
que des articles. Le travail le 
plus obstiné ne pourra jamais 
greffer un livre sur su prose, ii 
(Balzac.) 

ARTIK, ARTIF, ARTIFFE, 
ARTON L Pain.— On écrit aussi 
lartie, tartif, larton. V. ces mots. 



IOa ■ gourdemciit. 



I7Ï3.I 



rARTIK DE MtULANîPain 

^lanc. (Halberl.) 

ARTIE DU GROS-GUIU 
1.AUME ; Pain noir. (Halben.) 
ARTILLEUR A GENOUX ; 
Infirmier militaire. — Allusion 
su canon du clystère età la pos- 
ture que nfclame sa manœuvre, 
— Kn 1718, Ph.Le Roux nomme 
dé)à mousquetaiiei à genoux les 

On die aussi : Canmnier de la 
pièce humide. 

ARTIS (langage de l'j : Argot. 
(Vidocq.) 

ARTISTE (irop) : a il est trop 
ariiile, a dit madame Lecxur. 
Élre artiste veut dire : jeter l'ar- 
gent par les fenêtres, le dépenser 
à tort et à travers sans compter, 
boire de ci et de là, courir la 
fillette, chanter, rire toujours. I 
(Privât d'Anglemont.) 

ARTISTE: Véiérinaire.-AUrc- 



?iterii 
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ARTON : Pain. V. Artif. 
ARTOUPAN:Garde-chiourme. 
a Ils vous bousculent en vérita- 
bles arioupans.» (Rabasse-jV./";- 

AS (être à) ; Être sans argent. 
(Rabasse.) Mot à mot : n'avoir 
qu'un sou par allusion à la va- 
leur représentée par le point de 
la carte. — On dit aussi : être 
dans l'as, 

AS {à l'I : Au cabinet ou à U 
ttible qui porte le n" i dans un 
restaurant ou un cafi,— Allusion 
à ['unité de l'as du jeu de cartes. 
a Versez à l'as ! Un soda et une 
finepariei. d (A. Laffilte.) 

AS DE CARREAU : Officier 
dt place. — Allusion â l'aspect 
lozangé de ses revers rouges. 

AS DE CARREAU : Havre- 
sde d'infanterie. — Allusion à sa 
forme carrée. — u Troquer 1 



1 



u l'ai 



i de 






;La Cassagne.) 

AS DE PIQUE (hchu comme 
un) ; Mal bail, mal vêtu.— Jadis 
on sppelah as de pique un homme 
nul. — sTaisez-ïous, as de pi- 
que! n (Molière.) 

ASPHALTE (polir T), he bal- 
lader sur faspluille ; Flâner sur 
\ci, trottoirs (asphaltés) des rues 
ei des boulevards. — • Y en a 
qui vont l'aprcs-midi il- bailader 
sur l'asphalte. ■ (Almaitacli du 
hanaetoit, 67.) 

AbPHYXlÉ î lvn.-mort. Mot à 
mot : Asphyxié intérieuremen: 

absorbé. Cbarlct a représenté un 
troupier contemplant un inva- 
lide penché sur une table de ca- 



[ 
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baret, avec ces mots : ■ L'iBcicn 
,t aîphyiié. B 

ASPHYXIER . Boira. — G'esl 
n synonyme d'étouffer, qui eel 
employé dans le même cas. 
A sphyjcier le perroquet : joi re 
n verre d'absimbe. — ' es per- 
roquets les plus com uns sont 
vcrls tommo l'abaînlhe. V. Per- 

sphyxier le pierrot : Boire 
un verre de vin blanc. — Allu- 
«ion de couleur. — Pierrot est 
blanc — n J'éLais-t-all£â la bar- 
rière dct Oc ox- Moulins, histoirt 
d'asphyicier le pierrot. > {La 
Correâiomielle, joumsl, 41.) 

ASPIC : Calomniateur. (Vi- 
Oocq.) — Allusion au venin du 
Krpent. L'Oïpicdei voleurs o'esl 
que la vipère des honnête» geo s. 

ASPiatJERIF: : Calomnie. 

ASSEOIR (5') : Tomber.c'est- 
à-dire ironiquement : s'asseoir 
par terre. 

ASSEOIR (allez vous) : Taisez- 
vous. — AUu5Jon à la fin obligée 
des inlerrogaloircB judiciaires 
— A, Dalci a fait en 57 une char 
ton irrûtulie: A llej vous asseoir 

ASSEYKZ-VOUS DESSUS 
Imposez-lui silence. 



i Ici un enfant le met à pleu- 
rer. — Donnez-y donc à téter ; 
— Asseyeï-ïous dewtts ! Une 
grosse voix : fPj a donc plui 
d'Pnpavoines '! •!< (Marquet.) 

ASTIC ; Épée. — Le met dai 
<tre ancien, car il nous a laism 



— AST 

s verbe asticoter : faire Je pe- 
i'«s pqûres. V. Astiquer. 

ASTIC : Tripoli, jnélangescr- 
rant à l'astiquage des pïîces de 



Sitiuiaari de Saml-Cjr.) 
ASTtCOT : VermicellB. (Vi- 
docq.) — AUusi«n de forme. 

ASTIQUAGE, ASTIQUEîNet- 
toyage. — Le second terme est 
une abréviation du premier. • Au 

dosse sa toilette d'asiiqoe. • 

( Vie parisiexoe, 6â.) 

ASTIQUÉ; Reluisant de pro- 
preté, bien tenu. — u Pesie L 

d'un Don Juan... — Un peu, que 
je dis! on a parc la coque... On 
s'a pavoisa dans le grand genre 1 
On est auifi et astiqi^è propre- 
ment, ï (Capendu.) 

ASTIQUtR : Battre. Mot à 
mot : frapper à coups d'attic. V. 
ce moi.— Au moyen âge, estiquer 
signifiait flipper de la pomle. 
On dit encore d'estoc. — iSinon 
je t'astique, je te tombe tUf la 
bo&se. s (PaiUct.J 

ASTIQUER : Nettoyer. — 
( Quand son fusil et sa giberne 
sont bien astiques, n (33, \ idal.) 
— i[ li n'a pas son pareil pour 
jstiquer les cuivres. » {Éclair, 
juillet 72.) 

AS-TU FîNif _ocuiioQ em- 
ployée pmiT montrer à l'InlCTlo- 
cuteur qu'il se met inutilement 
en frais pour convaiBCre.—CeBt 
une abréviation de : jtfAi Jini 
tes ntanièret? qui est emfdoTâ 



^ 



à 



-dam le m£m« «eos. — « RJi'es, 

cris X As-tu fini î... A Is porte!... 

Asseyez-vous dessus [«(Marquet.) 

ATIGER ; Frapper. V.Âtligei: 

ATOMES CROCHUS : Élé- 
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thie réciproque. 
les genres d'esprit, de beautict 
d'humeur qui me charment; ce- 
pendant nos atomes crochus ne 
•e coDvienneni pas. n (Mcrimée.) 

ATOUSKR : Encourager. (Vi- 
docq.) Mot à mot : donner de 
Vatout, du courage. 

ATOUTtCoup Brave.— «Voila 

donné le coup de la mort, n 
(Balzac] 

Expression de joueurs de cartes 
qui ont appliqué aux occldeais 
de la vie le nom de rcnnemi 
qu'ils craignent le plus. —En 
voici un exemple superbe qui 
[vauve l'influence de l'argot pa- 
niien sur In triomphïnte Alle- 
na§ne. Il nous est fouroi par la 
Galette de Lorraine du 2 août, 
organe officiel (prossiec), mi- 
français, mi-allemand, mais ré- 
digéen entier pardeii Allemands: 
■ Tous les atouts sont dans les 
mains de l'Allemagne. Elle en 
donne et n'en reçoit pa3.D(i87z). 

ATOUT : Cournge. - « Je ne 
me plains pas. Tu es un cadei 
qtii a de t'aiout. s (E. Sue.) 

Mfme allusion que ci-deuus; 
sculeneni d!e eit retourD'ie, 
L'homme a ici l'atout dans son 



ATOUT (avoir ds 1') 1 Avoir 
le poing solide jColombey.); — 
avoir du courage. (Rabau&) 

ATTACHE: Uaison ({alanie 



— AbréviaiioB â'intBchemotit. — 
« Le troupier ou la bonne d'en- 
fant disent en changeant de quar- 
t-icroude garnison :Ça (n'embête 
parce que j'avais une attache. > 
(J. Chout) 

ATTACHE : Boude. ^Vidoc^^.^ 

— Efl'et pris pour la laose. — 
« J'eagantais sa tocqaante, ses 
attaches brillantes avecKS bille- 
monts. E (Mdocq.) V. Ckàie. 

ATTAQUE (d') : Vivctnent, 



Uiie homme d'attaque est un 

ATTENDRIR (s'} : Se griser. 
Wit à mot : s'atleniirlr aous- 
'empire d'un commccce 



ue mot, s'attendrit. > {Th. Gai 

er.) 

ATTIGER : Ftapper, ««sir- 
(Vidocq.)— Ce don Être un vieux 
tnot, car l'althigeie (aneindve) 
des Latins s'y retrouve prcsqut; 

ATTRAPAGE : Vive discus- 
sion, dispute, pugilat. — a La 
femme de l'adioint se £uit retnar- 
marché par ses altrapa- 



gesB' 



: les \ 



« (Paru 



:omigue, 69. j 
ATTRAPER : Faire un dessin 
tmbisbieaa modèle. Mot amoi: 

^iraper la ressemblance. — nËllc 



ien attrapé e( 



eqii. j 



alla pleurer dans 
ion sein sur mon indifi^tence^ n 

ATTtlAPER : Critiquer v 
:cment, reprocher, injurier. 



i 
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der en quoi cette phrase blesse 
la morale; ceux qui l'ont attra- 
pée, — style de théâtre, — de- 
vraient bien me renseigner là- 
dessus, n (Dumas fils, 66.) 
ATTRAPER (s') :En venirauï 

Attraper l'ognon ; Payer pour 
les autres. 

ATTRAPEUR : Critique acer- 
be. — «Ainsi les aitrapeurs, fran- 
cisons le mot, ne poiivant s'en 
prendre à une acinc hasardi^e, 
s'en prirent-iU aux moti. > (Al. 
Dumas fils, 66.] 

ATTRIMER ; Prendre. Mot à 

ATTRIQUER : Acheter. (Vi- 
docq.) — Mot ancien, car T 
Cange lui donne un vrai penda 
dans attrosser: vendre. 

AUBER : Somme d'argei 
(Vidocq.)-Jeu de mots.— Maine 
se disait jadis d'une petite mon' 
naie et d'un anneau de haubert 
(cotte de maillea). — Au point de 
vue financier comme au point de 
vue militaire, Vauber était donc 
la réunion d'un certain nombre 
de mailles. V.Fou(7foi«e, Chérie. 
— ■ 11 a de l'aubert : il a de In 
fortune, i (Rabasse.) 

AUMONE (volera l'J : Voler 

1er ùiii lui de menus objels et 
en plaçant ceux qu'on peut dé- 
tourner dans la main de faux 
mendiants arrâcés à la porte el 
auxquels on semble faire l'au- 
mône. Ce genre est pratiqué par 
des femmes mises avec élégance. 
AUMONIER : Voleur à l'au- 
taûiie. V. ci dessus. 



AUTAN : Grenier. (Yidorq.V- 
Du vieux mot hautain : élevé — 
Le grenier occupe le haut de la 



impossible de 
(pcre)plus ehicocandard. n (Th. 
Gautier.) — s II n'est pas de no- 
ire monde, mais mon auteur a 
la rage d'inviter des lâmilles de 
marchands. > (Du Boîsgobey-I 

AUTOR (d-) : D'autorité. — 
Abréviation. — Un coup d'autor 
el d'achar est irrésistible. Oa 
joint d'ordinaire ces deux mots. 
V. A char, Liquide. 

AUTOR (jouer d') : Jouer d'au- 
torité, sans demander des carCeï. 
— B Ahl vous joueï d'autor! — 
Yes, d'autor et d'achar. s (Boue 
de Villiers.) 

AUTRE (l'J : Napoléon I-, 
c'est-à-dire l'autre Bouverain. 
Usité sous Louis XVII1.-=M. de 
Saint-Robert était, du temps de 
VAutre, ofScier supérieur dam 
un régiment de la vieille, a 
(Couailhac.) 

AUTRE COTÉ (femme de l')l 
Les étudiants appellent ainsi les 
lorettes habitant la rive droite, 
c'est-à-dire l'autre côte de la 



- I Ces 



! cûté. 



{Les Ètuiiaals, 6o.) V. Goî- 

AUVERPIN : Auvergnat. — 
Changement de finale.— s Est-ce 
qu'il n'y a pas, dans ce quartier, 
un brave Auvcrpin qui a fait des 
affaires! » (Privât d'Angleraont.) 

AUXILIAIRE ! Détenu faismnt 
les fonctions de domestique. — 



( L'iuxiliaîreeat l'hommede 
nage du prisonnier politique. I] 
fait Eon lit, balaye la :eliulc el 
vide ce qu'il j a i vider. > (G. 
Guillemoi.) 

AVALE-TOUT-CRU : Voleur 
de diamants. V. Détourne. 

AVALÉ LE PÉPIN (avoir) : 
Devenir enceinte. (Delvau.) — 
Allusion à la pomme qui cause 
la preraiÈre faute d'Eve. 

AVALER LE LURON : Com- 
munier. (Colombey.) — Allusion 
à la forme ronde de l'hostie. 

AVALER SA CUILLER, SA 
FOURCHETTE, SA LANGUE, 
SA GAFFE: Mourir.— L'homme 
qui meurt ne mange, ne parle el 
ne navigue plu». — Le dernier 
terme a été trouvé, comme on 

AVALER SON POUSSIN: Être 
congédié. — Moi à mot ; être re- 

AVALOIR : Gosier. (Vidocq,) 
— La fonction esl prise ici pour 
la chose. — t Quand vous rin- 
cez voire avaloir, vous éles prié 
de quitter le comptoir, i {La 
Maison du lapin blanc, 33.) Cail- 
lot, dans son Dictionnaire pro- 
verti ji(29}, écrit avaloire (gorge, 
gosier), et donne cet exemple, 
sans préciser la source : ■ Je le 
vois. Quelle avalttire \»{Thiàtre 
italien.) 

AVANCÉ : Voulant le progrès 
quand mfme.— i II se distinguait 
par de» idées avnncéei, » (Ville- 

On dit aussi : Ces! un avancé. 

AVANTAGES, AVANT- 
CtEUR,AVANT MAIN, AVANT- 
SCÈNES : Seini. — Quadruple 
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allusion à leur saillie, i leur 
avancement naturel. — a De l'a- 
vant-main, petite bouche et lè- 
vres de carmin. » (A. Belot.) - 
< N'étouffons -nous pas un petit 
brin! lui dit-il en meitaot la 
main sur le haut du buse; les 
avant-cceur sont bien pressé», 
maman. B (Balzac.)— k C'est trop 
petit ici : ia société y sera comme 
les avantages de madame dans 
son corset, n (Villemol.) 
AVERGOT : Œuf. {Vidocq.) 
AVOINE (donner de 1') : Fouet- 
ter un cheval. (Delvau.) — Ironie, 
AVOIR A LA BONNE,AVOIR 
CELUI, AVOIR DANSLEVEN- 
TRE, AVOIR DU BEURRE, DU 
CHIEN, etc., etc. V. Bonne, Ce- 
lui, Ventre, Beurre, Chien, etc. 
Le verbe Avoi' nous a paru ici 

AVOIR RIEN DU COTÉ GAU- 
CHE (n'j. N'avoir rien sous le 
létoii gauclie : Manquer de cœur, 
n'avoir pas de «our. — « Les 
femmes n'ont plus rien du câté 
gauche, du coton tout au plus. » 
(L, -G. Jacques, 68.) 

AZOR : Sac d'infanterie.— Son 
pelage lui a fait donner le nom 
de chien. — u Le mauvais drâla 
avait vendu son havre-sac, qu'il 
appelait son Azor. > {Vidal, 33.) 
— I Lorsqu'il s'est agi de mettre 
Azor sur les épaules, j'ai cru 
qu'on l'avait bourré de cailloux. ■ 
{Commentaires de Loriot.) 

A cheval sur Ajor : Sac au 
dos, — Un fantassin en route dti 
qu'il part à cheval sur Ajor, 

AZOR : Chien.— On dit : Ma- 
dame el son Afor, quand mima 
il s'appellerait de lou 
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«ellement cdui-là s'est répandu, | Saint-Phar, il me semble qu'on 
■ans douta à cause du suecÈa de [ appelle Azwr. > (Couailbac.] 
l'ancien opéra de Grétry, Zéniir? j AZTÈQUE : Petit et chéiit 
tt Ajnr. iioimae celle peuplada de VtMr 

AZOR (appeler) : Siffler un denne Amirique.-» Péreircm'a 
iteur sans plus de fefon qu'un lermé la porte au nez, C'est ua 
,ien. < Dites doncj nmdaine Aii^iine. » lAbout.) 



BABILLARD : Cottfcsseur^(Vi- 
docq,) — Allusion " 

persuasil 



la des auiQÔni 



BABILLARD, BABILLARDE, 
BABILLE : Livre, lettre. — Le 
dernier root csl une abréviation- 
Comparaison d£ leur kecture au 
balnUage d'une personne qu-i 



gue pari poL 



■ Versailles i 



pieJs" de Sa Majesté; elle lui 
fonce un babillard pour me faire 
de feu rai lier- » (Viitocq.) 

BABILLER : Lire. (Vidacq.)— 
Mfme camparaison- 

BAC : Baccarat.— A brÉïiation. 
— « La musique n'arrivant pas, 
on a (aillé un petit bac pour 
prendre patience, i |A. Second.) 

BACCHANTES (les) : Les U.- 
■ïoriî, la barbe. lEtabasae.) 

BACHASSE : Galère. — Auf- 
Tuentatif de bac : bateau. — « En 
bâchasse, tu p^renneraa jus- 
qu'au jourdudccarement. » (Vi- 

BACHE : Enjeu. V. Bxhot- 

flACHI-BOUZOUCK : Soldat 
ïrr^ulier. — Mot turc francisé 



depuis la guerre de CrLmÉB tt£L 
l'armée lurque comptait beau- 
coup de bachi-bouzoucks. — «Le 
Pays, le bachi-bouzouct de l'ar- 
mée impériale, est bonapartiste 
par conviction. » (Figaro, 75.) 
BACHO : Cette abrériadon de 
bachelier désigne imliiSEceai- 
\t : 1° le bachelier. On di^ je 
badiQ. 1* L'eiamen du bac- 
uréat. On dit: il prépare ta* 
badio, il passeso'i bacho. 3'L'as- 
pirant bacheirer. 4" L'école pré- 
paratoire au baccalauréat. V. i\>- 
tasjer, Cor-nichrm. 
BACHOTTER : 
jeu de billard. 

BACHOTTEUR : Filou chargé 
du râle de compère dans une 
partie de billard à quatre. 11 r^ 
gle La partie, tient les eniem OU 
bâches m parait couvrir la dupe 
de sa protection. Les deai «»- 
très grecs soaLi'ein^orieMf ^chargé 
4e lier conversation eiLaftêteqlH 
fait esprès de perdre au d£but 
pour l'allécher. (Vidocq.) 
BACKER. V. Bookmaktr. 






BACLER : Fermer.— {Vîdoe<|.) 
- Vleui laoL 
BACON : Pourceau, (Idem.)— 
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Vieux mot encore usilé dans nos 
campagac& de f Esl. 

BADERNE (riciHe) ; Personne 
qui n'est plB« bonne à rien.— Ce 

baderne se dit d"uns sorte de 
paillasson fait de vieuï cor- 



un mur. 

BADfNGUISTE, BADIN- 
GOUIN ; Bonapartiste. — i Le 
reporter d'une feuille noa moins 
badingouine qu'hysiériifue. > 
(Tam-Tam, 75.) — Du sobriquet 
de Badinguet, fBiidingae par 
abrév.) donné à Napoléon III dès 
le début àe l'Empire. Badinguet 
éuil, parait-il, le mafon lous la 
bloasednquel le prînee avait fui 
aa prison de Ham. Quoi qu'il en 
soit, te sobriquet devint (bri po- 

nie dan» l'opposition, on l'em- 
plojailsins raalicedans le peuple 
eldansTarroécEn 1870, iors delà 
démonstration qu'on fit sur Sar- 
rebruck, je demandais A un sol- 
dat resté en gare de Saint-Avold 
si t'entpercur était à Forbacb : 
iiOui, dit-il tout naturellement 
Badinguet est aTrivé.» —V. C»- 
pitulard. 

BAOOUIM.ARD : a Pour être 
badouillard, il fallait passer trois 
ou quatre nuits an bal, déjeuner 

lume de masque dans tous les 
cafés du quartier Latin fusqu'â 
minuit. » (l*riï»t d'AnalemoBl.) 



^-- narmi 



UILLE : Mari (jui î 



laisse mener par sa fénuna (J. 

BADOinLLER ! Faire le ba- 
douillard. 

BADOUILLERIE : Art d 
Jouiller. —5 La ba.iouillerie» 
la mort des sociétés de e 
ranœ. » (44, Catéchisme •. 

BAFRE (mctlrv une) : 
uacoulBet. (Rabasse.) 

BAGATELLES DE LA POR- 
TE : Parade dssiinée h faire en- 
tr-er le public dans ane baraque 
de Esiti m banque. — Désigne 
ainsi : toate dtose accessoire 
donnée comm« ins^ntliante à 
L-ôtê de celle qui ttoir auiTra, — 
u SMHKter aux èagatelhs ée la 
parte; c'ctt regarder les parades 
d'oii pulichiaelle. » (CaiUot, io,) 
V. Pmiieke. 

BAGOU, BAGOtILT : Verve, 
fsOTudc, volnbilité eiiréra*. — Du 
vieux mm iagouier, parler. L'an- 
cien catalan a iagol : b*bil, ba 
varda^. Ed Provençal, on dit 
bagouL 

Nos diSfrents auteurs ne b'uc- 
cordenl guère sui la aignifîcalion 
précise de ce mot. i* Nodier 
Irouve dans le bagoii une a lan- 
gue factice dont le secret con- 
siste à former des phrases com- 
posées de mots étonnés d'être 
ensemble et qui ne présentent 



est défini ainsi par Baliac : t Ce 
mot (bagou), qui désijtnait au- 
trefois l'esprit de rei>anie sléréo- 
lyr>ée, a été détrôné par le mot 
blague, ■ — 3' M. Fr«B.;iaque 
Michel se contente de dite : 
î Bagfm: bavardage, jaclsnce. 
— 4* Auguste Luchet parait * 



li^^J 
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de rivÎB de Nodier dans cel eiero- 
ple; B Toulun argot enfin, tout 
un bagou barbare et vieuxminie 
àBobino. » jLuchet.) 
BAGOU : Nom propre. (Vi- 

BAGUE ! Nom propre, Vi- 
docq.) — Abréviation de bagou, 

BAHUT : Petit logement, — 
K Et moi je ne lui paye peut-être 
pas son bahut, à Milief Quoi 
qu'elle a à se plaindre ( * (Mon- 
■elei.) 

BAHUT : Pension, insiifuiion 
académique, - n Je te croyais au 
babut Rabourdon. Jamsis j'au- 
rais pensi qu' t'étais devenu po- 
tache. Et Furet, as-tu de ses nou- 
»elles?en v'Ià un bahuteur. Il a 
fiiit la moitié des bahuts au Ma- 
rais et une douzaine au moins 
dans la banlieue, n {La institu- 
tions de Paris, 58.) V, Potasser. 

BAHUT PATERNEL : Quel- 
ques tils de famille disent, par 
eiiension : le bahut paternel, ea 
parlant du logis de leurs auteurs. 

BAHUT SPÉCIAL : École spé- 
ciale militaire de Saint-Cyr, — 
■ L'ÉcoledeSoint-Cyr Ij'ai le bon- 
heur d'elle admis à ce bahut 
spécial, » (La Cassa gne.) 

BAHUTÉ : Ceci est bahuté : 
Ceci a le chic troupier {digne du 
bahut Epécial], 

BAHUTER : Faire tapage. 
Ternie propre aui élÈves de 
Saint-Cyr. 

BAHUTEUR ! Tapageur, — 
Vient du vieui mot bahutier. — 
« Quand un homme fait plus de 
bruit que de besogne, on dît 
qu'il feil comme les bahuticrs. 
Car, en effet, les bahutier», après 



■ cogné un clou, donnent 

avant d'en cogner un autre,» 
(P. Le Roui, 171S.) — . Cette 
^corce rude et sauvage qui allait 
au bahuteur de Saint-Cyr. » (La 
Barre.) 

BAHUTEUR; Écolier nomade, 
coureur de pensions ou bahuts. 
V. ce mot. 

BAIGNEUSE : Chapeau da. 
femme. — Du nom d'une coif- 
fure à la mode vers la an du siË- 
cle dernier, 

BAIN DE PIED : Excédant de 
liquide versé pour faire bonne 
mesure; il déborde et tait pren- 

bain de pied dans la soucoupe. 
De là le mot. 



BAISSIER : Homme spéculant 
à la Bourse sur la baisse des 
fonds publics, — a Les balssiers 
ont fait répandre le bruit que 
M. Thiers est trèa-sou (fiant. > 
(Liberté, 7 juin 72,) — s Voici 
comment opèrent les baissiers. 
Sans avoir d'actions, ils en ven- 
dent des quanti tes plua ou moins 
considérables, suivant le crédit 
dont ils peuvent disposer. Or, 
plus une marchandise est offerte, 
plus son cours baisse. Quand 
les ac^ons sont descendues i un 
cours inférieur à celui auquel ils 
les ont vendues, ils les rachètent 
et gagnent ainsi la différence. » 
(Calemard de Lafayetle,) 

BAITE : Maison. — « Jorne et 
sorgue, tu poisseras boucart balte 
chenument, i (Vidocq.) 

BALADE : FlSnerie, prome- 



H baladé, 
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nade. — On die : être 
faire une balade. 

BALADER : Chercher, choi- 
«r. (Colombe/.) 

BALADER (se), ÈT'IE EN 
BALADE : Flâner. — Du vieux 
root baler : se divertir — nJe suis 
venu me balader sur le trottoir 
où j'attends Mille. « (Monselet.) 

BALADER : Choisir, cher- 
cher. (Vidocq.) —Mime racine. 
Le choii comporte toujours un 
déplacement. 

BALADEUR, BALADEUSE : 
Fainéant, coureuse. — cl Elle t'a 
trahi sans te trahir. C'est une 
baladeuse, et voilà tout, b (G. de 
Nerval.) 

BALADEUSE i Voiturede bim- 
belotier forain, lïlle court sans 
cesse !a campagne. 

B\LAr : Gendarme, (Vidocq.) 
— On appelle de même ractetfe 
une ronde de police; elle racle 
comme la gendarmerie balaie. 

BALAI (donner do) : Mettre 
quelqu'un à la porte. Le Diction- 
naire de P. Leroux (1718) a dans 
le même sens : doniif du manche 

BALANCEMENT : Renvoi. 
I Le conducteur de diligence 
pelle son renvoi de l'administ 
tion un balancement. * (J. Hil- 
pert, 1841.) 

BALANCRR ! Berner quel- 
qu'un, lui faire perdre son temps. 
Mot à mot : lui conter des ba- 
lançoires. V. ce mot. 

BALANCER ; teter au loin. — 
On sait qLc l'action de balancer 
imprime plus de forceâ une pro- 
jection. V. Litrer, Escrache, 



i — BAL 

BALANCER . ENVOYER A 
LA BALANÇOIRE : Congédier, 
renvoyer. — a J'ai conservé pro- 
visoirementlesancieiis employés; 
quand ils auront formé les pa- 
triotes, nous les balancerons, n 
(Delahodde, iS5o.) — a Elle m'ii 
*tâ de mufle. Alors il faut \it 
ancer. » (Monselet.) — a Là- 
dessus w'ià mon CIlinois qui se 
fâche... Je l'envoie à la balan< 
çoire. » (Idem.) 

On dit aussi exbalancer. — 
n Je vais les payer et les ex balan- 
cer à la porte, n (Vidal, i833.) 

BALANCER SON CHIFFON 
ROUGE ; Parler. Mol à mot : 

BALANCER SA CANNE : Vo- 
ler, se mettre à voler. Mot à mot 
rompre son ban. V. Canne. 

BALANCER SES CHASSES 
Regarder à droite et à gauche, 
V. Chasses. 

BALANCER SA LARGUE 
Quitter sa maîtresse. 

BALANCER SES HALÈNES 
Cesser de voler, jeter ses outils 
de voleur. V. Halène. 

BALANCER UNE LAZAGNE : 
Adresser une lettre. V.Lajaf^n:, 

BALANCIER (faire le) : At- 
tendre quelqu'un. (Rabasse.) 

BALANÇOIR, BALANÇON : 
Barreau de fenêtre. [Vidocq.) 

BALANÇOIRE (envoyer à la). 
V. Balancer. 

BALANÇOIRE ; Mystification. 
— u Le rappel des acteurs est de- 

cl dégénère en véritable balan- 
çoire, n (DeJallats, 1854.) 

BALANÇOIRE i Menson-e, 
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conte en Taîr. — « Non, mon- 
sieur ! je n'avais pas fait un ac- 
croc. — C'est une balançoire » 
{P. de Kock.) V. Balancer. 

BALAYER: Se dit des femmes 
qui marchent sans relever une 
jupe longue, formant queue et 
balayant le terrain. 

BAIAYKUSE : Femme dmt- 
■chant comme ci-dessus. — « Te 
verra-t on au concert des Cham-pt- 
Elysées Hl y a en ce moment une 
collection de balayeuses. » (E. 
ViUars.) 

BALAYEUSE : Longue redin- 

4Ç0te balayant la terre. — « Une re- 
dingote noisette, dite balayeuse, 
dont la jupe drapée en tuyaux 
d'orgue, ondoyait à chaque mou- 
vement. » (Villeraessant.) 

BALLE : Tête. — Comme 
botde et coloquinte,- balle fait 
allusion à la rondeur de la tête. 
— a Tu fais bien u tête. Est-ce 
que ma balle ne te va pas? dit-il 
à la maîtresse du chevalier. » 
(Macaire, i833.) 

Bonne balle : Tête ridicule. 

Hude. balle : Tête énergique, 
caractérisée. 

Balle d'amour : Jolie figure. 
(Vidocq.^ 

BAIXE : Franc. — Allusion à 
la forme ronde d'une pièce de 
monnaie. — a Je les ai payées 
200 francs. — Deux cents balles, 
richtre ! » (De Concourt.) 

BAL'.E (être rond comme) : 
Avoir bu et mangé avec excès. 
V. Rona. 

BALLE DE COTON ; Coups 
de poing. — Allusion aux gants 
rembourrés des boxeurs. — <c II 
lui allonge sa balle de coton, 



donc qu'il lui relère le nez et lui 
crève un œil. » (La Correction^ 
nelle^ iS^i,} 

BALLON : Derrière. — Enlever 
le ballon : donner un coup de 
pied au derrière. — <c lautile de 
faire remarquer Tanalo^ qu'il 
y a ici entre la partie du cor|» 
ainsi désignée et une peau gon- 
flée de vent qu'on relève du 
pied. » — (Fr. Michel) 

BALLON : « Ce mot est du 

domaine de la chorégraphie. Le 
ballon consiste à s'enlever de 
terre avec une grande vigueur de 
jarretSy et à retomber mollement 
et avec grâce sur les pointes, si 
c'est possible; madame Mon- 
tcssu est un des premiers ballons 
connus. » (J. Duflot, i865.) 

Bien que l'image présentée ici 
paraisse être celle d'un ballon 
s'élevant du sol, c'est dans la lé- 
gèreté traditionnelle de M. et 
M>B« Ballon, célèbres danseurs de 
ballet sous Louis XIV, qu'il faut 
chercher l'origine du mot. Un 
Dictionnaire de la dansd du siècle 
dernier le constate bien avant 
l'invention des aérostats. 

BALLON (se donner, se pou8> 
ser du) : Porter une crinoline 
d'envergure exagérée, faire bal- 
lonner sa jupe. 

BALLON (se lâcher du) : S'en- 
fuir avec la vitesse d'un aérostaL 
— ce Tu te la casses, il se pousse 
de l'air ou il se lâche du ballon, 
nous fendons notre équerre ou 
nous affûtons nos pincettes, voua 
vous déguisez en cerf ou vous 
graissez le tourniquet, ils pin- 
cent leur télégraphe ou ils accro- 
chent leur tender. » (Villars.) 

BALOCHARD, BALOCHEUR: 
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« Le balocliard représente 
tout la gaielé du peuple; 
i'ouvrier spiriluel 
lapigeur, qui trSne â la bar- 
rière, B (T. Détord.) V. Balocher. 

Pudoa 1 pardon I Lmîk 
Toa nei lurdi, la bouclu 



Ib BilMbeiBe, 



dénis. (N.idaiid ! 

BALOCH.i'''' ! ■'ersoanage 
de •-■«o*il. — Celait une va- 
p^I^du chicard, avec un feuire 
défoncé pour casque. A la mode 
comme lui de 1840 a i85o. 

BALOCHER : « C'tst quelque 
dio^ de plus que tiJIner. C'est 
l'aclivitd de U paresse, l'inaou- 
uunce e*oc un peut verre dans 
la tête, B{T.Oelord.) — Augmen- 
tatif du vieux mol baler : se di- 

BALOGHER ; S'occuper (Taf- 
iaires véreuses. (Vidocq.) 

BALOCHEUR, BALO- 
CHEUSE. V.Balochard. 

BALOUF : Tris-fort. — <■ U 
saionnade roule à batouf. s (Ra- 

BALTHAZAR : Repas plantu- 
reux. — Allusion au fameux 
repas biblique. — ^ a Je vais me 
donner une bosse et faire un 
ba^tliajar intime, i (Murger). 

E Maria. Ahl voilà le bal- 

Év ijoi arrive. 
EoU. Comment appelez- 
Maria. Va baltbazar... et 
? 
— EoU- Moi, ('appelle ça un 
déjeuner , tout bonnement, n 
(Barrière.) 
BALUCHON : Paquet. CVi- 



docq.) Mot à mot ; petit ballot. 
V. Papteçin. 
BANBAN : Personne de petite 

AbréviatïoJi redoublée de baii- 
crocke : tachiiique. — » Peotiai 
chez Dinib, joJie petite brune 
un peu baabflu. » (Cdesie Mo- 

BANCAL ! Sabre eourbe. — 
Allusion aux jambes ki'-^tiéee du 
^J^icai- — « Voilà M, Granser 
qui apporte le bancal. • 'fii- 

BANCO, BANCOT, BANQ' O 
tfairej : Tenir tout l'argent placiï 
par lé banquier devant lui. — 
Terme de lansqtiienel. — • Cer- 
tains joueurs arrivent avec dit 
louis; ils font des *jmco de cent, 

(A. Karr.) - « Il se trouvait sans 
argent, et dit à M. de Mftucrolx 
qT!"!! faisait bancot snr paroje. » 
(Dumas fils, le Demi-MoKie.) 

ï^te." (Atïge,tS5,,) 

BANDE (coller sous) : Acculer 
dans une siluilion difficile. — 
Terme de billard. — « Oui, nous 
voilà collés sous bande. Ah ! 

fcés. «CL. de Neuville.) 

BANDE NOIRE : Association 
occulte de spéculateur» réunis 
dans le but de morceler et vciulre 
en délai! de grandes propriétés. 
— • Alors la bande noire ache- 
tail vos palais pour les revendre 
au di\i\\. • (Rienfi, iSaS.) 

BANNIÈRE {être m) : N'avoir 
qu'une chemise StKtanttpouT!^. 
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temenl. — Le mot date du lempa 

oCl notre bannière êlail blanche. 

BANQUE : Réuaion de sal- 

BANQUE : Opération dont la 
valeur réelle estdéguisÉe dans le 
but d'eiploiter le public. — Do 
banc : tréieau de charlatan. — 
s Ah ! c'est une bonne banque, s 
(Labiche.) 

BANQUE : Payement des oli- 
vriers imprimeurs. V. Sali, 

BANQUE (Être de la) i Etre 
d'accord pour escroquer. (Ra- 

BANQUE (faire la) : Allécher 
le client. Termeemployé par les 

blique. 

B.ANQUE (faire une) ; Ima- 
giner une ruse pour duper. (Co- 

BANQ.UETTE : Menton. 
(Vidocq.) — La saillie du mentt>r 
en efièt banquetti 
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de science, où trempent le cuir 
et la poix. ■ (H. Lierre, ] 

BAQUET INSOLENT : Blao- 
chi5seu5e. (Halbert.) Allusion au 
baquet professionnel. Les blan- 
chisseuses pa&scnl pour avoir le 
verbe haut Colonibey donae 
taquet ifaolpi,{c'ei\ insolent avec 
changement de finale). 

BARANT : Ruisseau. (Colora- 
bej.) 11 barre. 

BARAQUE : Mauvaise maison, 
établissement mal administré. — 



leni le pain pour mon 
(Marco-Saint-Hilaire, 
Il y a longtemps que 
de Madame i 



- Est-ci 



e boni 






duï 

BANQUISTE : Faiseur de ban- 
ques, saltimbanque. — i Adieu, 
z'agréables banquistes, je a' peux 
plus frayer avec vous. jj(Festeau.| 

BANQUO. V. Banco. 

BAPTÊME (se mettre sur les 
fonts du) : Se mettre dans l'em- 
barras. — • Nous ne voulons 
enquiller chez aucun tapissier, 
c'est se mettre sur les fonts du 
baptême. ■ [Vidocq.) — En argot, 
parrain veut dire témoin à 
charge. On s'eipose donc au par- 

du baptême. V. Parrain. 

BAQUET DE SCIENCE : Ba- 
quet de cordonnier. — a Elle a 
été débarbouillée dans le baquet 



ous êtes 

-Unmo 

oaison î — C'est l'une vraie ba- 
raque, s (M. Perrin, 1847.) 

BARBAUDIER : Guicbecier. 
(Vidocq.)— Pour frarSoiier.V, ce 

BARBE (avoir de la barbe) 
Vieillir. V. Pipe (casser sa), — 
On dit d'une histoire déjà con- 
nue ; elle a de la barbe. 

BARBE (prendre la), AVOIR 
SON EXTRAIT DE BARBE : 
S'enivrer. — a La Saint-Jean 
d'hiver, la Saint-Jean d'élÉ, la 
Saint-Jcan-Porte-Latine, le mo- 
ment qui commence les veiil&a, 
ctlui qui les voit finir, sont au- 
tant d'époques où (pour lesa>in- 
po&ileurs d'imprimerie) ilôt In- 
dispensable de prendre la barbe.a 
(Ladiniir.) — • L'un d'entre eui, 
qui avait déjà son eïtrait de 
barbe, chancelle, b (Moisand, 
1841.) 

BARBEUOT : Barbier. (Vi- 
docq.) — Dimin. de barbier. 



w 



BAS 



BARBET (le) : Le diable. — 
I Monchcrcamerluche, me voilà 
enfin décarré, par !a grâce du 
mek ou du barljet. » (Rabnsse.) 



; En c 



mps-l 



gonE, et possesseur d'une Uïlle 
de guipe et d'une barbiche 
Eoyeuee. n (Mari.) 

BARBICHON : Moine. (Colom- 
bey.) Allusion Isa barbe. 

BARBILLON , BARBILLE, 
BARBEAU ; Souteneur de filles. 
V. Mac. 

BAUBISTE : Elève ou ancien 
ilÈvederinatiluldeSBinieBorbe, 
— « Jurez, Lexoviens, Barbisles, 
Moinillons et Ludovicistes, VQus 
viendrez célébrer en frères les 
haricots de Montaigu. n (Léger, 

BARBOT : Canard. {Vidocq.) 
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BARBOT : Vol. — Allusion à 
l'action desdoigts, fouillant dans 
une poche, comme le bec du 
canard barbote dans un irou. — 
B Je lis le barbol et je m'em- 
yarai de quel4ues pièces dcïingl 
cl quarante francs. » (Canler.) 

BARBOTE ; Fouille des pri- 
sonniers avant leu ' 



BARBOTER : Voler. (Vidocq.) 
Mot à mot : faire le barbot. — 
■ Tous deux en brav's nous bar- 
botions, d'or et d'billei nous 
trouvons un million. ■> (Paillet.) 

BARBOTER : Fouiller. (Ra- 
bAsse.) 

^-MRBOTEUR ; Voleur. 



BARBOTIER : Guichetier ; il 
Fait la barbole des détenus. 

BARBUE : Plume. (Vidocq ) 
Allusion à sa barbe. V. Argue- 

BARON DE LA CRASSE : 5> 
dit d'un homme mal bâii, habillé 
ridiculement, et qui se donne 
des manitres de caur, (Caillot, 
jSiq.) 

Poisson a &lt une pièce inti- 
lu lée le Baron de la Crasse. 

BARONIFII-R: Donner le titre 
de baron. On peut appliquer 1 
la formation de ce 
la remarque que n 
à propos d'archi, • D'AIdrig) 
fu t alors baron iË£ par S. M. " 
pcreur. n (Bajzac.) 

BARRE : Aiguille. (Vidocq.) 

BARRE : Comparaison des mâ- 
choires aux barres de cheval. — ■ 
j Ne compte que sur le liquide 
po.ur;te rafraîchir les barres, cava- 
lièrement parlant. .{A. Lecomte. 
6..} 

BARRER : Rompre, cesser 
une affaire. (Rabasse.) 

BARTHOLO : Surveillant, 
vieuxei jnloui. — Surnom dû au 
succès du Barbier de Séville, 
pièce où le tuteur incommode se 
nomme Barlholo. — ci Nos mon- 
daines Pansienacs... pourront 
défier ensuite les Bartholo let 
plus adroits. ■ (Figaro, 75.) 

BAS BLEU : Femme auteur, 
ou. affichant desgoùl&liltcraires. 
- Anglicanisme. — Au siècle 
dernier, lady Montague, dont le 
salon était des plus lille'raîres, 
it déclaré que les li 



n 






BAS — ; 

de voyage et en bas bleus. Seii>n 
d'autres, elle paruic dle-iHéme. 
des bas bleus, ce qui iui aurait 
vain, de la paît d'un amant con- 
gédié, le poett Pope, le sobriquet 
de blue stocking, bas bleu. — 
■ Voyez-la donc dans la rue. 
tltMiiDHDt lee coudes serrés con- 
tre la [aille, la lâic haute, le re- 
gard bais^d, ud manuscrit Borunt 
de son cabas; voyez dans cetre 
vieille chaussure ce bas qui se 
déroule; est-oe un bas bleu i C'est 
un bas sale! Tope làl vous avez 
Forigine du mot. C'est la grande 
habitude des femmes de lettres 
de ne jamais s'occuper de ccïs 
minces détails de la vie de chaque 
jour. (Jules Janin.) — u Mo- 
lière les appelait les lemmcs sa- 

bal Meus. » (Fr. Soulié.) 

Bas bleu a même droit de cité 
dans des sphferes plus hautes, si 
nouseo croyons ces lignes : a La 
comtesse de Ltéven, bas bleu po- 
lirique Je la plus haute disTinc- 
tioa. > (H. de Vid^Cascel.) 

BAS DE BUFFET (vieux) : 
Vîeine femme à préteniions. 
(Delîau.) 



BAS DU DOS : Postérieur. 

BAS PFRCÉ (Être) : Eire dam 
l'itidigence. — I>u lenips des cu- 
lottes courtes, un bas percé se 
voyait, et il fallait être bien ra3- 
sérabJe pour ne potiTcdr pa;fei 
la TkVBudeuse. 

BASANE : Amodou. iColoia- 



E vieiile peiii de ba- 



o - BAS 

BASANE : Peau humaine. — 
Animal 15 me. 

BASE ; Derrière. — Ne se dit 
que d'un homme assis, car s'il 
Était debout, l'allusicin ne serait 
plus jusiiâée. — u Les brusques 



klvements de 
souveat écorchent votre bue. a 
(A. Lecomtc, (861.) 

BASE (se porter lar la) ; 
S'flligner. — Abréviation de : se 
porter sur la base de J'alij^Dment. 
— «Prenez un pinceau et portez- 
vous sur la base, i dit un briga- 






BASILE : Fourbe hypocrite, 
calomniaieur. — Du nom d'un 
peisonniigedu Barbier deSévilie. 
— t Après i&'io, on se déguisait 
beaucoup en Basile, s (Privât 
d'Angiemont ) — a. Son premier 
soin seia d'envoyer promener les 
Basilcs. s (L. Bienvenu.) 

i'ASÛURDiR : Assommer. — 
(Vidocq,) — Abrév. d'iiÈaïOMriïlr. 

BASSIN, BASSINOIRE : im- 
portun. 



[Becquer, ckamsimt.) 

BASSINER : Importuner. Mot 
mot : échaulfer comme une 
lassJiioire. — u II me bassine, 
flt avoué. Il (Lsbiche.J 

BASSINOIRE : Grosic montre 
le cuivre. Moins le manche, «»e 



(Champfiauiy,) V. Bassin. 
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BASTRINGUE : Soie à «cier le 
ler.(Halberc.) 

BASTRINGUE : Ktui conique 
en fer d'environ quatre pouces de 
Inng Bar dnoze lignes de dia- 
miae, contenanl un paaBC-porl. 
de l'argent, des ressorts de mon- 
ïrc*ieB*eléspourscieruQ barreau 
de fer. (Vidocq.) — Les inaltai- 
teuTS arrflës cachent duns leur 
anus celle Eorie de nécessaire 
d'armes, qui doit être introduit 
par le gros bout. Faute de cette 
précaution, il remonte dans les 

mon. Un détenu piîtitfl y a quel- 
les journaux ont retenti du nom- 
bre prodigieuï d'objets décou- 
vens dans son bestrii^ne, ^ris 
l'autopsie. 

BATAILLE ,( du peau en) : 
Chapeau à contes tmnbKni sur 
ctiaque ori^iUe. Mis dans le sens 
contraire, il est en eofennc. — 
Terme de tnanceaT.ies militaires. 
— ( Les uns porïent d'immenses 
chapeaux en bataille, les autres 
de petits ch'.pesux un colonne. > 
(L> Bédol'.Th-c.') 

BAT£AU -. Son^Hers. — Arhi- 
èioi* de forme. — n Je lui dis : 

ntoine, l'as pris mes baceBoit-, 
je me jette SUT Ittict jetTou»enies 
soiilïei s. B [La Carrectioratelle , 
iH^.) Se dit auMÎ d'un souHcr 

irÉgaie. l^b bien ! i 1 y a des journ 

oïl, ma parole, ce ti'est guère plus 

Ijrand qn'iiB bateao.'. !,£. Viftars.) 

BATEAU (mener an) : Escro- 

BATH (du) : .Je ror, de far- 



BATH : Bon et beau.— f br€- 
ation de balif : joli, — « Nou» 
■DUS fait un lansquenet n pet 
balh cetie nuit, s (A. Vitu.) 

BATIF, BATiFOSNE ; Neuf, 
Oive, joli, jolie. (Vjdocq.) — 

De ballant avec finale changée. 
BATW : Etre enceinte. (J, 

Chouï.) — Mol i mot : bâtir u» 






BATON CREUX : Fus 
ben.l — 



. (Hnl- 
moyen 



et bouches à 
ipp.laïent basions à feu. 

8AT0N MERi>EUX: Homme 

i relations difficiles, — Mot il 

01 ; homme semblable à un 

Iton merdeux qu'on ne sût par 

quel bout prendre. — a Bâton 

merdeux, homme brusque qui 

repousse tous ceux qui s'adrcs- 

ntàlui. a (Dhaulel.) 

BATOUSï: : Toile. fGrandvBl-t- 
' a. La balousc à limace est plus 

chenue aussi, n (l<abu.&se.) 
BATTAGE : Mensonge. V, 

B^xtlerie. 



.e pas ei 



Je^- 



p.ta„t 

BATTANT, BATTANTE î 

Neuf, neuve. (Idem.) On a con- 
serve Tex pression dùbaitani neiff, 

BA'^TANT 1 Gosier. V Www. 
— Se pousser 441K le battant .- 

boire. — Jtien daat le battant i 



jI 
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bavsrde qu'elle 



BAU 



On dit 

bon ballant. 

BATTANTE ! Cloche. Elk 
bat les heures. — «Ho! les amis 
sept plombes qui crossent à 1e 
baitanie d'Elisabeth ! n (Caté- 
chisme poissard, 1844.) 

BATTERIE, BATTAGE; 
Mensonge. (Vidocq.) 

BATTEUR ! Menteur. (Idena.; 

BATTEUR DE DIG DIG : 
Voleur simulant une attaque d'ê- 
pilepsie dans un magasin poui 
que ses compères volent plus à 
l'aise. (Colombey.) 

BATTOIR ; Main large, main 

battoir de blanchisseuse. — 
H Dieu! la belle tragédienne! 
En avant les battoirs! n(L. Rej- 

Mais les battoirs du purceire 
Font un idbmil de tonnerre. 
(/(iSB(i, 1826.J 

BATTRE : Tromper. (Vidocq.) 

BATTRE L'ANTIFLE : Battre 
le pBïé, marcher. V. Antiffe. 

BATTRE L'ENTIF : Espion- 
ner. (Rabassc.) — Forme mo- 
derne du mot pr&edent. 

BATTRE LE IIRIQUET : 
Rapprocher les jambes en mar- 
clianl, ce qui produit un frotte- 
ment analogue au battement du 

BATTRE COMTOIS : Jouer le 
rôle de corapère. (Colombey.j 

BATTRE COMTOIS, BAT- 
TRE JOB : Faire le niais. (Vi- 
docq.) V. Comtois, Job. 



BATTRE EN DUEL(»e):Oa 
dit des yeuï louches qu'ils s 
battent en duel. — Allusion : 

du petites portions offertes su 
un grand plat, qu'elles se batten 
duel. — Allusion à l'espace 



elles 



t par 



trop librement. 

BATTRE LA PAUPIÈRE 
(s'en) \ Me faire aucun cas d'une ' 
chose. — C'est un synonym 
s'en battre l'œil. — i Moustache 
ou barbe, je m'en bals la pau- 
pière... 11 faut qu'un homme 
pèsedeui cents; s*il ne pise pat < 
deux cents, c'est pas la peine de 
se déranger. » (A. SchoU.) 

BATTRE MORASSE : Crier 
au secours. V, Morasae. 

: Pa- 



BAUCHER : Se moquer. (Co- | 
lombey.] 

BAUCOTER : Agacer. (Ideia.) 

BAUDE ; Mal vénérien. (VL- 
docq.) — Du vieux mot boude: 
débauché. — La baude serût 
donc la débauchée, c'est-à-dire le 
mal de la débauche. 

BAUDRU : Fouet. — Du Vieui 
mot baudre ; qui a fait conrrofCf 
baulrier. 

BAUGE : Coffre. (GrandyaL) ^ 

BAUGE : Ventre. (Colomber.) 
— Animalisme. 

BAUME D'ACIER : Instrument 
lie chirurgie. — Moyen ironique . 



BAZ 



: opdra 



i gâtées 



dentifrice qui ne leur promené 
de les meltrc à l'abri du baume 
d'acier, d {Le Nil, journal, août 
.872.) 

BAUSSE, BAUSSERESSE : 
Patron, patronne. 

BAVARDE : Langue, [Ra- 

BAVAROISE AUX CHOUX : 
Verre d'abaîntha et d'orgeat. — 
s On nous apporte deui bava- 
roises aux choui. Nous en étouf- 
fons encore deui autres, i (Moa- 
selel.) 



BAYAFE : Pistolel. — C'est 
un vietix mot languedocien qui 
veul dire soiiffleur. Or, soudant 
veut dire aussi pistolet. V, Souf- 
flant. — a On peut reraoucher les 
baysfes. Alors le taBècas les fera 
dévider et tortiller la planque où 
cat le carie, d (Vidocq.) On dit 

BAVAFER : Fusiller. (Colom- 
bey.i 

BAYONNETTE INTELLI- 
GENTE : Garde national et par 
extension militaire s'occupant de 
politique, — Le mot date de 
1348, et a été dans l'origine une 
flatterie maladroite qu'on a ri- 
diculisée. — « Notre horreur des 
bayonnettea InielligenteB est telle 
que nous voudrions... n (Soînt- 
Genest, 75,) 

BAZAR : Maison chétive. — 
* Petit baiar entre cour et jar- 
^B.» (Labiche.) 



BAZAR ae dit aussi par ironie 
d'un établissement quelconque. 

boîte, dis-le! Allons >>hercht:r un 
autre bazar, n (Cavaillé.) 

BAZAR : Mobilier. - Mot con- 
temporain de notre entrée en 
Afrique. — aJ'ai vendu la moitié 
de mon bazar pour payer le mé- 
decin. » 'E. Sue.) 

BAZAROER:Vendre.-i<L'au- 
tre semaine je vous ai encore ba- 
zardé trois pendules, même qud 
vous avez été trop rat et que j'ai 
été refaildans le dur. s (Du Boia- 
gobey). 

BEAU : Homme à la mode. — 
uLeieau de l'Kmpire est toujours 
un homme long et mince, qui 
porte un corset et qui a la croii 
de la Légion d'honneur. » (Bal- 
lae.) 

BKAU Cvieux), ei-beau : Vieil 
homme ayant conservé des pré- 
tentions à une grande élégance. 
— a Un vieux chef de division, 

sier.» (Figaro. y5}. 

BEAU DU JOUR ; Élégant, 
hamme à la mode. — Le beau du 



reçoit 



: le I 






varient t 
Loui* XVI o 
apptlé petit -mtûtre, incroyable^ 
merveilleux, fashionable, dandy 
mirliflor, gant jaune, lion, gan- 
din, petit crevé, gommeux, etc. 

BEAU FILS.— Jeune beau. 

BEAUCE, BEAUCERESSE ! 
Revendeur, revendeuse du mar- 
ché du Temple. 

BEAUSSE : Riche bourgîoii. 
(Golombey.) 



dd 
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BEC 



BEAUTÉ (la) : U sese fémi- 
nin, fût-il aussi laidement repré^ 
Ben té que possible. 

BEAUTÉ DU DIABLE ; Se dit 

de la fraîcheur de la jeunesse et 
non de la beauté. Vénus n*y est ici 
pour rien, a Elles ont ce qu'il est 
convenu de nommer la beauté du 
diable, œ qui veut dire de la jeu- 
nesse. » (P. de Kock.) 

BÉBÉ : Poupard, — De l'an- 
glais baby. — Emma arriva au 
sortir du bal de la Porte-Saint- 
Martin, en costume de bébé. » 
{Ces Dames j 1860.) — M. Gus- 
tave Droz a fait un livre inti- 
tulé : Monsieur, Madame et 
Bébé. On adopta ce mot, vers 
1860, mais il est plus ancien. 

BÉBÉ : Avorton. — « Ce bébé 
littéraire et turlupin tragique. » 
(É pitre à V Empereur, par urne 
muse villageoise, 1808, in-8.) Al- 
lusion à Bébé, nain célèbre du 
roi de Lorraine Stanislas (zvm* 
siècle. 

BÉBÉ : Terme d'amitié. Mot à 
mot : petit-fils. — « th bien, mon 
bébé, je t'avertis que je compte et 
compterai éternellement sur ton 

cœur. Bonjour, mon bon bébé, 1 bécasse. » (Villemot.) 
mon ancien et éternel ami. » So- ni^rufro . xt^^^ a\ 
phie Arnoulu, Lettre à Bellan- 
ger, 27 février 1793.) 

Voici un exemple plus mo- 
derne qui prouve que, si les 
mots changent, les besoins ne 
changent pas. — « Tu sais, mon 
petit homme, quefe n*ai plus un 
sou, et que ton petit bébé ne 
doit pas rester sans espèces. )> 
{Ces Marnes, ï86o.) 



C'est (aurait-on la barbe grise) : 
Comment ^ va 1 Bonjour, bébé. 

(Fr. de Courcy.} 

BEC : Bouche. — Animalisme. 
— Le root est de toute antiquité: 
Villon, dans son Testament, p2iT\e 
des commères ce qui ont le btc 
afEié. » Dans la ballade des Fem- 
mes de Paris, on retrouve en- 
core : (c II n*est bon bec que de 
Paris. » 

Casser, chelinguer du bee : 
avoir mauvaise haleine. 

Fin bec : gourmand. 

Passer devant le bec : passer 
sans répondre à Pespoir de quel- 
qu'un. — a II ne sera pas mal 
de profiter du brouillard pour 
leur passer devant le bec. »(L.Des- 
noyers.)Ondit souvent : Cela m'a 
passé devant le bec. 

Rincer le bec : faite boire. 

River le bec : foire taire. 

Taire son bec : se taire. — ^ Pour 
lui faire taire*son bec» mon hom- 
me s'est vu forcé de jouer du coiat» 
teau. n (M. Perrin.) 

Tortiller du bec : manger. 

BÉCASSK : Femme maigre et 
guindée comme une bécasse. — 
« La femme a l'air d'une fimaeuse 



TJn mot dont on nous ftvorisc, 
Mot aux nourrices dérobé, 



BÊCHER : Battre, dire du mal. 
—Du vieux mot béckier : irapper 
du bec. — ce Je sais comme je 
suis, c'est pas une raison pour me 
bicher. » (Monselet.) 

BÊCHER, BÊCHEUSE : Médi- 
sant, médisante. 

BÉaiEUR : Mendiant (R*- 

basse). 



BECHEUK : Magistrat chtwgê 
du ministère public. Mot àuïtft : 
I bêcheur dQ prévenu, —ft Malgré le 



crachoir de mon p«rr«in, le bê- 
cheur ayant demandé l'applii'a- 
tion de la pt-ine, je fus comijin- 
aé. • (Journ. d'un pris. Msz.» 

BÉCOT : Petit baiser pris du 
bouc des lÈvrcs avec la prestesse 
de l'oiseau qui donne son coup 
de **<;.— « Kucore un Wtot. n 
(Champfleury.) V.Ckoi.ette. 

BÉCOTER. : Donner un bé- 
cot. — ■ Tiens, j'eSarouche les 
iourtcreaux...OnseMcoiaitici,. 
CCormM.) 

On écrit aussi : bccotler. 



^f De me boiisr Gniras-Iu ? 

P (BéraDgsr.) 

BECQUETER: Manger Mot à 
mot : iravaiiler du bec. — a Dis 
donc, Boiïamort, fi nous becqu» 
lions une croûW î » (1841, La- 
dimlr.) 

BÉDON : Ventre fRabasse.) 
BÉDOLIIN : Dans un -volume 
de BDovcnirs sur 1814, M. Labre- 
loDMËredit en parla at des biset; 
de la garde natioaale : ■ Quel- 
ques gibernes se croisaient ave( 
le brïquel sur une pacitique re- 
dingole, et constituaient ce que 









E 



I de Bi- 

BEFFEUR, BEFFEUSii : Fai- 
seur, faiseuse de dupes. (Colc 
bey.) 

BÈGUE :Aïoine. (ld«ni.) 
BÉGUIN : Passion. — Du mat 
béguin : cbap«ron. coitTure. 
AUusion semblable â ceile qui 
it appeler coiffée une penonne 
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éprise. — « Il y » un bel âge que 

■ ne pense phis à mon prewxr 
îguin. » (Monaelet.) 

SÉGUIN : Titc. - « Tu r «a 
donc tapé sur le béguin. 1. i.Ra- 
bert Macaire, i336.) 

BELETTE t Pièce de ^ cen- 
times. V. Pastille. 

BÉLIER : Mari trompé. (Vî- 
docq.j — Allusion aui Corne» 
symboliques -lu cocuage. 

BELLE (Jouer la] : Tou t risquer 

Lin teul coup. — Deux ioueun 

jouent la Mie {partie), lorsque 

* gagné clucuD une, 

décisive. — Pris souvent au figu- 

BELLE (la perdre) : Perdre, 
gain presque assuré. 

BELLE A LA CHANDELLE: 
Laide.— Ironie. LacbamltlIeeM 

1 triste éclairage. 

BELLE DE NUIT : Racero- 

ch-euse, ne se montrant, comme 

la fleur de ce n:m, que pendant 

Quiî. -Se dit aussi d-un yi- 

ge Hétrl, qui ne brille qu'auï 
lumières. — « La plupart de ces 
belles de nuit ne seraient pas pré- 
sentables au grand jour, n (P. de 
Mairoberl, 177a,) 

BÉNEF: Bénéfice. — Abrévia- 
tion. — - Un billet, moa naaître, 
moins cher qu'au bureau! Deuï 
francs dnquante de béncf! > 
(A. Second ) 

BÉNISSEUR : Moraliste b«3«L 
Se dit aussi d'un personnages*, 
lennel sms nécessité. Il fait lion 
do propos des allocutions altan- 



. Cet ( 






j pi^L'ide vieillard la f tlT<>iooo< 



A 



BEO 

mîeconsacrfe d'un bénisseur. Le 
langage onctueuicomplèterillu- 
sion. ■ (L'Éclair, iSji.) 
BENOITO\", BENOITONNE. 

— Digne (par l'eitravagance de 
sa loilEtte, ds ses mccurs, de ses 
allures) d'êire confondu avec les 
types mis en scène par M. Sar- 
dou dans sa Famille Benoitan. 

— uL'ÉgliseelielhéâtrosembUni 
Ee donner la main pour flétrit 
avec indignation les mosurEbcnoi 
lonnes. n (Dupeuty, i866.> - 
t Madame "**, trës-connue ai 
les audaces benottonnes de son 
langage, n Yriarte, t865.) 

BENOITONNER : Porter une 
toilectc ridicule, c'est-à-dt e : à 
la Benoîlon. 
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BEQUELLiRD, BÉQUIL- 
LEUR. — fjourreau. (Colom- 
bey.| Il vous pendait à la Wjujiii; 
(potence). 

BÉQUILLE : Potence. {Vi- 
docq.) La potence ressemble à 
une béquille monumentale. 

JÉQUILLER : Pendre, accro- 
cher à la béquille. V. Farre. 

BÉQUILLER, BECQUETER. 
Mnnger. Mot à root : travailler 
du bec. — C'est égal, je lui ai . 
envoyé un coup de tampon sur le ■ 
mufle qu'il ne pourra ni béquil- 
ler, ni licher de quinze jours. ■ 
(T. Gautier). — «On béquille, on 



mps, 



jublie 



Etlei 



ir h bland 



Crlront, en >e pSmanl; ■ Quel adora- 
ble Bingc I 

(Vie partiienne, i856.) 

BENOrrONNERIE -.Genre Se- 

nofton. V. ce mot. 

BÉOTIEN : Bate,inintelligenl- 
— Dans l'ancienne Grèce, les Béo- 
tiens passaient pour illettrés, — 
■ L'entretien suivant, éminem- 
meni béotien, s'il nous est per- 
mis d'emprunter cette expression 
au très-spirituel écrivain qui l'a 
popularisée, Louis Desnoyers, 
•uteur des Béotîena de Paris, n 
E. Sue.) V. Philistin. 



(H. Mon nier.) 
BÉQUILLEUR : Mangeur. 
BERGÈRE : Derniire carie 
d'un jeu battu. (La bergère mar- 
che derrière son troupeau.) — 
u Le Grec en regardant la ber- 
gère a vu qu'elle ne pouvait lui 
servir, s (Cavaillé.) 

BERIBONO : Nigaud. (Vid.) 
BERLUE : Couverture. (Idem.) 
BERNIQIIER : S'en aller pour 
ne plus revenir. Mot à mot : agir 
comme si on disait bernique. Ce 
dernier niolsetrouvedana leiJ/c- 
tiorni^ir'e de VAcadémi 

BERRY : Capote d'étude» k 
'École polytechnique. — a Tou- 
jours plus ou moins culottiSe, 
veuve d'un certain nombre iè 
boutons. » {I 1 
BERTRAND : Fripon dupj 
ir son complice. — Le dtara» 
çoçii\^irsde\' Auberge des Afyau' 
ce terme à la mode. — «ft' 
posé Â mon endroit eu Rff^ 



BET 

bert Macsire, me laissant le rdk 
déBobligeant de Gogo ou de Ber 
(rand. « (K. Suc.) 

BESOUILLE : Ceinture. (Co- 
lombey.) 

BÉTE : Escroc. V, Bachot- 

BÈTE A CORNES : Fourche!- 
le. — Les cornes sont les dénis, 
qui dtaient au nombre de deux 
dans les anciennes fourchettes. 

BÊTE A DEUX FINS : a Cet 
aimable époux prenait sa bêt 
deux ^ns {t'est ainsi qu'il no 
!, parce qu'elle 






à faJri 



:t à làir< 



sa femme.) s (Privât d'Angle- 

BÉTISES (dira des). — Tenir 
des propos grivois. — Passer des 
paroles à l'action, c'est /aire des 
bêtises. Cest à ce dernier sens 
qnes'applique l'exemple suivant : 
« Elle 651 belle, ma Joséphine... 
Mais pas de bétiscs I a vous don- 
nerait du mal ! . (Dernier jour 
d'un condamné.) 

BETTANDER : Mendier. (Co- 
lombey.) — On dit aussi Bal- 

BETTERAVE : Neï rouge 



e bélier 



-lia 



ineî 



ae betterave, c'est-à-dire un gros 
nez, rouge et enluminé, d (Cail- 
lot, iHiç) ) 

PETTING-BOOK : Livre sur 
lequel on inscrit les paris de 
courses. (Paz.) Angl' 



ses paris sur le beiting-book 
comme au bal ses valses sur son 
carnet, n |E. ViUars, 1866.) 
_BETTING-ROOM ; Salon ou- 






i de courses. 



(Iden 

BETTINO'MEN : Parieur. 
(Idem.) y. Cocotterie. 

BEUGLANT : Café' chantant. 
— a Noua allâmes au beuglant, 
c'est-à-dire au cs.fé chantant.... 
Vous devez ju-ier par le nom 
donné a cet établissement que les 
chants des artistes sont fort peu 
m^lodieui. x {Les Étudiants, 
1S60.) — a Des caboulols de toute 
sorte, des beuglants grands et 
petits. » (Vie parisienne, août 
iS58,) 

BEUGNE:Coup violent.— 
Du vieui mot beigne. 

BEURRE : Argent, 
plus de beurre que ça, dit h 

trentaine de francs, s [Ji 
V. Graisse. 



Pas 



[Ckamons, 

BEURRE (au prix où est le) 

a r le temps de cherté qi 

BEURRE (faire son). — Préle. 

;r un bénéfice illi ' 

rrme aurai t-ilélé primitivemenf 

l'adresse des cuisinières faiBaIl^l 

danser l'anse du panier?En 

ces gras synonymes s'appli 

it volontiers à l'argent ma 

is. On sait ce que veut dire 

Se faire graisser ta patte. L' 

Ht est aussi appelé huile. Deut 

leurs mettant la main sur un 

:he porte-roonnaie, diront : /( 

a gras, — a Un fonctionnaire, 

inî pour avoir fait son beurra 

prévariquant, trouve souveni 



„3,| i 

-.: I 

Préle- J 

saIl^l^^^^| 
n louI:^^H 

appli- ^^m 

:dire: \ 

L'ar- 1 
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BIB 



aeurre ua peu sale. » 
Coramerson.l 

BEURRE DANS SES É PI- 
NARDS [mettre duj -. Augmen- 
ter son bien-être. Car les épi- 
nards sont la mort an beurre, 
chacun sait ça. — « Dans l'espoir 
que l'or étranger mettrait du 
beurre daas les épinords de la 
famille, Cbamouillez père s'était 
payé U4J paletot de cent fr&ncs. u 
(E. d'HervilIy.) 



docq.) Mot à mol : raarchaadtf ar 
geut {beurre). 

BEZI, BEZIG, BKZlGUEî 
Jeu de cartes. — u Ma (emme est 
aie de jouer au beïi... ou 
bezig. » (De Leuven.) — « Au pi- 
quel, au bezigue... je «uïs homme 
adonner leçon au plus milin. i 
(About.) 

BIBARD : Grand buveur. 
(Dhautel.J — a Par rapport i ces 

ux bibnrJs d'invalMeg. a (La 

ioUiére.f 






I peut 



Ce sera un beurre, i (Lockroy.) 
— H A propos d'une sonate «le 
Mozart, te jugement résumé avec 
tant de grâce; c'est un petit beur- 
re. D (Aubryet.) 

— Beurre en ce seos m prend 
ironiquement parfois:* Une fai- 
sait pas bon parfois n'être pas de 
son avis. Il vous en gueulai l que 
c'était un vrai beurre, i {Corn- 
merson. jS.) 

BEURRE NOIR (œil au) : 
Abréviation de : œil poché au 
beurre noir, dont la paupière est 
noircie de sang excravasf k la 

un tàl au beurre noir; le cocher 
cherche partout un morceau de 
(On nez. a (Sauger.) 

Terme ancien, Rabelais l'a em- 
ployé : a 11 resu tout eslourdy et 
■neuriry, un o:il poché au beurre 
I {Pantagruel, !iv. IV, 



BIBI : Non d'amitié donna à 



coiffé. - 



i 1'b< 






n bibi. 



i est 



Paul, ' 

Dé).\ ( » (Montépin.) , 
— B Encore à boirci — Tiens, 
mon bibi! t'as pas mal 
cceur^i>lH. Monnier.) 
BIBI : Fausse clé. 
S'il faut en croire un feuîlleian 
publié par M. Holst. 
ConstUiitioiind du mois de sep- 
tembre 1^71, bibiauraitdétrâoé 
monseiga or depuis longtemps. 
I C'était un bout de dialogue r^ 
la police correciionnellB 



(en 1 



8) 



eh. : 



BEURRE SUR LA TETE 
(avoir du) : Être couvert de cri- 
mes. — Allusion à un prorcrbî 
hébraïque. iVidocq.) 

BEURRIER : Banquier. (Vi- 



le pr&ident, 
au moment de votre arrestation, 
on a surpris sur vous un tr 
seau de fausses clefs. — Non, c^ 
toyen président. — C'était.oot 
MO moiueigneur f— Il n'y* ftêt 
de monseig^neur, citoyen ftj^^ 
dent. — Vous comprenez ce qu; 



-3ç,- 



BIC 



tre langue, j'entends un rosîi- 
gnol. — Eh bien l moi je ne l'en- 
lendipas, lernasignol, sansdoule 
parce que je suis en cage- — 
Prenez garde! Trêve de jeui de 
mois; ils sont déplaces ici plus 
qu'ailleurs. Vous savez fort bien 
ce que je veui dire par fausses 
clefs, rossignol, monseigneuri 
— Parfaitement, citoyen préBi- 
dcnt, voua Toulez dire 6iii.j!(Hoa- 

Nous devons ajouier qu'au mo- 
ment même où paraissait le feuil- 
leton de M. Hostdn, les j 



ni; ma portière en possède 
]ssi. • (F. Mornand.) 
BIBLOT ! Outil d'anisfln. 
(Vidocq,) 

BIBLOT (mon) : Danslabouclw 
d'un soldat, signifie : moa atti- 
rail militaire. 

BIBLOT ! Bijou. — aTrt.ave- 
moi des dentelles choueties, et 
donne-moi les plus reluisants bi- 
blots. s (Balzac.) 

BIBLOTÉR : Acheter de* ob- 



.iAe ■ 



.a de Cl 



.site. 









l'arrestation de faux I 
qu'on avait trouvéà leurRtelier, 
boulevard de Grenelle, un mon- 
seigneur. Doncmonseigneiira'e&t 
pas encore détrôné tout à fait par 
biii. 

BIBINb: : Cabaret. Mot à mot: 
cabine â biberons, à ivrognes. 

BIBLOT : Objet de fantaisie 
ou curiosité propre à ddeorer une 
étagère. — De bimbdot : jouet 



infant. 
i On ne 



e bîblols, I 



style 



_ lableat 
de bronzes, chinolsertes, filigra- 
nes, ivoire, saxe, sèvres, bonbon- 
nJL'res, médaillons, éventails, cas- 
solettes, Écaillcj laque, nacre, cris- 
tal, jade, lapis, onjr, malachite, 
marcassite, poignards, kangiars, 
bijoui, joujoux, qui doivent nê- 

dïre encombrer, les étagAres d'une 
femme pCMée dans le monde par 
sa célébrité ou sa beauté. Être 
sans biblot, c'est ledernier degré 
du discrédit et de la honte. Tou- 
tes ces dames du quartier Bréda 
ont du biblot; les danseuses en 



BIBLOTER : Faire sur lo'ite» 
sortes de choses de petits biné- 
flcGS. 

BIBLOTER : Vendre. — 
Venir vendre ses vêtements, s'ap- 
pelait ifie/oïteriw/rusjuei; s'ha- 
biller, se renfi-usquiner. » ii^etit 
Jouinal, iSâ5.) 

BIBLOTER : Arrangi;r *7ec 

tiu réclame que j'avais bibelniiée 
la veille à propos des toilettes de 
mariées, a (Villemessant.) 

BIBl.OTEUR ! CoUcctianoeur 
de bibelots; homme qui biblote. 
V . bibloter. 

BIBLOTIER ; Qui 



biblot 



«On £ 



incernolos 
3ren-l que 
le sens artistique et niblo'.-erdu 
patient Eoit un peu émouvillé. ■ 
(A. Marx, yS.) 

BICEPS : Solidité musculaire 
de l'arrière-bras.— Terme scien- 
tifique vulgarisé parleséliidiants 
en médecine. — nMonfrère^corge 
a raison. Il faut qu'un valseurail 
do biceps. B (1866, Vie pari- 

BICEPS (taier le) : Prendre par 



BID 

laflaiterie. (tSbi, Almiatach des 
débiteurs.) 

BICHE : Loretle. — Abrévia- 
tion de biche d'Alger, synonyme 
poli de chameau. — a Une biche, 
il faut bien se servir de cette di- 
signation, puisqu'elle a conquis 
80n droit de cité dans le diction- 
naire de la vie parisienne, $e 
trouvaitcei été à Bade. » [Figaro, 
i858.) V. Benoitonnée. 

Forte biche : I»reltc élégante. 

BICHERIËl: Monde galant. Mot 
ft mot : réunion des biches. — 
■ Madame Marguerite V.... de h 
haute bicherie du quartier d'An- 
tin. B {Les Cocottes, [«64.) V. 
Benoitonnée. 

BICHE, BICHETTE, B.I- 
CH ON : Mots d'amitié pourcha- 
que f,ei.a. — Bichette e%t, comme 
biche, 1b femelle du cerf. Bichcn 
se dit d'un petit chien du gen-re 
havanais. — oViensid, ma biche, 
viens l'asseoir sur mes genoux.» 
(Fréroy.) — a Oui, ma bichetie, 
oui, mon petit chien-chien, s (Leu- 
ven.) — a Mon bichon, tu seras 
gentil, faudra voir! n (Gavarni.) 

BICHON : Souliers à bouf- 
flettes. — B J'avais apporté des 
amours de souliers. Prenez nos 
bichons, que je lui dis. » (P. de 
Grand pré.) 

BICHOT : ÉvÈque. (Col"m- 
bey.) — Germanisme. — L'évdque 
allemand est un bischoff. 

BIDET ! Ficelle transportant 
la correspondance des prisonniers 
enfermés à des étages différents. 
(Vidocq.) C'est leur bidet de 

BtDOCHF. : Viande, (Vidocq.) 



- BiG 

BIDONNER : Boire copieu- 
sement. — Le bidon est un forï 
récipient a liquide. — «Hier, j'ai 
bidonné et ce matin j'avais Im 
bouche pâleuse. — Fallait repi- 
quer pour te remettre. » (Udi- 

BIEN: D'apparence distinguéu. 

- a Elle aime à causer, surtout 
aieclesmeasieurs biert.-a{P.d'ka- 

BIEN (être) ; Être grjs. Mot k 
moi L éprouver ie bien-être fac- 
tice causé par un commencement 

BIEN MIS : Fashionable. — 
u Ohé! ce bien rais, il vient faire 
sa lêie parce qu'il a du linge en 
dessous. B (E. Sue,) 

BIENSÉANT: Derrière.— 
Jeu de motj. — De toutes les 
parties du corps, c'est, en eftct, 
celle sur laquelle on sied bien. 

BIER: AHer. (Vidocq.) Abre- 
vialion d'ambier. V. ce mot, 

BIFFER : Manger goulûment. 
(Vidocq.) C'est boufer avec chan- 
gement de la première syllabe. 

BIFFIN, BIFIN : Chiffonnier. - 

— u Ce n'est pas le chiffonnier ' 
pur sang, c'est celui qui a déchu 
d'une position meilleure. De là 
sans doute le nom do biffin : 
goulu, donné par l'ancien chif- 

it.) — a y vois deuï bifîns el 
:urs femelles. » ~{Ckans. 36.) • 
BIGARD ! Trou, (Vidocq.) 
BIGE, B!GEOT:Dupe (Vi- 

BIGORNE : Argot. - Du vieut 
mot biguer : changer, troquer. , 
L'argot n'est qu'un langage fr»-.j 



gui, d'où le diminutif bigùrne. 
— u RouscailloDB bigorne. Qlii 
enterver le saura, à part sf^cière 
en rîra, mais les rupins de la 
TCTgne ne sont dignes de cela. 
(Vidocq.) V. Jaspiner. 

BIGORNEAU : Soldat de 
marine. — Terme de tnalelol. 
Comme Je petit coquillage de ce 
nom, le soldai de marine reste 
attaché à .'a côte. 

BlGORNE.\U. — Sergent de 
Tiile. (Halbcrt.J 

BIGOTTER ; Prier. (Vidocq.) 
Mot à mot : feire le bigot. 

BIGRE : Juron lance dans les 
cas difficiles. Ah! bigre! se dit 
comme ah! diable! C'est une 
forme de bougre! 

BIGREMENT : Superlative- 
ment. Forme de bougrement. — 
« C'est bigrement embêtant , a1- 
Ici. »(Gavarni.) 

BUOUTIER.— Marchand d'ar 
Icquins. V. Arlequin'. 

BIJOUTIEREN CUIR. — 

Savetier. (Colombey) — Ironie. 

BILE (ne pas se faire de) : 



■;i ■ 



BIL 



Ne I 



« Ne 



// ne 3e fait pat de bile se dl 

llsefaitme W/e se dit d'un 



BILLANCHER ; Payer comp- 



:. Mot à 



donner de la 
bille. 

BILLE, BILLEMONT, BIL- 
LON : Monnaie. B;;/enio«(etei7/e 
viennent de bîllon. — i L'ar- 
gent au Temple est de la braise, 
on de la thune, ou de la bille. » 
fMomand.) — « Nous attendions 
la sorguc, voulant poisser dei 
bagues, pour faire du billon. * 
(Vidocq.) V. Attache, Flacul. — 
Sillon se dit toujours pour mon- 



• Voua 



, l'a- 



qal a donnt naisuncs . 

npression tant lépitii. Pour le cas, 

cependant oCi elle ne serait pis venue 

— Le nuri^uis d« la Chitre aimait len- 
dremEUI Ninon. Oblige, por un voyngc, 
de la quiitsr pendunt quelque tempi, Il 
s'ctail demandé el, pendant l'abeenct, 

vous quelle Idée le marquis se ^'sait 
dej'amour et de la Hd^ili d'une niU 

à ita iniiétéi, que Ninon l'engageât, 
par Èoril, i iui rester lidÈle. Ninon 

qui n'aimait pas lei enir'actes, oublia 
hLeoi6t promeSK el signature. Comme 

revint en mémitire, elle ne pat s'em- 
pûdicr de s'Écrier : Ah! le ton billet 
qu'a la Châtre! Cest depuis ce tempa 
ou plutSl depuis celle bistaïre, que k 
mot est paisé dans la langue. Ay«t 

dira pour caracttriier voire aitmijna 



s Voilà M. Quarteret tran- 
quille. 11 a la parole de M. Mar. 
que. Oh] te bon billet à la Chl- 
tre... » {Éclair, |uillei 18714 



BfS — . 

BnXET DE 5oo, BILLET DE 

looo: Billet de 5oo franc», billet 
àe I.ooo franci. — «Tefaut-il 
besDCoupi — Un billet de cinq 
«eoti... ■ (Bal»c) — « U« «*■ 
•ources d'une lontle pour cx- 
mire un tUlet de mille. > (Idem.: 
BILLET (donner ou ficher 
lonj : Ceftifier. Moi è mot : se 
diclarer prêt à signer un billet 
d'aitcsutîon. — ■ Ricnzi ne la go- 
bera iamaii que de ma inain. Je 
l'en donne mon billet. ■ (ffienf i, 
(MrodiE, 1836.) — u II ne faut pas 
avoir la goutte aux pattes dani 
voire éiai. Je vous en fiehe mat. 
billet. B (Cabarets de Paris 
iSzi.J 



B1NE1.LE : Faillite. (Vidocq.) 
BINELLELOPHE : Banque- 
route. (Halbcrt.) 

BINELLIER. — Banquerou 
lier. (Vidoiq.) 

BINETTE : Télé, dans le sens 
de physionomie. — On dit sou- 
II ; n Quelle drdle de blnetlc \ c 
— ■ Voja demandez ma léte, 
nïîeur le procureur du roi... 
' Jeregarde votre binetteetjecom- 
' prends votre ambition. » Der- 
nier jour ifun condamné.) 

Le Journal des Coiffems rc- 
ifendique ainsi l'origine de ce 
t : • Binette, le coiffeur du 
, ne cédait {amais une de aes 
lea perruquea pour moins de 
trfili mille livres tournois. Il est 
vrai que ce gratid perruquier ne 
H contentait pas de mettre une 
«Impie petite bande d'implanté 
■ur le milieu, et qu'il garnissaïi 
toute la ]iariie frontnie de Jiiie 



UHle de crm, cfaoM qui 



/0//0 une I^èrcié ex traordinaitie. 
Aiuû, comme les él^*Dts <Ie 
l'époque aiouient à paiier toi- 
lette, parIaieQ(4lssouTen(deW- 
nette (leur perruque), surtout 
lorsqu'elles sortaient de chez le 
grand iiaiseur. — \'ous avez li 
une bien jolie binette! disaît'On 
lorsqu'on voulait complimenter 
quelqu'un sur la beauté de sa 
perruque. Aujourd'hui, et sans 
savoir pourquoi, on dit souïent 
par moquerie : OhL la drôle de 
binetleli (JourtuU desCoîffeurs.) 
— Nous devons toutefois faire 
observer que les exemples jusii- 
âcati& de cette éijmologie man- 
quent totalement. En attendant 

nous venions plus vol-ntiers 
dans binette une abréviation de 
bobinette. V. Bobine. 

BINETTE A LA DÉSASTRE: 
Tête du créancier impayé. (i85i, 
Alm lack des Débiteurs.) 

BINOME : Aux laboratoires, 
nous verrons chacun des élèves 
(de l'École polytechnique) ma '~ 
' r avec un camarade qu'il 
me son binôme. ■ (La Bé- 
dollière.) — Allusion à la signi- 

atioa algÉbrique de binôme : 

lantité composée de deux ter- 

BIQUE ET BOUC : V. 
Être len.) 
BIRBVDK, BIRBASSE, BIR- 

E , BIRBETTE , BIRBON : 
Vieux, vieille. — Italianisme. — 
Les dames des tables d'hfite 
nt adopté trois mois pour pein- 
te la vieillesse : à cinquante- 
inq ans, c'est un birbon ;àsoiian- 



BIS 



te ans, c'est 

ddtai btal, c'i 



birbe; pas*4 ce 
me bi' bette. On 
méroe les hon- 

pëi.) Vidocq donne bîrbasse : 
Tïenz, et birbe dabe .' grand- 
père. 

BIRBASSERIEiVidUerie. 
(Vîdocq.) 

BIRBE : V. Birbade : • Mon- 

Tieux birbe. J'em.'.. la cour, je 
respecte messieura les jurés. « 
{Dei nier jour d'un condamné.) 

BIRLIBI : Jeu de dés tenu 
pardes filousdans les foires. (Vî- 
docq.) — C'est l'ancien birîbi, 

BISARD : Soufflet. (Vidocq.) 
Mot i mot : souffle bise. 

BISCAYE ; BicÊtre. —Chan- 
gement de linale. 

BISCHOFF : Me'lange de vin 
blanc, de sucre et de citron; la 
recette est, l'on s'en doute, d'ori- 
^ne atlemande. — t René' agite 
le bischoff oïiJc une cuiller à 
punch, n (Frémy.) 

BISMARCK : Couleur bruna, 
dite auparavant airenfurine. ILUe 
fut à la nmde en France après 



Sadov 

M. de Bismarck e 



>ublio 






:sadni 



s l'Ein- 



1 bismarck de pied 

en cap. » {Vie parineHtte,i%&'].) 

BISTOURNÉ : Cor de chasse. 

Allusion aui tours du tuyau. — 

Participe du Terbe bistoumer : 

de l'Académie. 



BISSER . Répcier i 
tonde fois. — La.:nismc.- 
sage de bisser un ca.iplelj 



BLA 

anale ne remanie qii*eii i;i8o. 

Liiguerre mît larud'eipres- 
i à chanter l'hymne de l'A- 
ir à la première représenta- 
, à-Écboet Narcisse, de Gluck, 
le parterre voulut l'entendre 
deux fois. La partie intelligente 
du publiccui beau protester con- 

on en substituant l'acteurau 
personnage, ce fut en vain; fu- 
sage du bis fut désormais intro- 

sur la sccne française. » 
;j. Duflot ) 

UlTUME : Trottoir. — Du 
:ume qui le recouvre ordinal- 



BITUME (demoiselle duj : 
Raccrocheuse. V. Côtes en long. 

BITUMK : (fouler, polir le) : 
Alkr et venir sur le trottoir. 
V, Asphalte. 

BITUMER : Faire le iroRoir. 
(J. Choux.) 

BITURË, BITTURE ! Con- 

moi6o(lure; goinh'erie. — iN'as- 
pirons-naus legrandaîrque pour 
rinefTable joie d'engloutir impu- 
nément dupiquetoH jusqu'au go- 
bidvmnage majeur, îusqa'k pren- 
dre une biture? n (Luchet.) — 
u Le cortège fait halle pour une 
altère généra le. s (La Bédolliit«.} 
— 3 Je peux me flatter de m'ttrc 
âanné une biture soignée. » (L. 
Des noyers.) 
BITURt^R (se) : Se donner 



Bl,ACKBOULAGE:Refti! 
échec dans une demande d'ad- 
mission. V. Blackbouler. — < 
jockey-club devient de plus 
plus sévÈre. Le blackboulage 



Le 



BLACKBOULER : Refuser. - 
« Pour rejeter on dépose une 
boule noire. En anglais, noir se 
dit black. Or, lorsqu'un candi- 
dat est repoussé, on dit qu'il a 
été blackboulé! Quel mot sau- 
vage! a (G. Claudin.) 

BLAGUE : Autrefois ce mot si 
répandu signifian hâblerie. A.u- 
jourd'bui il aquatresens: >' cau- 
serie, ï» faconde, 3" raillerie, 
4> mensonge. 

Son étyraologie a donné ma- 
tiire à bien des conjeciures. On 
ne peut admettre celle de M. Al- 
bert Monnier, qui, dans un ar- 
ticle du Figaro, fait dériver bla- 
guer du braguer dQ Rabelais; ni 
celles de MM. A. Luchet et Fr. 
Michel, qui volent dans blague 
une acception figurée de la vessie 
employéepar les fumeurs sous le 

Il eat à remarquer que le mot 
bloque (valaque) désigne, dans le 
DJcfionnai>edeMénage,les hom- 

Grec : escroc). — M. Litiré, qui 
relègue blague et blaguer parmi 
les termes du plus bas langage, 
donne une étymologie gaélique 



aement,nousmanquons jusqu 11 
des exemples intermédiaires qi: 
prouveraient la transmissio 
d'une origine si reculée. Voici I 
térie desexemplesceriainslesplu 
anciens que nous ayons pu re 
cueillir : 

Le Dictionnaire de Dhaulel 
(1808;, admet les mots i/ag'uer 
et blagueur avec le triple sens de 
railler, mentir, tenir des discours 
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dénués de sens commun. — Cet 
exemple, des plus anciens que 
nous ayons trouvés, ne prend 
blague qu'en mauvaise part. 

L'année suivante, Cadet Gassi- 
court contïrme ainsi la déjînitioii 
de Dhauiei, dans le récit de la 
campagne de 1809 (Voxage en 
Autriche) : — Les mllilaircB 
ont, dii-il, inventé un mol pour 

ridicule, un mensonge, une gas- 
connade. Cela s'appelle blague, 
d'où l'on a fait dériver blaguer, 
blagueur, blagomane. ■ 

CommeCadctGassicourt, Beyle 
(Stendhal) dit dans sa Rome en 
1817 (Paris 1827) en parUnt du 
temps de l'Empire, où il avait 
servi dans l'administration mltî- 
taire : — u Cette vanterie égoïste 
et grossière que nuus appelions 
blague parmi les officiera subal- 
ternes des régiments, y <st abso- 
lument inconnue, a 

Un peu après, nous trouvons 
blague avec le même sens en Bel- 
eIq lie et en Champagne. — L'au- 
uocabuiaire langrois de 



[823, 



le blagi. 



appartenant au langage local. En- 
fin, on trouve Wact (hâblerie), 
dans le dictionnaire wallon de 
Remacle. (Liège, i8ï3.) 

De ces divers exemples, et en 
attendant mieux, on peut con- 
clure avec certitude que blague 
était fort usité dans l'armée an 
commencement du siècle, avec le 
seul %ensd&hdblerie. Nous allons 
voir cette signification se modi- 
fier complètement avec l'exten- 
sion de son usage. 

Voici des eïempbs pour tea 
divers sens de blagtx : 

BLAGUE ; Ci js:rie ordinaire 



f^ 



BLAGUE : Faconde, verïC, 
habileté oratoire. — a Un homme 
d'esprit et de bonnes manières; 
M. le comicila Mau5sion,adonnt 
au mot blague une signiâcatior 
que l'usage a consacrée ; a l'ari 
a de se présenter sous un jour fa- 
■ vorable, de se faire valoir, ei 
a d'exploiter pour cela les tiom- 
E mes et les choses- s (Luchet.) 

Un homme qui a de la blague 
est un homme doué d'une grande 
facilité d'ëlocution. 

Avoir la blague du métier : 
faire valoir certaines choses en 
spécialiste consommé. 

Il a une fameuse blague : H a 
une grande verve. 

// n'a que la blague : il parle 
bien, mais n'a pas une valeur 
réelle. 

BLAGUE ; Plaisanterie, rail- 
lerie. — « Je te trouve du talent, 
là, sans blague! > (De Concourt.) 
— a Pas de bêtises, mon vieux, 
blagucdanslccoinl t'es malade. s 
(Monselet.) 

Une blague est aussi une Œu- 
vre littéraire sans valeur. On dit 
d'un journaliste médiocre : i7 ne 
fait que des blagues. 

BLAGUE : Mensonge. — « En 
leur faisant avaler toutes sortes 
de blagues, s [L. Huart.) 

BLAGUE A TABAC : Sein flé- 
tri . tColombey.) 

BLAGUER : Caujtr. — « Nous 

venons blaguer, ■ dit Léon de 

Lora à M" Nourrisson, dans les 

Comédiens sans le savoir, de Bal- 

fcwc. — ■ Et â propos de quoi 
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choists-iu ce beau jour pour ^ 
nir ainsi blaguer morale! » I 
Sue.) 

BLAGUER ; Avoir de la ver 
Enfin elle blague aujoi 
;llcqr 



d'hui,. 






Baliac.) 
BLAGUER: Railler 



t-là. : 



(Coi, 



blagaon 
I3alzac.| 

Un homme blagué : un homm 
raillé, berné. 

BLAGUER : Mentir, faire de 
hâbleries. Pooï les exemples 
V. Blague. 



a blagueur me raconte 



Unis c* moiiugede coup. 

(Aug. Hardy.) 

— <t Mon beau-père, vous n'étei 
qu'un ïieui blagueur! dît Ro- 
bert Macaire au baron de Worms- 
pire; et iU s'embrassenL ■ (Lu- 
chet.) 

— «En i8ij, deux femme», 
Pauline la Vache et Louise la 
Blagueuse, enlevèrent 5o,aoa 
francs, s (Vidocq.) 

BLAGUEUR : Railleur. — 
: Il ne pouvait y avoir circons- 
ance si grave qui empêchât ce 
ilagueur fini de se livrer i sa 
crve. » (L, Dcsnoyers.) 

BLAIREAU : Consctii. — (cn.- 



inalisme.— 
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« Moi. j'aicarotlé un 
blaireau... * (La Bédolliire.) 

BLAIREAU I ER: Peindrcttvec 
trop àe liai, abuser du pinceau 
de Uaireau qu'on a cdits les 
mains. — ■ Aussi sa peinture 
est-ellc h.\ 
tfe. n (La BÉdoili 



BLANC :yin blanc, — a Al- 
lons, vivement! du blanc à un 
franc! » (La BédoJlière.) — On 
dit aussi Petit blanc. 

BLANC 1 Légitimiste désirant 
k retour du drapeau blanc. 

BLANC 7 Pièce d'un franc. 
(i85i. A Imaitach des débiteurs.) 
— Allusion de couleur. 



blanche. 



conque. — Cl La v'ià morle, j' 
pas blanc. B {Rien^i, i8i6.) 

BLANCHISSEUR: AïO* 
(Colombey.) U lave l'accusé. 

BLANQUETTE : ArReotei 
(Vidocq J 



(Gra 



il.) 



BLANQUETER : Argenter. 
(Colombey f 

8LARD , BLAVARD : ChSle. 
Mot à mot : grand mouchoir.— 
Augniciiialil" de Biave. 

BLAVE, flLAVIN : Mouchoir. 
(Vidocq.)— Diminutif du ïieoi 
mot blave : bleu. — Les mou- 
choirs k carreaux bleus son 
core fbrt en usage, surtout chez 
les priseurs. 

BLAVE : Cravale. (Rata 

BLAVINlSTb: : Voleu 

mouchoirs. V. Butter, Fègi 



BLEU : Conscrit. — Allusion 

U blouse bleue de la plupart des 

rccruea. — iCclui des bleus qui est 

plus jobard, s (La Barre.) 

BLEU, PETIT BLEU : Gros 

n dont tes gouttes laissent des 

lâches bleues sur ia table. ~- iLa 

franchise ivrosée par les lïba- 

I d'un petit bleu, les avait 

SCS l'un l'aulre aie feireleur 

biographie, n iMurger.) 

Qui ^lisc uniti(iiD»iiut rbomne. 



BLEU : Très-irrité, irès-Stu- 
péfait. — Allusion i la teiateque 
les sentiments excessifs amènent 
sur les figures sanguines. 

BLEU (bailler tout) ; Rester 
stupéfait. — Même allusion que 

BLEU (pays, royaume du) : 
Pays imaginaire et radieux com- 
me le ciel bleu si contempld par 
les poêles. — ^ La guerre même 
devient un spectacle agriiable, et 
l'on nage dans le royaume du 
bleu. ï (J. Richard.) 



i86(>.) 

BLOC : 
bloqué. — «I 



(V. Hugo.) 

BLOCKAUS : Schako 



-Ony« 
au bloc. 
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BLOND (beau} : Soleil. (Cci- 
lombcy.) —Allusion de cooleur. 

— Se dil aussi ironiquemcnl 
d'hommes qui ne sont ai beaux 
ni blonds. 

BLONDE ; Amante. « Blonde 

linction de la couleur des che- 
veux, cir il existe une chanson 
viliageotSG où, apris avoir Sût 
le portrait d'une brune, l'amou- 
reux ajoute qu'il en fera sa 
blonde. » (Monnier. tS3i, Vo- 
cabulaire jurassien.) 

BLOQUER : Consigner. — 
• Colonel, c'ust que je suis blo- 
qué. — Je voua débloque. » (J. 
Arago, i838.) 

BLOQUER : Vendre, aban- 
donner. (Halbert.J V. Abloquir. 

BLOT : Bon marché. — (Vi- 
docq.)— Corrupiion de Bloc. Les 
marchés d'objets en bloc soi' 
plus avantageux. 

BLOUSS : Terme du jeu de 
billard. — a On dît qu'on t 
gutlqu'uii dans la blouse, quand 
on l'a rois en prison, ou quand 
on l'a fait tomber dansunpifge.i 
(Caillot, 1H19.) — Se Hoiiter esi 
donné avec ce sens par le Dic- 
tionnaire de l'Académie. 

BLOUSIER: Voyou. Moli 
mot : porteur de blouse. 

BOBE : Montre. — Abrévia- 
tion de bobina, u Bien réussi un 
pjdé au chantage de i,}Joo francs, 
un bobe et une b.-îde en |orc. ■ 



(Bea 



iviUie. 



BOBÉCHON : (se montei 
Se passionner. — Comparaison 



de la flamme du cœur i celle de 
boogie. (Rabasse.) 
BOBINE : Figure. — Du vieux 
ot bobe : moue, grimace. 
BOBINO: Montre. (Vîdocq.) 
BOBOSSE : Bossu, bossue. 
BOC, BOCARD, BOCSON : 
Cabaret mal famé, maison de 
prostitution. Du vieux mot bo- 
que, bouc. Le bouc était l'cm- 
bt^me de la luxure et des que- 
relles. On disait jadis 6o^r7-pour 
fiopper. — Cl Montron, ouvre ta 
lourde, si tu veux que j'aboulc 
pionce en ton bocson. » (Vi- 

BOCAL : Petit appartement. 
— Voyons si le susdit bocal est 
toujours à louer. » (Monlépin.) 

BOCAL : Estomac. — « Au 
restaurant, le bohème dit qu'il 
va se garnir le Docal. n (Lespès.) 

Dans les deux sens, l'allusion 
s'explique d'elle-même, et les lo- 
gements parisien» continucDCde 

BOCARO : Café. — BOCARD 
PANNE : Petit café. (Petit dic- 
tionnaire iCaraot, i844.)V. Bdl-. 

BOC VRD: Lupanar. (Colom- 
bey.) V. Soc. 

BOCARl : Beaucaire. (Colom- 
bey.) - Interversion de l'i. 

BOCHE : Ubertia, maurajs 
sujet (Delvau.) 

BOCK : Verre de bière. — 
Germanisme. 

BŒUF : Monstrueux, aussi 
énorme qu'un *œi*/. — « Regarde 
donc la débutante. Quel trac 
bœuf! Elle va se trouver maL » 
{Ces petites Dames.\ 



BOG 

BŒUF (c-esi) : C"esl chic. 
Dins le vocabulaire de l'ccole de 
Sainl-Cyr. 
BŒUF (être le) ; - Travaille i 
I pour une chose qui ne rapporti 

labourage du bœuf. On dil de 
mime : se donner une peine de 
cheval. — Lors de l'envoi de M. li 
général Le Bxuf pour la remis- 
de la Vénétie aux Italiens, on & 
ces quatre ver» par allusion ai 
r61e plus que désintéressé de le 
France. Ils onc été donnés pa: 
M. Jules Richard dans sa chro 
nique de l'Époque, iS66 : 

B VsDiBe on règle le: 
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BOGUEEN PLATRE, EN 
JONC : Montre d'argent, d'or. 
— Allusions de couleurs. 

BOUMtSTE : Horloger. 

BOHÈME : a La Bohème se 
compose de jeunes gens, tous 
Hgés de plus de vingt ans, mais 



qui 



I pas 



hommes de génie e 






I 






'aa rei^it li-baa des com- 

BœuT. 

BŒUF (se meure dans le) : 

Tomber dans une situation mi- 

■érable. — Allusion au bouilli 

i représente l'ordinaire des 

isines modestes. — On lit dans 

e mazarinade de 164g ; 

Auprès de la Bai 



Elbeuf 



Dam sa paavr 

Mange du bteul, 
Tandis que Guénégaud 

En il gogo 

BŒUF (avoir son) : Être en 

BOfFETTE : Soufflet, (Co- 
lombey.) Du vieui: mot buffet, 

BOG, BOGUE : Montre. 
V. Toquante, Butler, Litrer, 
Diilon. 

BOGUE D'ORIENT : Montre 
à'oT. ;R a basse.) 



genre, 

feront connaître , et qui seront 
alors des gens fort distingués... 
Tous les genres de capacité, d'es^ 
prit, y sont représentés... Ce mot 
de bohème vous dit touL La bo- 
hème n'a rien et vil de ce qu'elle 
a. •< (Balzac.) 

La citation suivante est le cor- 
tifde cette déSniiion optimiste : 
« [-a bohème, c'est le stage de la 
vie artistique, c'est la préface de 
l'Académie, de l'Hotel-Dieu oude 
la Morgue... La bohème n'existe 
et n'est possible qu'à Paris. ■ 
(Murger.) 

BOHÈME : Personnage fai- 
sant partie de la Bohème.— aTu 
n'esplusun bohèmedu moment 
que je t'attache à ma fortune. » 
(E. Augier.) — Comme on TOÎt, 
le buhcme du jour n'a de coia- 
mun que le nom avec celui de 
Callot. Saint-Simon a connu l'ac- 
ception fantaisiste du mot. 

rOIRE (faire) : frapper, bal- 

e. (Rabasae.) 

BOIRE DU LAIT : Savourer 

leimpression flatteuse.— «Cela 

ippelle boire du lait, quand on 
lildeces choses-là sur soi-méoics 
(Yriarte.) 

BOIS FOURRl ; Amadou 

Le bois piurri en fait parfoïa 
1 office. 



BOL 



fBOIS TORTU : Vigne (Vi. 
docq.l — Abréviation cipliiiuce 
par cet eiempte. 
...Auisi le jus dn boii lortu 
Sern mo:i bul tome ma vie. 
(Etallard, PjroMes bachiques, 1714.) 

BOISSONNKR : Boire avec 
excès. (Dhautel.) — v Dites donc, 
voisin, on a un peu boissonnf 
chez vous hierï n (Gavarni.) 

BOITE : Logement mesquin. 

BOITt: : Mauvais établisse- 
menL — a Je conseiUeraisà mon- 
sieur d'aller achever de souper 
au restaurant en face. Monsieur 
s'est adressé à une pure boîte. » 
(Ckretic.) V. Bajar. 

, BOITE, BOITON : Voiture. 
— n Les gentils hommes et les 
gentilles tommes qui se piquent 
de parler l'argot des quartiers 
neuf* demandent leur boitel fa 
veutdire leur voiture. » {A. Vitu.) 

BOITE A, AUX DOMINOS: 
Cercueil. Motâ mot : bofieà met- 
tre les os (doT 
TÎngt-cinq ans 

grande boîte â dominos. » (Petit 
Journal, 1866.) 

ire dans la boîte aux dominas. > 
(E. Aubty.) 

BOITE A PANDORE. — Boîte 
de cire malle pour prendre des 
empreintes de serrure. (Colora- 
bey.) — C'est d'une mythologie 
bien raffinée pour des voleurs. 

BOITE AU LAIT : Sein. 
(J. Choux.) Mot cr^ tans doute 
pour les nourrices. 

BOITEUX D'UNE CHASSE : 
Borgne. (Colombe}'.) V, Chasae. 

BOLIVAR : Chapeau évasé. 
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dont Is forme nouvelle en iS^o, 
prit le nom de ce héros populaire. 
— II Le front couvert de son bo- 
livar. » {Cabarets de Paris, 182 1 .) 
V. Morillo. 

BOMBE : « Mesure d^ vin par- 
ticulière nin classée. Elle repré- 
sente un demi-litre. » (Figaro, 
1807.) 

BOMBE : Entn 



s dans 



Allus 






>nde. 



BON :Bon apôtre, hypocrite. 

— 11 Vous n'ëtei bons ! vous... 
N'allons, vous n'avei feit vos 
farces 1 h (BaUac.) 

BON (mon) : Terme d'amitié. 

— Abréviation de mon bon ami. 

— a Nettoyé, mon bon, nettoyé! u 
(E. V. ViHars.) — On dit aussi 
cher bon, ce qui est encore plus 
prétentieux. 

BON:Pourunagenlde police, 
un homme bon est bon à arrêter. 

BON (être le): Èire arrêté et 
coupable, (Ra basse.) 

BON (c'est un): C'est un homme 
solide à toute épreuve. — « Ce 
des bons. Ils feront désor- 



(Chenu.) 



N(iUi 



'. —Ile; 



es):, 






Il est comique 
BONS (être 

BONBONNIÈRE A FILOUS î 
Omnibus. (Coiombey.) 

BONDE : Mal vénérien. (Hul- 
bert.) — Pour Baude. V. ce mol, 

BON-DIEU : Sabre-poignard. 
— Allusion à la croix figurée par 
la lame et la poignée. 

BON DIEU (il n'y ■ pasde)î 



Mol à mot : 11 n'y a pas de bon 
Dieu qui puisse l'empEcher. 



BON )I-:UNE HOMME : Jeune 
homme candide, 

BON MOTIF : ■ Voos ne savez 
pas ce que c'est que le bon mo- 
tif? — Ahl vous voulez dire un 
mariage! — Précistfmenl. • (Ay- 
cBnt.) 

BON PETIT CAMARADE: 
V. Camarade. 

BON PREMIER, Bon dernier: 
— H Arrivé bon dernier est une 
expression ironique employÉe 
*ui courses. C'est le contraire du 
arrivé bon premier, qui se dit du 
cheval vainqueur quand il a de- 
vancé de beaucoup ses concur- 
rents. B (A. d'Aunay, 1875.) Se 
prend souvent au figuré. 

BONHOMME:Saint.(Vidocq.) 



-AIIU! 



chai 



gées de le représenter. 

BONHOMME (mon) ; Mot 
d'amilié. — Il est souvent prolec- 
teur. — « Oui, mon bonhomme, 
s'écria le loup de mer, j'ai fait 
une fois le tour du monde, n 
(A. Mant.) 

BONHOMMK ; Personnage 
lans conséquence et bon pour 
une petite spéciatilf. — Allusion 
aux petits t>onshoTOmes de boi^ 
que l'enfance tripote à son gri:. 
— 1 Son directeur était enchan- 
té... Il avait enfin trouvé un bon- 
homme, n (Claretie.) 

BONICARD, BONICARDE 
Vieux, vieille. (Halbert.) — £>-• 



o — BON 

BONrMENT : Discours per- 
suasif, destiné à bonir l'auditeur 
ou l'audiioire. — 11 Vous vous 
arrêtez devant un magasin lors- 
qu'un commis s'avance et vous 
débite son petit boniment. Voua 
filez aussiifli. n [Figaro.) 

BONIMENT : Annonce de 
saltimbanque. V. Postiche. 

BON [QUE : Vieillard. (Co- 
lombey.) 

BONIR, BONNIR : Avertir, 
affirmer, dire. V. Servir, Parrain, 
Criblage, Girofle. 

BONJOUR (voleur au), 
BONJOUR lEN, BONJOU- 
RIER : ï Voleur s'introduisant 
de grand matin dans les ma'i- 
Eons où les bonnes laissent les 
portes entr'ouvertes et dans lei 
hùtejs garnis dont les locatai- 
res ne arment pas leurs cham- 
bres, n (Canler.) — Allusion à 
rheure matinale choisie par le 
voleur; il vous souhaite en qnel- 
que sorte le ftonjOHr.^n Le boii- 
jouricn qui s'introduit le matin 
chez vous pour voler votre mon- 
tre. I) (Ph. Cliasles.) — " Des vo- 
leurs au bonjour ou bonjouriers, 
dltsaussi chevaliers grimpants, se 
divisent en plusieurs clasKS..., 
celle des donneurs de bonjour 
exploite spéïialement les hôtels 
garnis. » {Le Paravoleur, i8a6.) 
— Le bonjoi-'rier exploite aussi 
les loges de concierge; il a tou- 
jours un second qui ait le guet. 
H y a aussi des bonjourièreM. 
V. Marner. 

ONN E : Bonne histoire, 
ne charge. V. Mauvaise. — 

tt Ah ! par exemple, en v'ià une 

bonne. » (Cormon.J 



BON 



— 5i 



BOS 



BONNE(étrcàla)îÈlrei 
êlrc RU mieux. (Rabasse.) 

BONNE (être de U) : Avoir 
bonne chance. 

BONNE (Ltre en ses) ; Èlre 
bien disposé. Mot à mot ; être 
« Vous 



«[lct 



: povie 



> heure 



oportune... Ht 
en ses bonnes. Nous ferons (an- 
loil bonne chère. » (Rabelais, 
Faïaattrucl, liv. IV, ch. la.) — 
On voit que le mot est ancien. 

BONNK (prendre ou avoir à 
la) : Prendre en bonne nmilii!. 
— u Je ne rembroLjueque leïigue, 
et si tu me prenUs à lu bonne, 
tu m'allumeras bientôt caner. > 
(Vidocq.) 

BONNE AMIE j Maîtresse.- 
a J'appri s de rn i èrement, vers iroi s 
heures de i'après-miiii, que ma 
bonne amie me trompaitavec un 
officier decavaleiie. a (Marx.) 

BONNE-GRACE : Toile dans 
laquelle les tailleurs enveloppent 
les habits. — « Le concierfie de 
l-hûtcl u vu Croïard traverser la 
cour avec une bonne-Rrâce aous 
son bras, b [La Correctionnelle.) 

BONNET DE COTON : Ar- 
riéré, mesquin. — La gent porte- 
flanelle et bonnet de colon. — 
(A. Barthei.) 

BONNET DE NUIT : Homme 

BONNbTKUR : • Industriel 
tenant aut foires de campagne 
undcces jeuxde cartel auxquels 
on ne gagne jamais. ■ (Vidocq.) 

BONNIR : Dire. V. Mous- 
tique. 

BONSHOMMES t Croquis 



d'écolier, dessin 
cahiers de bonshommes. » (Rol- 
land.) 

BOOKMAKER : Industric^l 
recevant les paris sur les champs 
de courtes, mot ù mol : teneur 
d'un livre de paris de course, 
(en anglais book.) — « Aui der- 
nières courses on a arrêté plu- 
sieurs bookmakere. » (P. Moni- 
Uur, .875.) 

BORDEAUX (Petii) : Cigare 
de la manufacture de Bordeaux. 



Aît 



™t ég.u« 



.ux. (Liflril-) 

BORDÉE, absence illégale. 
— Termederaarinequi fit d'abord 
allusion ftu:(tx)nditions dans les- 
quelles les équipage» vont à terre 
par bordées. — « C'est un brave 
garçon qui ne boit jamais et qui 
n'est pas homme à lirer une bor- 
dée de trois jours, s (Vidal, 1 833.) 
— a Les joies et tribulations de U 
bordée qu'ils ont courue. » — 
{^Phys. du Matelot 1843.) 

remplaçant, il est pratique, mais 
vaillant et lorsqu'on l'a mis à la 
salle de police pour une bordée, 
on l'en fait sortir car il se bat si 
bien.» (Billet du ducd'Aumaleà 
M. Odier 1860, Figuro du 3o 
janvier 76.) 

BORGNE: Derrière. — La 
comparaison n'a pas besoind'ftrc 
expliquée. — ■ V'ià moi que je 
me retourne el que j' li fais bai- 
ser, sauf votre respect,., mon 
gros visage. .. Ce qui a lait dire 
3UI mauvaises langues qu'il a vu 
toon borgne. . [Rêtil-, 1783.J 

BOS(-0, BOSCOT, BOS- 
COTTE : . Petit liomme, pe- 



BOT — ; 

me lemme contrefaits, bossus, n 
(Dlautel.) — u Et la portière 
qui me demande Toujours où je 
vais!... Je l'abomine, c'te vieille 
bosco-lâ. B (H. Monnîer.) 



formée par )a réplelion du ventre. 
— On trouve basse dans le Dic- 
tionnaire de Dliïutel, iSoS. — 
iDouze cents francs, allons-nous 
nous en faire des bosses! x (Vi- 
dal. i832.) 

Se donner une bosse de rire : 
rire immodér£meni. 

BOSSE (rouler sa) : Che 



(DecourccHe, i83î.J 

BOSSE (tomber surla) : Tom- 
ber sur quelqu'un, l'atlaqucr pïir 
derrière. — Basse est ici synonyme 
de dos. — a Je le tombe sur Ja 
bosse, je te lanne le casaquïn. » 
(Paillel.) 

BOSSMAR: Bossu. (Vidocq.) 
— Changeaient de finale. 

BOSSOIRS : Seins. !— Terme 
de marine. 

BOTTE DE NEUF JOURS : 
Boite percée. Mot à moi : voyant 
le jour par neuf trous. — Jeu de 



BOTTER : Convenir : Mot à 
mot : aller comme une botte 
faite â voire pied. — u Alors, si 
vous le permettez, j'aurai l'hon- 
neur de vous envoyer ma voi 
ture à onze heures. — Ça ma 
boite. B (Gavarni.) — « Bien que 
leur.je l'avais assez to«« 



BOUBANE : Perruque. (Vi- 
docq.) — Du vieux mot bouba» : 
luie, Étalage. 

BOUC: Mari trompa. (Vi- 
docq.) — Allusion de cornes. 

BOUCAN : Vacarme. — De 
bouc. Cel animal querelleur ftait 
l'emblème des disputes. — i Faire 
boucan : faire un tapage at^iut 
en se réjouissant. ■ (Dhautel, 
1808.) — " Ils vont faire du bou- 
can, et la garde viendra- ° (Vi- 
dal.) 



Coquer la boucanade : corrom- 
pre. Moi à mot ; donner pour 
boire : En Espagne, la bouca- 
nadeesi une gorgés du vin ren- 
ftrmd, selon l'usage, dans une 
peau de bouc. 

BOUCANER : Sentir le bouc, 
puer. 

B O U C A R D : Boutique. V. 
BaUe, Esquinteur. 

BOUCARDIER, BOU- 
CARNIER : a Voleurs dévali- 
sant les boutiques à l'aide d'un 
pégriotoM gamin voleur, qui s'y 
cache à l'heure de la fermeture. 






» (éga- 



ler.) 

BOUCHt: I.'ŒIL : Pièce de 
cinq, dii ou vingt francs dans 
l'argot des lillcs qui font allu- 
sion à la pantomime de certaines 
enchères, (J. Chouï.) 

BOUCHE-TROU : Rédacteur 
ou article doni la prose n'eat 
bonne que dans les cas de néce* 



lilé absolue. — n S. voyant q 
avait placé irés-mal un de 
articles dans la Revue, dit ai 
dacleur en chef : i En vé 



un bouche-lrou. " (Mirecourt, 
;855.) 

BOUCHK-TROU : Aaeui 
iouant les liUlilés- 

BOUCHER : Médecin. (Hal- 
be«.) — Ce sérail pluiôi le chi- 
rurgien. 

BOUCHER UN THOU i Don. 
ner un à-compic. (i85i. Aima- 
nack des Uébiteuri.) 

BOUCHON : Bourse. (Vi- 
dacq.) — CoTUptioniJumot^'Ou- 
c/io'i (pochon, poche), qui avait 
la même aignïâcaiiun. 

BOUCHON : Qualité, genre. 
Allusion BU bouchon cachetJ des 
vieul vins. — On a dit par ex- 
tension L Ceci est d'un bouclion, 
cowiae ceci est d'un bon tonneau. 

BOUCLER : Fermer. — «Il 
fait frisquet. — Bouclez donc la 
lourde, hein. « {Dernier jour d'un 
condamné.) 

Le mot est déjà vieux, t Si de 
mal encontre, n'estoieni tous les 
trous fermez, clous (clos) et bou' 
cleî, « dit Panorge, au commen- 
cement du ehap. IX, livre 3, de 
Pantagruel. (Rabelais.) 

BOUCLER (se faire) : Se bire 
etifermer, emprisonner. ( Ra- 



BOUDER A LA ^ESOGNE : 



— AlIuEion 



3 — BOU 

BOUDIN iVerrou.- 
à la forme des verre 
ferment les grandes portes. 

BOi^DIN : Estomac. — « Puis- 
que tu en avais plein le boudin.» 
(Monselet.) 

BOUDINKR: Dessiner sans 
modeler comme il le faudrait, 
faire par exemple des doigts ou 
des bras ronds et unis comme 
des boudins. 



BOUFFARDE ; 
ion aux buuffées de ubac 
.'en échappent. 



Alibouflârdequ'il cuk 



BOUFFER ; Manger i 



Allu- 



BOUGIE : Canne. — Allusion 
de forme. — Elle éclaire aussi la 
marche de ceux qui n'y voient 
pas. 

BOUGIE GRASSEiChandeile. 

BOUGON, BOUGONNE: 
Grognon, grognonne. — On dit 
dans ce dernier sens : madame 
Bougon, Ou vievit mot ; bouquet; 
gronder. 



Car 10 



K Bougan 



s, almiiucli clua- 



Bou — ; 

iiOîJGRE : Mol à noter comme 
ayani perdu ta porife antiphy- 
siq'je. Ce n'esc plus qu'un syno- 
nyme de gar^QH. Oa dit : un 
mauvais bougre, un boa bougre. 

millier de bons bougres, nous 
tiendrons la queue de la poêle, n 
(Delahodde, i35o.) — V. Gro- 

BOUGREMENT ! Très. — 



ingenti 






appel- 



latirin dans le temps où elle éia\ 
servie dnna des gamellea à cinq 

Ire eux qui aurait attendu qu'elle 
refroidît risquait de n'en point 
manger. La, soupo est aussi ap- 
pelée moui liante. 

BOUILLON ! Restaurant oii 
on peut borner sa consommation 
à une tasse de bouillon de m 
centimes. — n Vous avez mani- 
festé votre horreur pour les éta- 
blissements que VOUE appelez des 
bouillons, s {A propos des cali- 
cots, i86j.) 

Les bouillons ne datent pas de 
1860. Une vingtaine d'anne'es 
avant, un prédécesseur de Duval 
avait fondé à Paris des bouillons 
hollandais, mais il fut moina 



BOUILLON :iMot en usage 
dans la librairie poarpeindre une 
opération funeste.* (Balzac.) — 
tf Ce sont eux qui ont bu le bouil- 
lon que je destinais à mon li- 
braire. Je croyais le ruiner et je 



BOUILLON; Exemplaires 
non vendus d'un livre ou d'un 
journal, a — On appelle rendre 
le bouillon, en style de vente, 
rapporter au journal les numéros 



qu'oi 



a pu V 



Tad- 



(Vallès, 1^66.) 
BOUILLON : Désastre 









fameux 

a fait une perte con- 
sidérable. » (Dhautel, 1808.) — 
u La liquidation fut si complète 
qu'elle se changea en un parfait 
bouillon. ï (Philippon, 1840.} 
— Le métierest rudeà la Bourse, 
sans parler des soucis et des 
bouillons, n (Mornand.) 

BOUILLON : Pluie lorren- 



(Dhautel, 1808,) - 



BOUILLON (boire le) : Mou- 
rir. — Allusion au dernier bouil- 
lon que boit un noyé. — tt Ce 
n'est pas la peine que voua es- 
6ayie2 de vous sauver, vous boi- 
rez le bouillon comme nous, d 
{Éclair, 23 juin 1872-) 

BOUILLON AVEUGLE : 
Bouillon sans graisse. Mot à 

BOUILLON D'ONZE HEU- 
RES t Noyade, empoisonnement, 
BOUiiXON DE CANARD : 



^^ QOU 

BOUILLON POINTU : Loïl- 
mem. — Double allusion à sa ca- 
nule et à son contenu. — a Dieu ! 
qu'est-ce que je sensî — Uapo- 
thicaÎTcpOHSsaiit sapointe :C'es\. 
le bouillon pointu, u {Parodie d: 
Zaïre.) 

l.emelltn 



- iS — 



BOU 



ineiLlfaTt[>p)que, 



BOUILLON POINTU : Coup 



saqueset tous les confrères, nous 
te lerons boire un bouillon poin- 
tu. » (Uyale, i855.) 
BOUIS ; Fouet. (Hatbert.) 
BOUISBOUIS : Marionnette. 
Onomatopée imitant le crï de 
Polichinelle. — x Le ydrilabie 
magicien est celui qui ensecrùle 
les bouisboui». s (Privât d'An- 
Blemo^t.) 

BOUISBOUB : Petit théâtre, 
tripot. — De boaU : cloaque, 
maison de boue. (Dhautel.) — 
« Le bouis-bouis est le café-con- 
cert qui a pour montre un espa- 
lier de femmes. Le théâtre qui 
en étale esc un bouia-bouis. n 
(1861, A. Daunay.) 

M. Th. Gautier écrit bouig- 
bouig. — K Ces tréteaux sans pré- 
tention qu'on nomme des bouigs- 
bouigs dans un nom peu acadé- 
mique inaisqui finira parprendre 
place BU Dictionnaire, i (Th. Gau- 



BOULA^GER : Diable. (Vi 
docq,) - Ironie de couleur, tl ei 
aussi noir que le boulanger est 
bUnc, et il met au foiiràe l'enfer. 



— Moreau Christophe donne pi 
1 sens la Boulangère. 
BOULANGER : Charbonnici 

— Ironie de couleur. 
lis pour le blanc. 
BOULANGER (rej 

V, Mourir. — Même allusion que 

perdre le goût du pain. V,J 
P!pe {ca 

BOULE : Foire, fête (Vidocq^ 

BOULE:' 



de c 






" Vu 



pagnes. 1. (BaUac.J - « II 
la. boulenoirecommederen 
(Cogniard, ta3i.) — i E 
boule, n'est-ce pas? figure res- 
pectable. » (L. Reybaud ' " 
lissonne de boulr — '- 



Po- 



apnce 



(i« 



Mayeux, i833.) 

BOULE [perdre ia) : Perdre la 
tSte, devenir fou. (Caillot, 1829.) 
— ï Et six cents grcilins préten- 
dent changer tout cela avec une 
boule dans une urne ! C'est lecas 
de dire qu'ils perdent la boule 1 » 
(Félix Pyut. ' ■ 

BOULE DE LOTO : Œil sait^ 



BOULE DE ; ON : Figure d 



cliôe de 



,, qui ■ 



taches de si 

BOULE DE SON : Pain 1 
fois beaucoup de si 

BOULEJAUNE : Potiron. [O 
loinbey.) 

BOULENDOS : Bossu. (Vi-' 



I 



dtwq.) — Il semble avoir une 
boule dans le dos. 

BOULER : Refuser. — Même 
étymologie que Blackbouler. 

s Le marquis : Ne m'en parte 
plue... je l'ai boulË arec perte; 
lu seras la femme d'Oscar. 

Yseult : Mon pire, je connais 
mes dcïolrfi, j'obéirai; l'un ou 
l'sulre.ça m'est bien égal. ■ (Mar- 
quet.) 

BOULER : Battre. Mot à mot : 
Faire rouler son adversaire coirl- 

Si IQ dis mot, f le boute. 

[Chansoni, ATignon. i8iî.) 

BOULET : Personne dont on 
ne peut se dëbarrassEr. — AIlu- 
aloa au boulet traîné par les mi- 
litaires. — s Bal à la Renaissance 
ce soir. Lâche ton boulet! i Ga- 
varni.) 

BOULET A QUEUE: Melon. 
(VIdocq.) 

BOULETTE : Petite faute. Un 
peu plus grave, elle devient une 
brioche. On appelle sale pâtis- 
sier, un homme peu soigneux ou 
tripotant des alTaires véreuses. La 
pâtisserie est-elle redevnbledeces 
acceptions aux soins minutieuï 
qu'exige son exercice.' En ce cas, 
il faut sous-entendre maitualse 
avec brioche ciboulette. V. Brio- 
che. — a Faut croire que j'ai 
lacbé quelque boulette. » (Fré- 
my.)— a Enfin, un quaker l'a prise 
en pitié, et dit : Filie, tu as fait 
une boulette, b (M. Alhoy.) 

BOULEVARDIER : Homme 
qu'on rencontre tous les jours 
flânant sur les boulevards, du 
faubourg Montmartre au Grand- 

mix\. — ■ Vous 



BOULEVARDIERE : Femme 
galante fréquentant les boule- 
vards. En juillet 1874, la Liberté 
le vertueusement la a tol^- 



BOULINE ; Collecte. - n Les 
truqueurs des foijes de village 
ce qu'ils nomment une bou- 
c'est-à-dire une collecte en- 
ux, et ils chargent un com- 
père de distraire le surveillant, 
de l'emmener à l'écart, de l'invi- 
r et de le griser. Alors malheur 
lï pauvres pétrousquins (partl- 
.liers)qui s'aventurent à jouerl 



bock 



:t les sorbets du s 



Privât d'Anglen 



,t.) 



BOULINER : Faire un trou 
boulin à la muraille. (Vidocq). — 
— De boulinoire. 

BOULISER : Voler en bouli- 
nanl. (ilalbert.) 

BOULIfJER : Déchirer (Idem.) 

BOULINOIRE ; Vilebreqiai 
(Vidocq.) — AUuiion à son mo 
vement circulaire et peut-fitrç* 
aussi à la boule de bois de « 
poignée. 

BOULO.N (voL au) : « U M 
commis aux étalages de dentelle* 
en les attirant à l'aide d'une tr 
gleà crochet passée par un tt 
■ boulon de la devanture. (Ra- 



ie.) 



à l'ai 



BOULOTTER ; 
Jiminutif de bouler : rouler 
omme une boule. Boulotter 
: rouler sans peine 



BOU 

dans la vie. — > tls boulottaient 
l'existence, sans chagrin de la 
veille, 3BT1S souci du lendemain.» 
(De Lynol.)— « Pourvu que nous 
ayons de quoi boulolter tout 
doucement, je serai content, e 
(Friès.) 

BOULOTTER : Être en bonne 
santé. — Même image dans ça 
rouie. V. Rouler. 

BOULOTTER : Prospe-rer, 
fructifier, s'arroTiJîr. — u Voilà 
deux cent mille francs qui ne 
rapporteront rien... Il resterait 
donc cent mille francs à faire 
bouloner. n (Balzac.) 

BOULOTTER ! Assister, (Vi- 

BOULOTTER ; Manger. (Hal- 
bert, Rabasse.) 

BOUM : Cri par lequel le gar- 
çon de café annonce qu'il a en- 
tendu l'ordre du consommateur. 
— * Ces satanés garçons! Avez- 
voua remarqué quel sourire nar- 
quois ils ont presque toujours 
sur les lèvres lorsqu'ils toisent la 
pratiquée! surtout l'hïbiiuél Va, 
mon bon homme, ont-ils l'air de 
dire... abrutis-toi dans cette at- 
mosphire dëlétirc d'alcool et de 
■tabac. Prépare- coi une précoce 
vieillesse... Verseî.,. Boum!... 
Ce ioum Mui-m£me n'est-il pas 
une ironie? Boum! c'est comme 
la parodie du bruii du canoo- 
£ou(n/celafailpenserauigrands 
carnages. Boum! boum! Défiez- 
vous... Le café, c'est le lueur en 
détail! » (P. Véron.) 

BOUQUINE: Barte poussant 

sous le njcnlon comme celle du 

bouc. Une mazarinade de 1649 

^^£IUustre barbe) fait un crime 

i 



7 — BOU 

au cardinal de s& barbe bouc- 

BOURDON ; Prostitué. fHal- 
bert.) 
BOURGEOIS : Bourg. (Idera.) 
BOURGEOIS : » Les grands 
seigneurs, si toutefois vous vou- 
lez bien en reconnaître, compren- 
nent dans cette quatilîcation de 
bourgeois toutes les petites gens 
qui ne sont pas nés. — Le bour- 
geois du campagnard, c'est l'ha- 
bitant des villes. — L'ouvrier qui 
habite la ville n'en connaît qu'un 
seul : le bourgeois de l'atelier 






- Le 



bourgeois du cocher de Jiac 
c'est tout individu qui entre dans 
sa voiture. Chez les artistes, le 
mot bourgeois est une injure, et 
la plus grossière que puisse reti- 
fermer le vocabulaire de l'atelier. 
Le bourgeois du troupier, c'est 
tout ce qui ne porte pas l'uni- 
forme. Quant au bourgeois pro- 
prement dit, il se traduit par un 
homme qui possède trois ou qua 
tre bonnes mille livres de rente. » 
(Monnier, 1840.) 

BOURLINGt'ERîAvanceravec 
peine dans la vie, se remuer sur 
place. Ce terme vient de la ma- 
rine où un bâtiment bourlingue 
lorsqu'il lutte inutilement contre 
la grosse mer. — 1 Dans ce pays 
que j'ai sillonné dans tous les 
sen3,oCt l'ai bourlingué déjà pen- 
dant dix ans. » (A, Lecomte, IJi.) 

BOURRICHON (se monter, se 
charpenter le) ; S'illusionner, se 

Des nerfs ! Esi-ce à ion âge qu'on 
se charpente le bourrichon. a 
(Monselet.) -o5)-;v/a :Tu nelî 
montes pas facilement le bo'.r- 



Bou — : 

rkhon, mon chéri, — Doranti: : 
Pas si panle. » (L. de Neuville.) 

BOURRIER : Ordure, fumier. 
—Vieux mot.— «Je nSBuisqu'iin 
bourrler de U rue. n (BaLzac.} 

BOURRIQUE (tourner en) : 
Abrutir. ~ <i C'est ce gueux de 
Cabrion qui l'abrulit... 11 [e fera 
bien sûr tourner en bourrique. ■ 
<E. Sue.) 

BOURSICOTER : Jouer à la 
Bourse. — Se dit aussi pour : 

boursicaut. 

BOURi-lCOTEUR, BOURSI- 
COTIER, BOURSIER : Horame 
qui joue à la Bourse. — u Bour- 
sier iiardi, coulissier intrépide.» 
(Festeau.) — a L'espril est inu- 
tile à un boursicotier; de coeur, 
il n'en idUt pas du tout ; d'argent, 
on peut s'en passer au besoin; 
e qu'il lui faut surtout et 



ntout, c 



fit de Pi 



qui lui assure tou joui 
même lorsque des événements 
imprévus peuvent lui faire subir 
Mae perte. > {Boursicotïérisme.) 
BOURSECOTIÉRISME : « Le 
boursicotïérisme est l'art de 
iouer, de parier, de spéculer en 
Bourse, quelquefois sans argent, 
comme sans probité; en d'autres 
lermes, le boursicotiérisme est 
l'art de surprendre habituelle- 



— BOU 

BOtJSIN: Tapage, 

Quand on entend le rcfraiit 

D'un infernal boiisin, 

Cent fois pis que 11: lahbat. 

{Chansoi 



itlebiei 






BOUSCAILLE : Boue, 
docq.) Addition de finale, 

BOUSCAILLEUR ; Balayeur. 



BOUSIN : Maison mal famée, 
;u de débaudie. Mot à mot : 
aison de bouse ou de boue. — 
" Cette maison est un vrai b 
sin ; pour dire qu'elle est i 
gouvernée et que chacun y est 
maître, n (Dhautel, 1808.) 



BOUSINEUR ; Tapageur, &1- 
scur de bousin. — ' Est-on bou- 
sineur dans ce bahut-ci t — Paa 
trop; lesoua-directeurestsévèrel 
— Ça ra' l'enfonce... B [Les Insti- 
tutions de Paris, 1858) 

BOUSSOLE : Cervenu. - 
dirige l'honitae comme la bous- 
sole dirige lenavire : a J'ai pi dans 
la boussole. Ainsi ne m'en parlez 
plus. » (Vidal, i833.) 

Perdre lu boussole : Devenir 

BOUSSOLE DE REFRCMDI : 
Fromage de Hollande, dite 
de mort. (Vidi.cq,) — Allusi< 
la boule formée par ce fromage. 
_ On dit aussi : boussole de ' 
singe. 

BOUT ANGE : Boutique. (Hal- 
bert.). — Changement de finale. 

BOUT D'HO\iME:Toutpetîr 
liomme. On dît aussi bout d 
c-1. (J. Choui.) 

BOUTEILLE : Latrines. Tet- 
mede marine. 



posés, Bui foires de villages, les 
bijoux destinés aui joueurs que 
la chance favorise. Le jeu se fait 
au moyen de lluit dés pipéa. 11 est 
tenu parune iowterm'ère qui est 
le plus souvent une femme de 
voleur, n (Vidocq.) 

BOUTERNIER : V. ci-dessus. 

BOUTIQUE ; ' Ce n'est pas 
uni; chose, c'est un esprit de né- 
goce, de protits troubles et de 
soigneuses affaires, qui ne recule 
devant rien pour arriver à un 
gain quelconque. Il y a la bou- 
tique iodustriellc, comme la bou- 
tique scientiSque, artistique et 
littéraire. » (A. Luchet.| 

BOUTIQUE : Maison mal te- 
nue, établissement mal adminis- 
mî. — a Quelquefois le piocheur 
employé menace de quitter la 
baraque ou Ja boutique. On le 
retient, on le décore, n (Balzac, 
184Ï.) 

BOUTIQUE : Ne se prend pas 
toujours en si mauvaise part que 
dans l'exemple précédant, et gi- 
gnitîe simplement la mai snn, l'ad- 
ministration, le parti. — a Lt 
portier est la cheville ouvrière 
de la boutique, comme on a{>- 
pellc le théâtre en terraed'argot.B 
(De JallaU, 1S54.) - u Dan^ la 
polémique politique, il y a deoi 
grandes divisions : la polémique 
de drapeau (de boutique en s^le 
plus familier) et la polémique 
individuelle. ■ (Joliet, 18A0.) 

Jl est de la boutique : Il bit 
partie de la maison, de l'admi- 

On dit d'une fcmrae qui, en 
tombant, a laissé voir trop de 
choses, qu'elle a montré toute sa 

toutijue. (Dhautel, :3o8.) 



BOUTOGUE: Boutique. (Vid.) 
BOUTON : Pièce de ao francs. 

(Colombey.) — Allusion déforme 

et de couleur. 

BOUTONNER : S'abstenir de 
ponterau lansquenet. Mjiàmot: 
boutonner sa bouise. — i Si la 
ponte boutonne et ne s'allume 
pas, il faut que le baaqu-er flatte, 
chiiouille, étrille, n (Alyge.) 

BOUZINGOT ! a A la révolu- 
tion de Juillet, les romantiques 
se. divisèrent en bouzïngots et 
en jeu nés- France. Les premiers 
adoptèrent l'habit de convention- 
nel, le giict à la Marai et lesche- 
veuï k la Robespierre; ils s'ar- 
mèrent de gourdins énormes, se 
coiffèrent de chapea'Ji de cul/ 
bouilli. B (Privât d'Angleaiont.) 

— Du mot boiisineur, tapageur. 

— Le bouzingot voulait bousioer 
le régime de iHîo 

Par extension, on adonné en- 
suite le nom de boajingot n tout 
homme turbulent en actes et en 
paroles. — n Décidément ce pein- 
"i sujet 



BOX : Stalle d'écurie. — An- 
glicanisme.— a Ces écuries étaient 
organisées à l'anglaise avec des 
boxes fort confortables, s Mon- 
tépin.) 

BOXON ; V. Boc. 

BOVE : Girdien. (Rabaase. 

BOVE : La forçat qui fait 
ba.gne l'utiics de Ixiui'reau, est 



I 

i 



BRA — I 

boye. (M. du Camp.) — Vieux 
moi. — Rabelais conEe dans te 
voyage de Pantagruel en l'ïl« 
des Papefigues, comment ceui 

2ui ne voulaient pas prendre la 
gue au derrière de la mule 
étaient pendus. Les autres, do- 
minés par la peur, tirent la figue 
et la monlrenl ï au boye, disant 
ecco lo ficQ. B 
BRAC : Nom. (Grandval.) 
BRAILLARDE : Caleçon (Hal- 
beri.) Ce sont nos anciennes 
braies. DibraiUer est resté dans 
la langue r<£gulière. 
BRAISE : Argent. — Allusion 



lli> 



s destin 






faire bouillir la marmite. — u Pas 
plusdebralsequedans mon œil.n 
(Moraand.J V. Bille. 

Dans son Père Ducbéne, Hé- 
bert appelle l 'argent de sa sub- 
vention la braise nécessaire pour 
chauffer son fourneau, f Vieux 
Cordelier, éd. de 1842, p. ii5.) 

BRANCARD (vieui) : Vieille 
femme galante. — Allusion aux 
chevaux de selle réformés, qu'on 
met au brancard comme chevaux 
de trait. 

BRANCHE : Ami aussi atta- 
ché qu'une branche à l'arbre. — 
« Allons, Panaris, le dernier 
coup, ma vieille branche! n (J. 
Moitiaux.J 

BRANCHER : Pendre. (Vi- 
docq.) Mot à mot : accrocher à 

BRANDILLANTE : Sonnette. 
fVidocq.) Allusion au battant qui 
hrandiile. 

BRANQ.UE i Ane. (Vidocq. — 



Onomatopée imitant le cri de 
l'âne. 

BRAS, BRASSE : Grand, 
grande. (Halberi.) 

BRASER DES FAFFES : Fa- 
briquer de faux papiers. (Coloœ- 
bey.) 

BRASSET : Gros. (Uem.) 

BRAVE : Cordonnier. —Dans 
une conférence donnée à Meaux, 
M. Guénin a donné l'ocigine du 
mot : — 11 C'était à l'époque de 
la Ligue. Henri de Navarre as- 
siégeait Paris. La population ou- 
vrière venait de passer en masse 
aux Guise, mais les cordonniers, 
indignés des récents massacres 
de la Saint- Barthélémy, refu- 
sèrent de se joindre aux llgucurE. 
Henri, apprenaoïee refus, s'écria: 
« Les cordonniers sont des bra- 
ves! 1 {Le Nalional, 1869.) 

BREDA-STREET (dame on 
habiranie de) : Femme galante. 

même temps que )a rue Notre- 
■de-Lorette, la rue Breda 






: lore 



e, donné 



BRELOQUE : Pendule. (Vi- 
docq.) — Harmonie Imitant le 
bruil du balancier. 

.HELOQ.UE (battre la) : Dé- 
tonner. Allusion aux sons brk 
ses de la batterie de tambour 
te breloque, qui est parliculiè- 
:ment saccadée. — iCiel! papa 
bat la breloque. > {Rien^i, i8zS.) 



BRI — 6 

BRÈMES : Caries â [ouer. 
(Grandval.) — Allusion à la brè- 
mt, poisson blanc, plat el court 

Maquiller la brème : Jouer aux 
eûtes, travailler la carte. 

Pcniyétez toujouns t 

brime, 
Maqnilli 

quille; 



maquillïnl la 



(AlïEs, 'I 



BRÈME DE PACQUELINS 
Carte géograpiiique. Mol à tnol : 
carie de pays. (V.) 

BRÉMEUR: Joueur, (Ra basse.) 

BREMMIER : Fabricant de 
cartes. 'V.) 

BRENlCi.E : Non. (Halbett.) 
— Pour bernique. 

BRÉSILIEN : Personnage se- 
manl l'or à pleines mains. Ce 
terme a remplacd celui de nabjib, 
depuis la vogua d'une pièce du 
Palais-Royal. — « Un étranger 
qui a réalisa le type de Brésilien 
rSvé par les auteurs dramati- 
ques. B [E, de Rodays, 1875. | 

BRIOA-BKAC : Marchandises 

«Ces iravauï, chefs-d'œuvre de 
la pensée, compris depuis peu 
dans ce mot populaire, lo bric-à- 
brac, ï {Balzac.) 

Brie-à-brac : Commerce du 
bric-à brac. — « Le fait est qu'au- 
jourd'hui le biicà-brac est une 
industrie formidable, que le gros 
marchand de bric-à-brac possède 
jusqu'à 5oo,ooo francs de mar- 
chandises, n (Roqueplan, 1841.) 
Bric'à'brae : Marchand de 
bric-à-brac. — ï Ce voleur di 
bric-à-brac ne voulait me don 
ner que quatre livres dix sous. 1 
(Gavarni.) 



— BRI 

BRICABRACOLOGIE j 

;ienM du bric-à-brac. — Re- 
larquonsen passatit qu'une in- 
anité de mots sont fabriqués tous 
les jours par le même procédé 
ue ce laborieux néologisme- — 
Sans célébrité dans labricabra- 
cologie. u (BaUac.) 

ICARD ; Escalier. (Hal- 
bert.) 



BRICOLER: I M, Jannierbri- 
co lait à la Halle, c'est-à-dire qu'il 
y faisait à peu près tout ce qu'oa 
voulait. B (Privât d'Anglemont.) 
— De bricole : harnais qui fait 
de l'homme une sorte de cheval 

BRICOLER ; Faire effort. Mot 
mot ; donner un coup de bri- 
ole. — a Et bricolons tout plus 
Ile que ;a, car j'ai les pieds dans 
huile bouillante, d (Balzac.) 
BUICOLEUR : . Les bricoleurs 
ont des gens actifs, enlrepre- 
lants, hardis, qui ne reculent 
devant aucun travail, qui s'of- 
frent pour tout faire. • {Pri'-!l 
d'Anglemont.) 

BRICULE ! Officier de paii. 
(Hûlbert.) 

BRIOE : Chaîne de montrs. 
V. Bobe. 

BRIDE : Chaîne de forçat. 
BRIDER : Fermer (Vidocq.) 
BRIDER : Ferrer un forfal. 
(Colombe)'.; 

BRIDON : Méchant. — « Le toc 
e=.t un bridon de gaye, me'ch^nt 
i;lieïal qui a une pogne esquiD- 
tajite. B (Rabasse.) 
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BRIE. — Fromage de Brie. — 
« Un morceau du brie le plus 
gras de la boutique de la frui- 
tière. » (Ricard.) 

BRIGADIER : Gindre, pre- 
mier garçon boulanger. Il fait le 
four et remplit les fonctions de 
contre-maître. (Vinçard.) — Ainsi 
nommé à cause de ses trois aides 
qui forment la brigade. 

BRIGAND : Mot d'amitié. — 
Henri Monnier fait dire tendre- 
ment par une fille à son client : 
— « T'as chauffé l'four, pas vrai, 
brigand ?T'es n'en ri bote?... J'con- 
nais ça; vu qu'ça m'arrive en- 
core pus souvent qu'à mon tour.» 
{La nuit dans le bouge.) 

BRIMADE : Épreuve vexatoire 
infligée aux nouveaux de l'École 
Saint-Cyr. — a Point de ces bri- 
mades, qui ont longtemps dés- 
honoré Saint-Cyr. » (La Bédol- 
lière.) 

BRIMER : Donner une bri- 
made. 

BRIMEUR : Faiseur de bri- 
mades. — Dans te Dictionnaire 
Blesquin, de 1618, Brimare si- 
gnifie bourreau. 

BRINDEZINGUES (être dans 
les) : Être ivre. Mot à mot : avoir 
trop bu à la santé des autres. — 
« Tiens, toi, t'es déjà dans les 
brindezingues. » (Vadé, 1756.) — 
Ce termevient du vieux mot brin- 
rfe; toast. — «Ces grands hommes 
firent tant de brindes à vostre 
santé et à la nostre, qu'ils en pis- 
sèrent plus de dix fois. » [Lettre 
curieuse envoyée au cardinal Ma- 
:j;arin par ses nièces. Paris, i65 1 .) 

BRINGUE : Femme de mau- 
vaise tournure. — « Allez trouver 



votre grande bringue de femme, s 
(Balzac.) 

BRINGUE (mettre en) : Bri- 
ser, mettre en morceaux. ~- Ces 
deux acceptions du mot bringue 
sont déjà en 1808 dans le dic- 
tionnaire de Dhautel. 

BRIQMANN : Sabre de cava- 
lier. (Halbert.; — C'est Briquet, 
avec changement de finale. 

BRIQMONT : Sabre d'infante- 
rie. (Idem.) Même origine. 

BRIO :« Le brio, mot italien in- 
traduisable, est le caractère des 
premières œuvres. C'est le fruit 
de la pétulance et de la fougue 
intrépide,, du talent jeune, pétu- 
lant, qui se retrouve plus tard 
danscertaines heures heureuses.» 
(Balzac.) — « Le théâtre qui avait 
vu le luxe et le brio de ses pre- 
mières années. » {Physiologie du 
théâtre, 1841.) 

BRIOCHE : Acte sot ou mala- 
droit. V. Boulette. — « Et vous al- 
liez me faire faire une sottise, une 
brioche, une boulette. » (1826, 
Ancien Figaro.) 

M. Quitard donne à ce terme 
une origine historique : 

• 

Faire une brioche : « C'est faire une 
faute en musique, et par extension en 
quelque chose que ce soit. Cette ex- 
pression fut introduite à l'époque de 
la fondation de l'Opéra en France. Les 
musiciens attachés à ce théâtre avaient 
imaginé de condamner à une amende 
pécuniaire celui d'entre eux qui man- 
querait aux règles de l'harmonie en 
exécutant sa partition, et le produit des 
amendes était destiné à l'achat d*une 
brioche qu'ils devaient manger ensem- 
ble dans une réuuion où les amendés 
figuraient ayant chacun une petite 
image de ce gâteau suspendue à la 
boutonnière en gui^ic de décortUon. 



■I uugc ne fot pu jog* 
les rendre moîni bâtira dam 









I. Bicntâtiisgevircn] 

eupoeés i la ralileria dn public, qui 

" " r synonyme 

-landiie, ih 



prit le met de brioche i 



cune. . (Dîa d«s 

BRIOLET : Piquette. Mot 
mot : petit vin de Brie. — Calait 
le Suresnes d'autrefois. — a Ctst 
du vin de Brie, il /ait danser 
l«a chèrres, pour dire c'es 
vin âcre.dur.du casse-poitri 
(Cctlloi, i«l:>9.) 

BRISACQ.UE : Bruit, homme 
btTiyant. — « Vous voulez faire 
du brisacque ici. Voua êtes un 
fameui pîsiolei encore, i^ (Mon- 
telet.) 

BRISANT ; Vent. (Vidocq.) 
Augmentatif de brise. 

BRISCARD : Vieux soldat à 
chevrons (brisquesj, — k Per- 

brïscard de spahis, une petite 

éthique} V (Vie par isienne,\&)i.) 

BRISER(sela): Fuir.— Abré- 

Tiaiionde briser la potitesse(par- 



rendre 



)ngé).- 



ïDars 



le beau inonde, 
je me la casse, je me la brise. » 
(Labiche.) V. TViiifteaH, Rigolo. 
BRISER, BRISKUR, BRI- 
SURE : • Les briseursioat tous 
Auvergnats et scprÉtendentcom- 
merçants. Ils s'entendent pour 
inspirer la oonfiance i des fabri- 
cants qu'ils trompent pour une 
gmstt somme, apris leur en 
'r payé plusieurs petite». Les 
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marchandises brisées 
dues à 40 pour loo de perle, _. 
le produit de la brisure est plicê 
en Auvergne, d (Vidocq ) — Le 
briseur est ainsi nommé parce 
qu'il se la brise dès qu'il a fait 

BRISQUE j Galon indiquant 
le grade ou l'ancienneté dan& 
l'armée. — Un fourrier a quatre 
brisques sur les manches. — Une 
vieille triîjue est le synonyme de 
un vieux briscard. — > Ces vieux 
sous-officiers à brisques qui nous 
dressaient i la discipline, d (St- 
Genest, 1875.) 

BRISQUES : As et figures du 
jeu de cartes. Ce sont les gradés 
de l'urniéi: des cartes 

BROBÈCHE : Liard, centime. 
(Colombcy.f 

BROC ; Liard. (Grandval.) 

BRUCANTE ; Objet sans va- 

BROCANTE : Troc de mar- 
:liardisea de hasard. — a Je vais 
faire des brocantes, s (Balzac.) 
BROCHET : Souteneur. — 
ncore un nom de poisson. Nous 
i verrons bien d'autres. V. àfac. 
■ a Les brochets sont aujour- 
d'hui fort connus parla police. » 
(Stamir, iHâj ) 

BRODANCHER : Broiier. (Vi- 
docq.) Changement de lînatc, 
V. Raiiignolé. 
BRODER : Éci 




:. (Idem.) AU. I 
.delapitime, ' 

vain. (Idem.) 



BROQ.UILLE : Chose sans 
leur, (Halbert.) Mot à mot : 
valant pas plu» d'un broc. 



DTIO — 

BROQUILLE : Bague. (Hal 
bert.) 

BROQUILLE : Minute. (Cedi 
minutif du vieui mot broque (pe 
tit clou, broche) fait sans douti 
a petit signe 



la n 






BROQUiLLEUR : Voleur 
ayant pour spécialité de voler les 
bijoutiei lien substituant dust 
au diamant (Colombey.) — 
strass n'est qu'une broquille. 

BROSSE : Formule négative 
qui veut dite : non, rien. — 
■ Brosse pour lui! Zut pour lui! 
Fallait pas qu'y liche. b (A. Da- 
lès.) 

Dès 1808, on disait : Ça fait 
brosse, pour : Rien pour loil 
tout est brossé. (Dhautel.) — 
Une caricature de Machei-eau, 
publiée en i83o, porte cette lé- 
gende : D Linge sale de M. de 
Bourmont. C linge sale-là, père 
Escobard, y t' cliausserait bien; 
mais ça t' fait brosse, y sera 
trop beau pour nos blessures. " 

BROSSÉE : Grêie de coups, 
défaite. — u Les Turcs ont reçu 
une brossée, a (Ricard.) 

BROSSER : Battre. Mot à mot : 
brosser de coups. 

BROSSER LE VENTRE (se) : 
Se passer de manger. Mot à mot : 
ce brosser le Tentre pourlui faire 
oublier l'heure du repas. — a Le 
régiment a pris le calÉ ce matin, 
mais le colonel s'est brossé le 
ventre, u (Commentaires de La- 
it.) -« Et nous autres? Ah! 
lE brossons 






Pris s 



s (Sarcey.) 
.vent au figuré pour s 
n'importe quoi, - 



: bute 
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« Vous brosser le v 
d'un éditeur, s 

On dit plus 'simplement 'se 
brosser. — .On dit qu'il esptre 
avoir la croix... il eer» forcÉ, 
celte année, de se brouerla bou- 
tonnière. • (1866, Vie pari- 

BROUÉE : Correction. (Hal- 
berL) Mot â mot : action de 

BROUILLARD (être dans le): 

avoir l'œil troublé par l 'ivresse 

BROUILLARD (Chasser le); 



chaleu 






, les 



effètE de l'humidité. 
On dit tuer le ver par un mo- 
tif analogue; l'alcool pris à leun' 
passe pour causer de vives con- 

Ces dcuK termes peuvent ém 
considérés comme une allution 
ironique aui prétextes hygiéni- 
ques des buveurs d'alcool. 

BROUILLE AVEC LEOIREC- 
I EUR Dt; LA MONNAIE (Être): 
Etre sans argent. — L'ironie n'a 
pas besoin d'explication. 

BROUSSAILLE (cheveux en) : 



: b toussai Ile, 
. — Du 



Cheveux hérissés, 1 
les branches d'u 

BROUTA : Di 

nom d'un professeur de l'École 
de Saint-Cyr, doué d'une certaine 
facilité d'élocution. Ce qui a fait 



BRUGE : Serrurier. Du vieux 

ot bruger : frapper, heurter. 

1 même allusion s 

dans lape dur. 
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BRUGERIE : Serrurerie. 

BRULAGE : Déconfiture. — 
. C'est un brûlage général. » 
(Balzac.) 

BRULE-GUEULE i Pipe dont 
le luyau écouné brûle les lèvres 
du fumeur, — a Us ont un brùLe- 
gucule à U boiictie qui, en leur 
enfumant toute la tigure, leur 
procure une hateiiie insuppor- 
table. . {Caricatui-es politiques, 
an VI.) u Une de ces pipes cour- 
tes et noires dites brûle-gueule. • 
(Banville.) 

BRÛLÉ: Fini. — a Comment 
sommes- nous avec le botiUnger; 

— M'sieur, le boulanger est brûlé, 
il demande un s~compte. i 
(Champfleury.) C'eal-à-dire ; le 
boulanger est brûlé comme crc- 

BRÛLÉ : Démasqué. — « Le 
grec brûlé prend son parti le=le- 

nobiliaire, se faire pendre ail- 
leurs. X (Moinand.) 

BRULEE : Correction plus 
forte que la brossée. Elle brûle 
celui qui en porte les marques. 

BRULER : « Messieurs, j'en 
brûle buitl Traduction : mes- 
sieurs, je retire du jeu les huit 
premières cartes qui par consé- 
quent ne serviront pas. > (Ca- 
vaiilé.) 

BRULER : Se dit d'un cocher 
qui en dépasse un autre. 

BRULER : Éire tout près de 
deviner la vérité qu'on cherche. 

— a Olivier, Ah! je crois que je 
briUe, comme on dit aux petits 
jeux. Est-ce que M. de NaDjac... 



. (Da- \ 



bert.) 

BRULER LA POLITESSE s 
S'esquiver sans faire la politesse 
d'un adieu. — a Quand il nous 
met à l'ombre, c'est que nous 
avons btûlé la politesse à la con- 
signe. » (J. Arago, 183S.J 

BRULER UNE (en) : Fumer. 
Mol a mot: brûler le tabac d'une 
pipe. 

BRULOT : Mélange de sucre 
et d'eau-dc-vie brûlée. — a Au 
café, c'est avec bonheur qu'ils 



nies 



. allum 



< (K. de 



brûlot quotidien, i 
La Barre.) 

BRULER LES PLANCHES : 
Jouer avec beaucoup de feu. Ne 
se dit qu'au théâtre. — a M"' Be- ■ 
retu brùlo les planches de l'Opê- 
ra. » (De Boigne, iHi-j.) 

BRULEUR DE PLANCHES : 
Acteur jouant avec feu. — • Le- 
rciénil élait ce qu'on appelle en 
argui de coulisses, un brûleur de 
planches. «(H. Véron.) 

B.tUTAL : Canon. — Allusion 
a.u grondement de son tir. — 
I As-tu entendu ronfler le bru- 
tal; n (Dhautel.) — u Une déto- 
nation se lit entendre. — Tiens, 
dit Pierre, voiià déjà le brutal 
q.ui chante. » (Ricard.) V. Invalo. 

BRUTIUM : Elève du prj-tanéo 
de la Flèche. C'est aussi le pry- 
tanée lui-même.— Laiiiiismedoot 
Voir 



BRUTUS : Bretagne (Halbert.) 



Chani^Tner 



BUE 

. de deux voyellt 
BU : Complètement ivre. Moc 
i mut : imbibé de boisson, 
moyen Sgc on disait, sans abré~ 
ger, oullrebeu (outrebu). — a Li 
pochard n'e&t pas encore un hom- 
me complètement bu. n (Ladi- 
roir, iS+à.) — u C'est pas gentil 
que ï'dïs, c'que tu fais là, d'au- 
tant qu't'es pas bu. n (H. Mon- 
nier.) 

BUCÉPHALE : Cheval bon 
mauvais. Allusion ironique 
cheval d'Alexandre. — • Bucé- 
ph>ie,lectievald'AleXBndre,doni 
le nom nous sert à d&iguer les. 
chevaux de parade, 



X qu'o 



appelle vul- 



BUCHE (temps de):V.Piocte, 

BUCHE PLOMBANTE : Allu- 
mette chimique. (Vidocq.) Mot i 

vais. — Bûche c 
V. Plomber. 






BUCHER; Travailler. —Du 

vieux mot buscher : fendre du 

bois. — Il Moïse est un fameux 

travailleur; il bûche comme 

quatre à lui tout seul. )>(M. Per- 

fifl.) 

BUCHER ; Battre. (Dhautel.) 

1" viept pour me bûcher : 

fCAaniDfli, 

BUGHERIE 
■chamée. 

BUCHEUR ; Travailleur as- 
ûdu, bilchanl avec amour. 

BUEN-RETIBO : Endroit pro- 
pice, K quelquefois par ironie : 



riBaon, i8i3.) 
Combat, lutte 



1, pouri 



). (Taniai,) 



BUQ.UER : Voler dans une 
boutique en demandant de ta 
monnaie (Vidocq.) 

BUREAU AR.\BE r En Afri- 
que, du vin avec du sucre s'appelle 
un état-major. De l'absinthe inc- 
l£e avec de l'orgeat, s'appelle : 
un bureau arabe. 

BURLIN : Bureau, — Change- 
ment de lïnale. V. Parrain. 

BUSAKD, BUSE, BUSON i 
Inintelligent, obtus, comme la 
buse qui est le plus couard des 
oiseaux de proie, — a Et il ne 
sera pas béotien et buson comme 
toi. » (Ricard.) 

BUSTlNOUE : HAtel garni. 
(Halbert.) 

BUTK, BUTTE : Guillotine.— 
Elle butle les gens. — a Tu n'es 

tout droit à la butte, s (Ganler.) 
V. Tine. 

Monter à la butte : Monter i 
l'échafftud. (Rabdsse.) 

BUTÉ (être) : Être guillotiné. 

BUTTER : Tuer, assassiner. 
— C'est le vieux mot buter : 
frapper, renverser, qui a fait cul- 
buter dans la langue usuelle. — 
tt Voilà donc une classe d'indivi- 
dus réduite à la dure extrémité 



ailler SI 



e le bog ei le 



de goupiner, de la 
blavin, de butter mcme »" <•" 
était besoin. » {So,ooo volevrs 
de plus à Paris, 3o ) — « VoiU 



pour bulter le prem 



(Ganler.j 
miTEUR, BUTTEUR : As- 



sassin, bourreau. (Rnbasse,) 

BYROMIEN ; D'allures à la 
Byron , poétiquement inspirées. 
V. TaHine. 



C (être un) : Éire un imbécile. ■ 
(Grindval. ) Abi^éviaiion de c-o-ii. 
~- Au moyen Age, on disait co- 
t^id dans \t mîniu sens. V. La- 
combe, Dictionnaire dtt vieux lan 
gtige. — ConiiTie (stupidité), et 
caintoi^ (niais), sont de la ménic 
6 mille. 

ÇA. (c'est). UN PEU ÇA (c'est) : 
C'est superlatif. — <t Ils sont laids 
que c'est ça. sfPecquet.) — sC'é- 
Mil ça, presque aussi talh qu'où 
a(c. B (Monseict.) - < On me 
cognait, mais c'iilall fa. n (Zom- 
jiach.)— « Restez, gen darne, mais 

l'infirmîEédes piejsqucc'eit ça.a 
(Dernier jour d'un conda'itné. ) 
— ■ S'il tournait une phrase de 
manière à lui donner de Icilei, 
les tricoteuses applavidlssaiei. et 
s'ffriaient : Li, c'est {«t > (Lady 
Morgan, iS.} 

ÇA (il a de) : Il a de l'ori^na- 
lité, du talent, du gfnie. 

ÇA (11 a de) : Il est riche. — 
nait^raent le (^cste de compter. 

ÇA felle a de) : Elle est riche 
d'appas. 

CAB : Cabriolet à l'arriiie du- 
quel conduit le cocher. — • Là, 
il déjeuna à U hâle et demanda 



un csb. • (Ponson du Terraîl.) — 
Anglicanisme. 

CAB. CABOT, CABE : Chien. 
(Grandval.) — Coniraction abré- 
gée des deuï mots : qui aboie. 
Les voleurs ont, comme ils le 
font souvent, donné le nom de 
l'acte à l'acteur. Au lieu de dire 
le chien, ils ont dit : le qui aboie 
et en abrégeant : U qu'abe , le 
qii'aho, — Ce procède est iréqucnt. 
Voyeï Ccilvi'i, Combre, 

CABAS : Femme avachie. — 
On dit : ^est wi vieux cabas. Le 
mot app.irtenait déjà à l'ancienne 
langue provençale. En catalan, 
on dit cabaj; en espagnol, ca~ 
ptijo; en italien, cabaco. 

CAB\SSER : Tromper. (Co- 
lo.Y.bey.)-Vieu»mQi. 

CABERMONT : Cabaret (Vi- 
docq ) — Corruption de mot par 
changement de finales. V. Frth- 

CABESTAN: Agent de poliat 
(Vi..ocq,)- Officier de paii. JDel- 
vau.) V. Macaron. 

CABILLOT : ■ L'eanem! na- 
turel du matelot, c'est le stddat 
pa.sMger,plus»ouveninommécii- 
billot, k cause de l'analogie qu'on 
peut trouver entre une demi- 
dauiaJne de cabilloti (chevilles) 



i 



CAB — e 

alignés au râtelier et des Eoldats 
■u port d'armes, n {Physiologie 
du matelot, 4'i.] 

CAB, CABOT : Mauvais ac- 
teur. — AbreïiatioB de cabotin. 

CABOTINAGE : C'est le mau- 
vais cété de la vie de comédien. 
— « U comédie de sodéié, cet 
élégant cabotinage. » (Vitlemot.) 

CABOTINE : Actrice médio- 
cre ou nomade. — ■ L'actrice, 

. eabotine. » (Ricard.) V. Caboii- 
1 jter. — Le 'Dictionnaire de VA ca- 
1 (ttmie donne Cabotin. 

CABOTINER : Faire le mÉiier 
de cabotin, fréquenter les cabo- 

porte quelle classe, tomber dans 
les désordres de la vie d'artiste 
uns en avoir le beau côté. — Un 
petit roman de l'an VII (les Co- 
médien! Ambalantsl, nous donne 
l'Élyroologiedu mot dans ce pas- 
;^ sage : u Je parte des troupes de 
I comédiens qui sont obligés de 
[ courir de ville en ville, et, pour 
me servir de la véritable expres- 
sion, de caiod'iwr. > Ce métier de 
courjr^evi/fe en viV/e donne la clef 
du mot. Le cabotin est â l'artiste 
ce qu'un navire caboteur e 
une frégate. - a II a l'air arti 
dans sa jeunesse il a tant 
peu cabotine; mais il a renoncé 
à Satan, i ses pompes et à 
œuvres, o (Privât d'Anglemont.) 
CABOULOT : «Le caboulot est 
un petit café où l'on vend plus 
spécialement des prunes, des chi- 
nois et de l'absinthe, g (A. d'Au- 
nay, ûi.) Une monographie des 
Caboulots de Paria a paru en 
1862. C'est aussi un cabaret (' 
premei ordre. V. Camphrier. 



l — CAC 

CABRIOLE : chambrée (Rs- 
basse.} — Forme de cambriole, 

CABRIOLET : Houe de chif- 
fonnier. — Ironie. Le chiffonnier 
roule (marche) avec son cabriolet 
comme le fantassin part à cheval 
sur Ajar. V. Cachemire d'osier. 

CABRIOLET : Chapeau de 
femme. — Date du temps où sa 
forme haute ressemblait assez k 
la capote d'un cabriolet 

CABRIOLET : Petite corde 
courte terminée par une double 
poignée. — I Lorsqu'on ne li- 
goite pas un malfaiteur, il y » 
a le cabriolet qui sert à le i»> 
nir par le poignet droit, x (Ra- 

CACHEMIRE: Torchon 

Ironie. On dit: aDonneî un coup 
de cachemire, » pouri essuyez la 
table 1 » 

CACHEMIRE D'OSIER: Hotte 
de chiffonnière. — a Lorsque vous 
voyez un de ces braves philo- 
sophes des faubourgs portant 
crinement son cabriolet sur la 
dos, ou une pauvre femme pliée 
sous son cachemire d'osier, vous 
ne pouvez vous ligurer tout ce 
que renferment ces hotte» plei- 
nes. » (Privât d'Anglemont. — 
Cette ironie devait naître dans le 
monde des chiffonnières 0(1 les 
femmes déchues ne manquent 
pas. La hotte se met comme le 
cachemire sur le dos- 

CACHEMITTE ; Cachot. 
(Graniival.) — Les rwigeurs n'y 
manquent pas. C'est un jeu de 
mots avec changement de finale. 

CACIQUE : « C'était le temps 
OLi Taine était un cacique, c'esi-i- 
dire te premier de sa section 1 



CAD — C(> — 

lie. ■ (D'Audigif 



CAP 



l'Ecole 
66.) 

CADAVRE : Preuve d une ac- 
lion ré[TJhensible.— Ondit : il 
y a un cadavre, en parlant de 
deux personnesdont les relations 
ne s'expliquent pas et qu'on sup- 
pose liées par leur complicité 
dans quelque mauvaise action. 
— Savoir où est le cadavre 
posséder la preuve di 



qua 



!. On s 



i P... 



cadavre. Chaque fois qu'il vo 
dra prendre la parole,on s'^crien 
a El le débit de tabac? o 

(A. SchoU.) 

CADAVRE : Corps vivant. ■ 
Nourrir son cadavre, c'est ma 
ger. ^ Ironie à l'adresse des s: 
cètes. 

CADELLE:Chaînedemontr 
(Rabasse.) — Forme moderne c 

CADENNE : Chaîne. (Vidocq.) 
— Vieux mot oii 
latin Catena. 

CADET : Derriè 



P 



ic elle I 






(Vadi, 17S6.) 

CADET : Pince en fer pour 
forcer les portes (Grandval.) Voir 
Caroubleiir 

CADET .■ Apprenti maçon. 

CADET : Individu. - Pris 
en mauvaise pan. Jadis le cadet 
n'avait, dans le monde, qu'une 
considération proportionnée à sa 
fortune, qui Était nulle. — • Le 
cadet près de ma parSculière s'as- 
soit sur r banc. » (Le Catse- 
Cueule, chanson, 14.} — Une m- 



ricature de i83o porte 
^ende : k C'est de fameux cadets. 
Ils ont trouvé moyen de faire de 
la panade avec du pain, n 

CADICHON : Montre. (Vi- 
docq.) Diminutif de Cadran. 

CADRAN : Montre. — Partie 
prise pour le tout. 

CADRAN SOLAIRE, CADRAN 
LUNAIRE : Derrière. —Allusion 
à la forme ronde du cadran. Voir 

Est-« l'ipothicaks 
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(Parodia de Zaïre, ivni* siide.J 
CAFARDE : Lune. (Vidocq.) 
-C'est la lune voilée se dissimu- 
.nt derrière un nuage avant 
être la Moucharde, c'est-à-dire 
; dévoiler un homme qui fait 

CAFARDER : Faire l'hypo- 

iie, lecaferd. — aEnsortequ'il 

cafarde avec sa malade.» (Baliac.) 

Cafard est un mot déjà an- 

ple : u Un cafard qui eust oublié 

der. ■ (Rabelais, Pantagruel, 
4. ch. XLVI.l 

CAFE (fort de), FORT DE 
CHICOREE, FORT DE MOKA : 
Excessif, peu supportable. — On 
■ quelle irritation le café trop 
cause dans le systÈme aer- 
L. La chicorée jouildes hon- 
's peu mérités du synonyme. 
:mbte qu'ici, comme dans le 
café do pauvre, elle tient à en- 
trer en fraude. En revanche, on 
sait que le moka lient le haut 
de l'échelle.— . On dit : c'est ua 
peu fort de café, pour exprimer 



que quelque chose passe les bor- 
nes. » (Dhautel.l —a Oh! oh! 
(tirent Schaunard et Marcel, ceci 
esl trop fort Aenwka.n (Murger.) 



fort de chicorée, i 



(Cor 



CAFE [prendre son] : Rire, se 
moquer. — Honnorat, dans son 
Diclion>i''i''e provençal, donne 
comme méridionale l'eipreasion 
prendre soun café : S'amuser auï 
dépens de quclqu un. — Un des- 
ciDdeBertalIfaitdireàunebonne 
poursuivie par un troupier ga- 
lant: — a Ah! fusilier, vous vou- 
lu prendre votre café, s 

CAFIOT : Café faibïe. — «Elle 



CAGIiTUN : Hanneton. (Hal- 
beri.) 

CAGNE : Mauvaise chienne, 
mauvais cheval et par extension 
personne lâche. Vieuxmol. Voir 

CAGNE ; Gendarme. (Colom- 
bey.) — Pour Cogne. 

CAGNOTTE : « Espèce de lit^ 
lire d'osier recevant les rétribu- 
tions des joueurs. > (Montépin.) 
Uhtermidiaire de mars i3Ôâ y 
voit avec raison une corruption 
au mot gagnùtte. Mol A mot : 
lieu où sedépose ce qu'on gagne. 
— s Le lansquenet brille, la ca- 
gnotte est dans son plein, s (Les- 
pès.) 

Faire une cagnotte : Mettre loa 
gains du jeu en réserve pour une 
dépense prolîtable i tous. 

CAGOU : Volour «olitaîrs. 



(Grand val.) 



o — CAL 

CAGOU : Maître voleur chargâ 
d'instruire les novices. (Colom- 
bey.) 

CAUXÉ : Poisson. Mot à mot: 
couvert d'êcailiea. Autrefois oq 
disait cmile et non écaille, 

CAILLOU : rigure. (Rabasse.) 

— Allusion d'ovale et de blan- 

CAiMAN :Mendiant.— Vieux 
mot. Lalangueusuelleaconservé 
quémanâtr, 

Puî^ue pauvre et caimaode on voit II 

(Régnier, Satire^) 

CAISS E (batire la grosse) : 
Louer très-broyammenl. — Al- 
lusion aux bateleurs qui attirent 
leur public ô coups de grosse 
caisse. — « Il faut qu'Artémise 
réussisse... C'est le cas de donner 
de la grosse caisse 'a se déman- 
cher le bras, s (L. Reybaud.) — 
Ondil simplement Ëolfre fa caiïse 
pour ; faire des annonces. 

CAISSE (sauver la): S'enfuir 
avec les fonds dont on est dépo- 
sitaire. — A la mode depuis le 
fameux mot de Bilboquet dans 
la pièce des 5dfri»i6tM^UM:Sau- 
vons la caisse ! — a Mais j'entends 
du bruit dans le bazar ; sauvons 
la caisse. » (Villars.) — vQa a. 
des nouvelles de Miron qui avait 
sauvé la caisse. «(Claretie.) 

CAISSON (faire sauter le) t 
Faire sauter la cervelle d'un coup 
de feu, comme un caisson plein de 
munitions. — «Quelle mort pré- 
férez-vous î... Faites-moi sauter 
le caisson. » (P. Borel, 33.) 

CALABRE: Teigne. (Halbcrt.) 

— C'est calot avec changetnenl 



f 



CALAIN: Vigneron. (Hall 
Ce doit être une mauvais 
pour Calvin. 

CALÉ ; Riche. — Le terme 
vient évidemment de la ma 
£rre calé, c'est avoir asse 



sont quelqueEiisgénés.sfE. Sue 

du )Oli moode,.. des cai£g, » 
(Jaime.) 

CALEBASSE : Tête. — Allu- 
sion de forme. — i Faudrait pas 
gros de sens commun pour rem- 
plir une calebasse 



(Gava 



li.) 



CALÉGE : Prostituée élégante. 
— ■ La calége vend très-cher ce 
que la ponante et la dossîère li- 
vrent à de» prix mode i-és. Sa ini- 
leHo est plus fraîche, 
pins polies. Elle a pou 
un iàiseur ou un escroc, tandis 
que les autres sontasaociées avec 
on cabrioUcur ou à un roulo- 
tier. a (Vidocq.) Calége vient de 
cale, qui signifiait griselte au 
xyii< siicle. — s Gombault, qui 
se piquait de n'aimer qu'en bon 
lieu , cajolait avec une petite 
cale crasseuse, s (Tallemant des 
Réaui.) 

CALER : Paire. {Colombey.) 

CALER : Ne rien faire. — Du 

vieux mol ; caler, se cacher. — 

1 La plus grande jouissanca du 

compositeur d'imprimerie est de 



I — CAL 

CALEUR: Garçon. (Colom- 
bey.) 

CALICOT : Commis mai^ 
chand. Mot à mot : vendeur de 
calicot. — K Triple escadron ! le 

rel, 33.) — Dans le commerce 
même de la nouveauté, Calicot dé- 
signe les employés qui ne sont pas 



t. B CNav 



X.) 



ir.) 
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CALICOTE : Femme fréquen- 
tant les calicots. — u Clara Fon- 
taine est une étudiante. Pomaré 
est une calicote, s Parts dansant 
44-) 

CALIFORNIKN : Riche. - Al- 
lusion aui découverte! aurifères 
de Ja Californie (41J). — » La 
jeune fille regrettait de ne pou- 
voir garder pour elle-même cette 
bonne fortune californienne. » 
Montépin.) 
CALINO : Hor 



it naïf. - 



Un: 



ridiculc- 
du Vau- 
i83S le 



tif du vieux 
Riiaui {t. 4, 



Jeville a vulgari 
nometietype-C 
leurs, qu'un din 

dans Taliemant 

p. 35.). -ïL' 

e nnuyé par uneespice Jecalino. » 

{Figaro.) 

GALMTTES : Culottes. (/»«- 
lit Dictionnaire d'argot, 44.) — 
On a moilifié les voyelles des 
premières syllabes de c«- 



t^ttt 



I (GraïuU 



nières, — Cesdeux 11 



tre, et parodient sans doulequel- 
que manuel de civilité puérile et 
honnête. — «Autrement, il restera 
calme et inodore, i (Monselet.) 
"CALOQUET :Chapeau. — 
Ce diminutif du vieux mot Ce- 
h : capuchon , de'signait n'im 
porte quelle coiffure de femmi 
en i8o8.{Dhauter)llB'e3tÉtendu 
ensuite aux chapeaux d'hommes. 
— « V'Ià Tonnelier! oh! c' cha- 
peau. Oh! ce ca loquet. ii(Ourliac). 
•—■Achetez un caloquet plus mé- 
chant, le va tre n'est pas trop rup. s 
(De Neuville.) 

CALOQUET : Couronne. Vol r 
Dab. 

CALORGNE : Borgne. Vieux 

CALOT : Dé à coudre, coquille 
denoii (Vidocq.) — Comparaison 
objets à la caioltc, qui est 

CALOT. CALOTTE : Tei- 
gneux. (Hulberl.) Mot à mot, 
Ajant une calotte de teigne. — 
• Voyez donc c'ie margot avec 
aa tîte à calot. » (Catéchisme 
poissard.) 

GALOTTt'E :« Le père Salin 
recueille lesaalicols dans des bot- 
les de fer-blanc qu'on nomme 
calotlées, et il les vend jusqu'à 
quarante sous la calottes. i«(Pri- 
▼at d'Anglcmont.) 

CALOTTER : Frapper de la 
main sur la tite. Mol à mot : fa- 
briquer des calottes avec la main. 
— a Caloiiez-moi, giflez-moi. b 
\J. Arago, 38.) V. t'scojîei: 

CALOTTIN : Ecclésiastique. 
Mot à mot : porteur de la calotte 
cléricale. - a Ils ont chacun un 
caloitin. » (H.Monnier.) 



de 



Le mot est ancien. Dans le Dé- 
jeuner de laRâpée Ipiice publiés 
vers 1750) nous voyons une pois- 
sarde repousser un abbé en di- 

CALVIGNE, CALVINE : 

Vigne, (Vidocq, Grandval.) Mot 
à mot : lieu qu'a l'vigne, qui a ta 
vigne, qt.) est planté de vignes, 

CALVIN, CLAVIN: Raisin. 
(Idem.) Mot â mot : qifa V vin. 
V. Cabe. 

CAMARADE (bon petit) : Se 
dit des confrères qui vous des- 
servent. Allusion ironique aux 
fausses amitiés. — < En dépit 
des bons petits camarades. Pif 
Paf est un succès. » {Tarn Tarn, 
76.) 

CAMARDE ; La mort. 
(Grandval. ) — Un squelette n'« 
^lidenei. {\ . Carline .) 

Baiser la camarde : Mourïr- 
(Bailly.) 

CAMARDER 1 Mourir. (Ra- 

CA,MARLUCHE : Camarade. 
(Rabasse,) C'est la première par- 
tie du mot camarade, avec la 
désinence arbitraire Iitche. 

CAMBOLER : Tomber. — De 
Caramboler. — a V'ià qu'elle cam- 
bole sur son Prussien et feint de 
tomber de son digue-digue. » 
(Decourcelle, 40.) 

CAMBRIOLLE ; Chambre. — 

iminutif du vieux mo\ cambrez 
chambre. V. Pieu, Esquïntement, 

CAMBRIEUX : Chapeau (Hal- 
bert.) — Pour Coinbrieu. V. ce 
V. Combre. 



CAM - : 

CAMBRIOLLEURS : Voleurs 
s'introduisanl dans les cambriol- 
lea par eSVaciion ou par escalade. 
— Carier les divise ea six classes. 
Vidocq , sans apporter autant de 
méthode que Canler dans la clas- 
sification des eambrioUeiirs, don- 
ne des particularités assez curieu- 
ses sur leurs costumes où domi- 
nent les bijoux et les cravates de 
couleurs tranchées, telles que le 
rouj;ej le bleu et le jaune; sur la 
manie singulière de faire faire 
leurs chaussures et leurs habits 
chez les mêmes confectionneurs, 






:epour la justice; sur leur 
habitudede se faire accompagi 
d'une fausse blanchisseuse dont 
le panier cache Leur butin. —Les 
plus dangereux cam brio lieu rs 
sont appelés nourrisseurs, parce 
qu'ils nourrissent une affaire as- 
sez longtemps pour en assurer 
l'exécution, et autant que possi- 
ble l'impunité.V. cemot. V.Ca- 
lége. 

CAMBRIOT : U chapeau. (Ra- 
basse-l C'est une forme de com- 
briot, din'inutif decomii-e. Voir 

CAMBRONNEClemotde] 

Merde! -~ Cette allusion à u 
mot historique discuté, sert pai 
foisd'iéquivalent aune injure trop 
populaire. Que Combconne l'i ' 
dit ou non, on ne lui en fera pas 
moins honneur. Consulter à c( 
sujet, un chapitre des Miséra- 
bles de M. Victor Hugo; un ar- 
ticle de M. Cuvillier-Fleury, aui 
Débats, et enfin le journal l'tn- 
tcrmédiaire, i5 février 64. 

CAMBRONNE ; Scalologiqi 
— Même origine. — u M. Vaiout 
kvjit l'amabilité un peu Cai 



bronne; la chanson quil préfô^ 
^tait celle écrite sur le maire 
d'Eu, u (de Bassanvllle, es.) 

CAMBROUX, CAMBROUSE: 
Serviteur, servante. (Grandval et 
Halbert.) — Changementde finale 
ieuï mot : cambrier : valet 
de ctiambre. Chambrièreesit resté. 

CAMBROUSE : Prostituée.- 
V. Camper oux. 

~ mot se trouve dans le dtc- 
laire de Caillot (iSig), avec 
ïemple:«Etque tunesois 
qu'une cambrouse. > (Ancien 
Th<fâtre-1<alien.| 

CAMBROUSE : Campagne. — 

La rousse pousse comme des 
champignons, et même dans la 
cambrouse, ils viennentvous dé- 
nicher. B {Patrie, a mars il.) 
V. Garçon.) 

CAMBROUSIEN : Campa 
gnard, (Rabasse.) 

CAMBROUSIER : Voleur d« 
campagne. (Vidocq.) 

CAMBROUSlERiitAu marchi 
du Temple, les cumbrousiers iax- 

d< linge ou de meubles, d'objets ' 
de toilette ou de ferraille, v 
{Petit Journal, 65.) 

CAMBROUSIERS ; Gens de 
campagne. (Halbert.) — 11 C'est 
ainsi que les marchands iorains 
nomment les pajsans. j)(Pr. d'An- 
glemont.) 

CAMBUSE : Cantine. — Terme 



n Dans la cf 



r du 



bagne, ou au n 
gueur de chaqti 


ilicu de la lon- 
e salle ou dor- 




n espace entouré 


de grilles, qui 


contient la can- 




, autrement dit 


la cambuse, lie 


de la disiribu- 



bu-^^J 



■ CAM — 

tioo des vivres, du vin, du te 
b«c > (Moreau. 37.) 

CAMBUSE : Petite maison 
(Halbcrt.) 

L CAMKXOT : Voleur. — Ac 

B eeption figurée decamelot: miiii 
m vaiteétoAe. V.ceqni enest dit i 
I eamelolte. C'est ainsi qu'on i 
&.1X panne avec panne. 

CAMELOT ; Marchsnd de ca- 
iDEÎoltîs, vendant dans les villa- 
ges ou expnsant sur le pavé des 
rues.— ïC«melot,c'esi-è-dzreniflr- 
chand de bimbeloteries dans les 
foires. » (Privai d'Anglemonl.) 

L " CAMELOTTE; Objet de nulle 

■' valeur — Le camelot était une si 

■mauvaise éti.ffe, qu'on disait res- 

r sembler au camelot pour prendre 

un mauvais pU — u Elle portait 

la peine de toutes les cameloltes 

qui sedébicaliintà son ombre. » 

(L. Reybaud.) 

CAMELOTTE : Marchandise 
vol^ (KabnssË.) — a On &it ac- 
tentïoD qu'il ne reâ[e pas la ca- 
meloneâ un autre.» (Stamir,67.) 

Cametotte en pogne, cameialte 
dam le pied : En flagrant liéllt 
de vol. — a J'ai été pris la came- 
lotte dans le pied . » (^La Correc- 
tionnelle.) — Mèrae allusion dans 
pris sur le laK \ 

CAMELOTTER ; Veadi 
marchkindur. (Halberl.). 

CAMERLUCHE : Forme 
CtiatMrluclie. V. Ponton. 
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camoufle e'tait éteinte. 



mÙS^ 



CAMOUFLEMtlNT : Déeuis. 
lent. (ViJocq.) 



lier.) 



de placement, t (Bcaui 



: Ctiandelicr. 



CAMOUFT.ET ■ 
(Vi( 

CAMP (ficher le) : Se retirer 
précipitamment. V. Fichfr. 

CAMPAGNE (aller à laj ; Êi«! 
enfermée à la maison de Saint- 
Lawre. — Usité parmi les filles 
lui donnent aussi le sens sui- 
t : u Elles ont disparu (rois 
quatre ou six mois. On les savait 
Ihcureuses. Elles oni été ras- 
une saison i la campagne 
dans une maison de prostitut'io» 
de province. » (Ces Oimes, Co.} 
CAMPE : Fuite, action de 
camper, n Cependant les messiers 
do cambrouse n'ont pas la même 
chaleur â pessigner les Éïgots en 
campe, s (Rabasse.) 



CAMPHRE : Eau-de-yic. — 
Allusion a une exu-de-vie com- 
posée dont il est question dans 



CAMISOLE : Gilet. (Colom- 

CAMOUFLE : Chandelle. (Vi- 
docq.J-DuvicQi jnoicainou^el, 
fuaiéc. — « Tu en as 



généralisé ensuite ; 
naigrier du coin no 
parlant politique. 




CAN 

■Aux buveurs âmÉr îles el i i 
qui ont depuis bien des anniks 
Uissf kur raison au fond d'un 
pjÎGSon decami'hre. s 

(Privai d'Aagletaont.) 
CAMPHRÉ :AJci»lUé.— «Dis 
donc, liVLC Ton gosier camphré, 
lu fais bien des embarras. » 
(Caléchitme poissard, 44.) 
CAMPHRIt-:R : Buveur d'eau- 
de rie. — ■ Entends-iu, vieui 
camphrier, avec w voiï enrhu- 
mée, i {CaSéchism • poissard, 44.) 
CAMPHRIER : Le camphrier 
'■ "' 't de liqueurs 
- à dix- 



octi à », 



I 



:. Le caboulot 
diSère du camphrier que par sa 
moindre importance comme éta- 
blissement. C'est, du re&le, le 
mime breuvage qu'on y débite 
aux mêmes habitués. » (Castil- 
lon.) 

GAMPLOUSE : Campagne. 
(Halticrl.) — Forme adoucie de 
cambroKse. 

CAMUSE : Carpe. (GtïndvaL) 

— Elle a le ne* camus, si on la 
compare au brochet. 

CAN SUR LE COMP (prendre 
un] ; Prendre un canon sur le 
Double abréviation. 
V. Catian. 

CANAILLE : Rusé, malicieui. 

— Se dit amicalement. — < Elle 
dit qu'elle me donnerait son 

■dresse; mais je ne la lui ai pas 
ilemandéc. — Cesi caniille ! » 
(T. Delord.) 

CANAGE : Agonie. (Colooi- 
bey, V. Caner. 

CANARD ; Fausse nouvelle, 
vfcii mensonger inséré dans un 



journai. — u Nous appelons un 
canard, répondit Hector, un fait 
qui a l'air d'Être vrai, mais qu'on 
pour relever li;s Faits- 



Pari: 



Il pàle5. » (Bftl- 



de machiii' 
de guerre sont d'un emploi jour- 
nalier à la Bourse, et on les a. 
par euphémisme, nommées ca- 
nards, n (Momand.)— Une anec- 
dote du loine i"dui)ic(toimflire 
de l'Industrie (Paris, Lacombe, 
177IÎ), semble nous livrer l'ori- 
gine de ce mot : 

Ou iil, dans la Ga^etu d'agricul- 
ture, un procédé singulier pour pren- 
dre les caUBids sauvages. On fait 
baailltr un glond de cMne, 'gros « 
long, dans an< déoDCtion de timé et de 

eland k l'eau. Celui qui tient le boni 
de la liculle doit Sire caché. Le gland 
avalé purge le eanard qui k rend tus- 
sitAt : un autre tauiid «u-iient, ivalc 
ce inâcne gland, le rend de jnSmcj un 

a'eJifiieiit de la mîïiie manière. 
On rapporte à ce sujet rtaixioire d^a 

du Giié-de-Ch>iu9s£e, qui laiua enti- 
1er vingt canards ;cei canards, en «'en- 
volant, enlevirenl l'irnssier. I.a oorde 
K rompit, et le chasseur eut la cuiiie 

Cuui qui ont Inventa celte histoire 



li Iragii|ne. 

La grossièreté de cette histoire, 

fait prendre comme type des con- 
tes de gajette,exca'ta' Jscrareslé 
pour qualifier le genre entier. 
On trouve u donner des canards : 

d'Haulel I180S). 
CANARD : Imprimé bsail 



crié dans la rue comme nouvelle 
tmporiante. V. Canarditr. 

CANARD, COUAC : a Ces 
ciplosîons criardes des instru- 

nom de canards. » (A. LuchetO 

— Le second mot esl une ono- 
matopée (couac) ; la comparaison 
d'u^e fausse notsnucri du canard 
■ fait former le premier. 

CANARD : Sobriquet amical 
donné aux maris fidÈlea. Le ca- 
nard aime à marcher de compa- 
gnie. — • Voici, mon canard, 
dit-elle. .. Or, le canard de ma- 
ilame Pochard, c'était son mari! 
11 avait reçu de sa douce moitié 
ce sobriquet d'amour. » (Ricard,) 

CANARD sans plumes : Nerf 
de bceuf servant à la correction 
des forçats. (Colombey.) — Jeu 
de mots signifiant grosse canne 
qui n'a pas la douceurdes plumes. 

CANARDER : Tromper.— 
« On a trop canardé les parois- 
siens,., avec la philanlbropie. n 
(Gavarni.) 

CANARDIER : Cricur, con- 
feciîonneur de fausses nouvelles. 

— a Place au célèbre. Edouard, le 
canardicr par excellence, le roi 
des crieura publics ! » 

(Privât d'Anglemont.) 
CANASSON : * Nom familier 
donné à leurs chevaux par les 
cochers de Paris, s (Lem. de 
Neuville.) —a Traitez de canas- 
aons les chevaux de M. de La- 
grange. (Marx.) — On dit en 
abrégeant ean'son. 

CANCAN : Se dit d'une cer- 
taine manière de danser le qua- 
drille, avec des mouvemenlâ de 
bras, de jambes, de ifle et de 



croupe, non prévus par la choré- 
graphie régulière. Cette danse 
paraît être née dans le quartier 
Latin, sous la monarchie de Juil- 

Le Dictionnaire du vieux langage 

de Lacombe { 1 7MJ explique ainsi 
le mol cancan : — a Grand tu- 
multe ou bruit dans une compa- 
gnie d'hommes et de femmes. > 
Cela répond assez exactement, oa 
le voit, a la signification actuelle. 



.Mniiti 



après 1 



a Cl.a. 



L le CI 



dar.se fort amusante, n (L. Huart, 
it<4o.) — M. Littrén'estpasausst 
indulgent. U dit : Cancan, sorte 
de danse inconvenante des bals 
publics, avec des sauts eiagérfset 
des gestes impudents , moqueuca 
et de mauvais ton. Mot irès-fami- 
lier et mémede mauvais ton. (Lat- 
tre, 1864.) V. Chahut : — « Nous 
avons le cancan gracieux, la 
sainl-simonienne, le demi-can- 
can, le cancan, le cancan et demi 
et le chahut. Cette derniire danse 
est la seule prohibée, n (Alphonse 
Karr.) — a On va pincer un lé- 
ger cancan, mais bien en dou- 
ceur. X (Gavarni.) 

Voici, pour les archéologues, 
une description exacte du cancan 
d'il y a trente-cim.] ans. Elle est 
extraite des Nouvelles à la main 
de 1841 : 



bonhenr gymnaslique. Le danseï 
bulancï U tile sur «psule; ws | 
frtlillsnt sur le terrain salpStré : 



77 — CAN 

Lt de Mëdicis... voyant mettre 

' Je feu à une pièce qui le regar- 

■ dait, bien luy servit de faire )a 

B, car aulirement le coup qui 

lui rasa que le dessus de la 

e luy donnait dans l'eaio- 

mach. » (Montaigne.) — a Oui, 

is êtes vraiment français; vous 

n'avez eani ni l'un ni l'autre. » 

; (Marco de Saint-Hilairs.) 



]□ chSiE iris- 
DaDtfbrt bas, 









(F»i 



.11.) 



Chaumière. Cest le... cancan. • ( 
queplan.) 

CANCANER : Danser le c. 



a J'ai 



cjei 



pua de jarabes. n (Gi 

CANCRE : Mauvais Élève. — 
Allusion au cancre de mer qui 
recule au lieu d'avaneer. V. Fîo- 

CANE ; Mort. V, Canage. — 



,C l'heu 



: où I' 






CANER la pégrenne : Mourir 
'■ de faim. (Colomfaey.) 

CANER ; Agoniser, mourir. 
(Vidoeq.) — Les approches de la 
mort vous font peur, vous tbnl 
caner. V. Rengracier. 

CANER : Aller à la seile. (Mo- 

CANESON(.monïieux):Tern:ie 
d'amiué. Mol à mot : mon vieui 
clieval. V. Caaatson. 
CANEUR : Poltron. 
CANICHE : Ballot carré. (Vi- 
doeq. — Sa couverture de toile 
se prend par les coins qui for- 
ment des oreilles semblables à 
celles d'un petit chien. 

CANIF dans le coitraï (donner 
un coup de) : Commettre une 
infidélité conjugale. — « Et puis 



CANELLE : Caen. — C'est un 
«liminutif avec transposition de 
la seconde voyelle. 

CANER ; Avoir peur, reculer, 
plonger, comme fait une cane. 
- Vieui mot. — « Par Dieu! 
qui fem la cane de vous aulires, 
je me donne au diable si je ne le 
iais moyne. » (Rabelai5.)--tiLau- 



nent pour donner des coups de 
canifdans le contrat! La Galette 
des Tribunaux est pleinede leurs 

iropbonnes. «(Fesieau.)— «Elle 
avait tellement trépigné dans le 
coup de canif, que c'est à peina 
s'il restait quelque chose du con- 
trat.B(K/e;'iirme,[.,e,55.) — aLa 



poste rettanle agrandie, c'esi la 
multiplication des coups de ca- 
nif. D {Presse illustrée, 66.) 

CA.NNE : Surveillance de U 
liuiR police. — U 7 a la caitne 
majture et la eaiine mineure. — 
— étrt en canne : Habiter après 
avoir subi »a peine, une localité 



abusi' 



itpoui 



e.- Quitter «ans 
: la ville dâsignée, 
rompre son ban. — ■ Malheur à 
lui s'il a cassé sa caune. i (Sta- 
mh, .867-) 

CANON : Mesure de liquide 
en usage che^ les marchands de 
vins de Paris. — Vient de canon 
qui signifie iierre dans le voca- 
bulaire des francs-mapns. — 
«Oscar: Prenons-nous un canon? 
— Le marjHii (hésitant) : Heu- 
heu... — Oscar : C'est moi qui 
paye. ~ Le marqiûs: Oh \ alors, it 
(Marquet.) 



iMca 



"NeTilentpa! 



que l'on traîne à U gaern 
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CANONNIKR DE LA PIÈCE 
HUMIDE : Infirmier militaire. 
— La pièce humide est, comme 
■on s'en doute, la seringue. 

CANONNIÈRK : Derrière. 
Même allusion que dans pétard. 

CANTALOUP:Niais.— Sy- 
nonyme de Melon. — it Ah çà! 
■d'où sorl-il donc, ce cantaloup? 
Sur quelle couche M. son papa 
t'a-t-il téœltà, c: jeune l»ume ' > 
IRicard.) 

CANTER: Galop d'essai pré- 
cédant la course. —t On dit d'un 



cheval qu'il prend son csnter. a 
(Pbï.) Angl. 
WNTON: Prison. (Grand val.) 



couard le genJ; 

mei dans le coin, i^ui vous y 

CANTONNIER ; Prisonnier. 
(Grandval. — De cantan ; prison. 
CANULANT : Ennuyeuï. -~ 
Mot inventé par les ennemis du 
clystère. — if l.e colonel (ait des 
siennes. I':n v'ià un qui peut se 
vanlcf d'être cinulant. n 

(Commentaires de Loriot.) 
CANULE : Homme canulant. 



CANUT; «Ouvrier en soie de 
Lyon, pauvre animal expiatoire 
du Rhône, â la fate jaune et nii- 
■rable. ■ (Ricard.) 
CAP : Surveillant du bagne. — 
u vieui mot cap : chef tcapul.) 

sous ses ordres, pour la sur- 
:illance des formats, un grand 
ombre d'agents. Ces divers 
agents sont divises ea agents de 
police et desurveillanceiniérieure 
::t en gardes. Les premiers sont 
les comejou comités, au nombre 
Je trois ou quatre, les argoiaiiu 
rois, les sous-contes dix-huit, 
••oui-argausiiis dix-huit, et les 
;aps, espèces de piqueurs, pour 
liriger les iravauï. ! (Moreau 
Christophe, Î7.) 

CAPAHUTER : Assassiner 
n complice pour s'approprier 



CAP — : 

sa part — Ou nom de Capahui, 
mairaiteur coutumier de ce pro- 
cédé, (Vidosq.) 
»CAPE : Écriture. (Halbert.) 
CWET : Cha,peau. - Vieuï 
oc. Capel (chtipL-au>,se pronon- 
It cape au moyen âge. 
CAPINE : Écriioire. (HHlb«ri.) 
CAPIR : Éilrire. (Id.) 
CAPITAiNAGE s Agiotage. 
(Vidocq.) 

CAPlTAfNER : AgioKr. Mot 

CAPITULARD : Homme qui 
capitule. — Celte solleiojure fut 
d'abord adressée en 1871 à uni 
arniêe irresponsable qu'on ne 
pouvait accusKrde nos malheurs, 

— « Lâche, capitulard, soldat à 
Badinguel, et autres aménitiû, 
allèrent leur train, b [Éclair, 72,) 

Le terme s'est ensuite généra- 
lisé, u Tous ces trembleura, ce< 
capitulards, qui ne peuvent se 
passer du cadenas de t'élal de 
siège. * (Saint-G^nest, jb.) 

CAPON : Filou. (Idem.) 

CAPONS : Écrivains. (Grand- 
val.) tl s'agit ici de ceux qui écri- 
vent des lettres pour les autres. 
On trouve capous dans Halberi. 

CAPORAL : Tabac à fumer. 

— Il est plus fin que celui dit de 
soldai, ou de cantine, vendu à 
un prix moindre. — u Ua fumeur 
tris-ordinaire brùleàlui seul son 
kilogramme de tabac par mois, n 
(A. Lucliel.) 

CAPRICE : Vive et subite al- 

fectlon. — t Tu es mon caprice, 

^H«t puisque qu'il ^ut sauter le 
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pas, que du inoins l'y trouve du 
plaisir, n (Rétif, 1776.) — Le ca- 
prïce ne dure pas longternps, 
mais il est désintéressé. — u Plus 
capable de caprice que la feoime 

niour que la griaetce, la lorette a 
compris son temps, et l'amusa 
comme il veut l'être, n |Th, Gau- 

Faire des caprices .- Séduire â 
première vue, inspirer des ca- 
prices.— «J'en fais t'y des capri- 

ça, on peut tout se permettre. » 
(Lamiral, iS33.) V. Boule. 

CAPSULE -.Chapeau d'homme 
afTcciant les petits bords et ta 
forme cylindrique d'une capsule 
de fusil. V. Carreau. 

CAPUCINE (jusqu'à la troi- 
Bième) : Complètement ivre, c'est 
à-dire en ayant jusqu'au menton. 
La Iroisiime capucine est près de 
la iouclie Ju fusil. — " Veuilles 
excuser notre ami, il est gris jus- 

(Murger.) 
CARABINE ; Maîtresse d'un 
caraiiiiQuetudianttn roiJdecine. 
Carabin signitïaîi garçon barbier 
; où les barbiers prati- 
quaient la chïrurgieet s'armaient 
de la seringue, cotnpnrée déri- 
rement à une carabine. 1: Soin 
it que tu pourras étudiante 
droit. Carabine. D [Almaiiack 
du Diable amoureux, 4g.) 



Plall fort au qiiailicr 1 
C'est Plorq U Csrabiii 

CARABINE : Fouetdu conduc- 
:ur du train. — Comparaison 

elonaiion d'une carabine. 



j 
an j 

à 
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CARABINÉ : De première 
force. — Terme de marine. On 
sait qu'un vent carabiné est très- 
fort. — a On 5'altend à une baisse 
carabinée à la Bourse, j, {Vie pa- 
risienne, 68.) — « Le cordonnier 
poële Bocharl vient de le lui re- 
procher en vers carabinés, o (Le- 
guiUois.) 
Redoutei les icïuïrdt <t leu chance 



CARAMBOLAGE: Chute, 
cession de chocs. — Ce termt 
jeu de billard est passé dan 
domainedes accidents etdeST 
,de fait, — iFixe 



mpde 



CARAMBOLER : Tomber, 
ùirc tomber en ricochant. — 
« Leur père qui «arambole, en 
ruinant son fils et sa fille. » Ba]- 

k ne. 

' GARANT : Planche. (Halbert. ) 
■ GARANTE : Table. (Id.) 

CARAPATA : Marinier d'eau 
douce. — « Les carapatas sont les 
marins du canal de l'Ourcq, pas- 

nae leurs confrères de l'Océan, n 
— (A.Scholl,66.) — nLesmceurs 
des carapatas sont des mœurs à 
part. Ce sont les hommes île 
l'eau. » iPrivatd'Anglemont.io.) 



CARBELUCHEGALIGÉ ; 
Chapeau de soie. (Halbert.) — 
AJlusion à U pelucha de soie qu' 



CARCAN : Cheval étique, fem- 
me maigre, revéche. — u C'est 
pas un de ces carcans à querno- 
llne qui balayait le macadam- ■ 
(Monselet.) 

CABDiNALE : Lune. - AUu- 
sion à la couleur des menstrues 
(appelées jadis le cardinal), qui 
reviennent avec la lune nouvelle. 
C'est comme si ont ia-> larouge; 
on sait que c'est la couleur de» 
cardinaux. — M. Francisqui 
chel cite à ce propos une poésie 
' on cabinet. 




CARDINALISER : Rougir. — 
«Exceptez les escrevisscsqtie l'on 
cardinalise i la cuicte. n (Itabe- 
lais.) — «11 buvait... de manière 
à Se cardinaliser la figure, n (Bal- 
zac.) 

GARE (Voler à la), curer, cari- 
bener. — Voler un marchand en 
proposant un échange avantageux 
de monnaies anciennes contre des 
nouvelles, (Vidocq.) — Care jet 

de charriage et de charrier (Voir 
ces mois); Caribener est un di- 
minutif. 

CABEUR : Voleur à la care. 
V. Carr-iur. 

CARGE : Balle. (Halbert.) Moi 
à mot : charge, La balle de col- 
porteur est une charge. 

CAR.GOr -.Cantinier. — Cor- 
.tuption de gargoter.N. Axde. 



CARIBKNER: V. Care. 

CARLE : Arsent. (Vidocq.) 
Forme t[anç3isedeCarolus,mon- 
naie qu'on commença de frapper 
sous le roi Charles Vl[[. — u Le 
cidre ne vaut plusqu'un cerolus. n 
(OI.Bassetin.) — «J'ay une verge 
d'or, accompagnée de beaux et 
joyeux carolus. n (Rabelais, Pan- 
tagruel, \.m,ch.XVa)V.Baxa/e. 
— On dit par corruption Carme. 

CARLINE .-UmorL (Vîdocq.) 
~- Allusion au nei camus de 
Carlin. Jadis on appelait la mort 
camarde, parce qu'une tête de 






i quui 



% de 



I 



trÈs-taible saillie. On l'appelle 

CARLISTE : Dévoué à la mo- 
narchie de Charles X. On appelle 
de même Henri quinquisles les 
partisans du comte de Chambord 
(Henri V). — « Ah! ben oui! 
carliste! M. Pégiichetî Ben du 
contraire, il méprise ben trop les 
prêtres pour ça. > (H. Monnier.) 
— « Il y avait alors à Sainle-Pé- 
lagiedeux catégories, les cari isies 
CI les républicains. (Chenu.) 

CARME : Miche. (Halbert.) 

CARME : Argent, Forme alté- 
,rfo de Carie. 

CARNE 
rogm. — < 
' ir comme un cuir. » (Wado.) 

CARNtl : Mauvaise femme. 
■'— Mtme étymologie. — « Je la 
ifoncerais dedans à coups de 
•oulier... la carne. (E. Sue.) 

CAROTTE : De couleur aussi 
rousse que la carotte — On dit 
da ckeveax carotte. 



Abréviation de cka- 
Un 
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CAROTTE: Demanded'argcnt 
sous un faux préiene. — « Des 
carottes! combien qu'y en a des 
bourgeois, et des huppés, «qui ns 
vivent que de ça !i{Gavarni.) 

CAROTTE (tirer une) : De- 
mander de l'argent sous un faux 
prétexte. — m Nui teneur de li- 
vres ne pourrait supputer le chif- 
fre des sommes restées verrouil- 
lées au fond deacŒurs généreux 
par cette ignoble phrase ; Tirtr 
une carotte, n (Bal2a(;.) — Génin 
et Liiiré y voient une allusion à 
la facilité avec laquelle on tire le» 
carottes d'un lerrain suffisam- 
ment préparé. Dans certaines ac' 
ccptions, ce mot est ancien. Voir 
Carotter le service. 

CAROTTE (tirer une) : Faire 
un mensonge pour connaîire [a 
vérité. iGrandval.) 

CAROTTE lie longueur, d'épais- 
seur (tirer une) : C'est la prépa- 
rer de longue main, ou la tenter 
sur une grande échelle. 

Vivre de carottes : Vivre en 
faisant des dupes. 

CAROTTI^ : Dupé. — « M. de 
Rochegude, comme tous les petits 
esprits, avait toujours peur d'être 
carotté.» (Balzac.) 

CAROTTER : Risquer peu. 
Carotter, dans le sens de jouer 
mesquinement se trouve déjà dans 
leDictionnairedeTrévoux, 1771. 
— M Un homme qui allait à la 
Bourse et qui carottait sur tes 
rentes après s'y être ruiné. » Bal- 
zac.) 
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«Celaneïaut-it pas mieui pour 
im garçon que de passer sa vie 
a carotter? »(E. Augier.) 
CAROTTER, Carolter Vexis- 



--Ne ï 



«que 



c'est-à-dire vivre mesqu 

— t II se dépouillait de tout... 1 

sers irès-heareux de vivre ave. 

Dumay en carottant au Havre. : 

(BaUac.) 



lions du s 

dansée dernierHcns, lemot parait 
tinner du moyen -ige. Dans le dic- 
tionnaire Roman Wallon de 1777, 
faï été surpris de rencontrer aon 
ancienne forme : t Karotter : al- 

y rien faire. » — Ici karoiter 
cti certainement ua péloratif du 
vieux verbi karoler ; sauter , 
gambader. 

CAROTTEUR, CAKOTTIER ; 
Tireur de carottes- — 1 Ailons, 
adieu, carotteur! « (Balïac.) — 
a Joyeux vivant, mais point gru- 
geur et caroitier. « (Vidal, 33.) 
— B i.es pratiques et les carot- 
tiers escclleni dans ces honteux 
subterfuges, i (La Bédolllère.) 
V. Repincer. 

CAROUBLE : Fausse clef. 
<Orandïal.) V. Esquinlemcnl. 

CAROUBLEL'R,carou4(fwr 
rejilé : Voleur employant des ca- 
roubles bbriquées sur des em- 
preiutes livrées par des domes- 
liques, des frotleura, des peii 
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tsde 
fait point d'elïracl 
que l'argent et les bijoux. — u Le 
caroubleur qui va reconnaître les 
lieux pour les dévaliser ensuite.» 
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Caroubieur à la fia» , — à fes- 
brouffe : Il vole auisi avec de 
fausses clefs, mais au hasard, 
dans ta première maison venue. 

Caroutileur au fric frac : Voleur 
avec effraction. Il emploie au lieu 
de clefs un pied de biche en fer 
appelé cadet, monseigneur, ou 
ptume. (Viilocq.) 

CARQ.L01S: Hotte de cititFoti- 
nier. (Colombey.) Ironie mytho- 
logique, car le chiffonnier est ap- 
pelé aussi Cupidoii. V. ce mot- 

CARRÉ : Portion d'étage sur 
laquelle ouvrent les portes dei 
divers logements. Sa forme tK 

CARRÉ (faire un) : Voler avec 
effraction dans les divers loge- 

CARREAU, carreau de vitre : 
Lorgnon monocle. — « M. Tou- 
pard, cinquante-deui ans, petite 
veate anglaise, chapeau capsule, 
un carreau dans l'osil. b [Mémoi- 
res ^une Dame du monde, 60.) 

CARRÉMENT ; Franchement, 
sans formes obliques. — « Uhl 
tu es rouge, et carrément, raoa 
bonhomme. » (G. Droz.) 

CARRER (se) : Se cacher. (Hil- 
berl.) Mut â mot : se meltro dans 
un coin. V. Carruciie. 

CARREUR : Foi-ma ancienne 
du mot charriew. Il a la même 
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escamote des pièces i 
gent. B (Ph. Chasles.i 

CARROUBLE . V. Caroubte. 

CARRUCIIE: Prison. (Grand- 
val.) — Diminutif du vieux mot 
car: coin. (Roquefort.) Il est «a- 
cien lui-même, car on le retrouve 
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dans le patois flamand. V. Cai, 

CARRUCHE (comte de la) 
.GsdJier. (Id.) 
' CARTAUD : [mprimerie.fHal- 



^—Usâlier 
^LcAR' 

^P CAR1 



CARTA(JDER:Imprimer.(Id 

CARTAUDIER : Imprimeui 
(Id.) 

CARTE (femme en) : Femm 
k qui la police délivre une cart 
de lille soumise. — a La fille e 
cane est libre, pourvu qu'elle a 
présente exaclemenc auK visite 
des mMecins, » (A. BéraDd.) 

CARTE ffitre en cane) : Êlr 
inscrite parmi les filles souml 

CARTES (prendre desl: Cher 
cher mieux. Mot à mot cherche 
des cartes plus belles, comme a' 
ieu d'écarlf. Se prend au figuré 

conwnt.qu'ilprennedes canes 
(Vadé, ,744.1 

CARTE (r^ïoir la): Vomi 
— On comprend l'ironie en 
rappelant que la cjrle est la liste 
des mets choisis pour un repas. 

CARTON(de);Sansïaleurréel- 
le. V. Afichè, Oecaai .)i (.i'),— Il y 
a longtemps que le carton sym- 
bolise une apparence trompeuse. 
Saint-Simon appelait dé\k le duc 
du Maine, roi M eartoH, c'est-à- 
dire roi de cartes. 

Cfliidon 
m^ Dec. «on. 

HMlprendi-tu pour un' loratu? 
Ht (H. Dutioi) 

^r CARTON ; Carte â jouer. — 
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il Lorsqu'on a diné 
i! faut bien remuer des cartons 
peints pour ie dégriser. u(Aboul.) 
CARFON {donner k) : Faire 
jouer. — a Je n'ai point parlé des 
(ables d'hâte où on donne le car- 
ton, c'eai-à-direoCi I oa faicjouer. ■ 
CLespès.) 

CARTON (graisser, manier, 
■lier, trifmter le) : 
;s.-l!ya, comme 
^oLt, des expressions pour 

patent le carton avec une grande 
habileté. ï (Villemessant, €o.) 

CARTON (maquiller le) : 
Faire sauter la coupe. 

CARTON SAVONNÉ : Pain 
blanc. (Rabasse.) Forme altérée 
de « larton savonné. » 

CARTONNER : Jouer aux 
cartes. — i i-.h! eh! vous avea 
un coup de pouce... Oui, je ne 
cartonne pas m^l. n (K. Villars.J 

CARTONNEIR : Joueur pas- 
sionné. — I Ensuite la ni-issanta 
carionneuse eut un instant da 
veine. » {Vie pans. 56.) 

CARTONNIER: Joueur d« 
cartes. — e Pingaud sut le pre- 
mier débrouiller l'an confus de 
nos vieui cartonnicrs. « lAIrge.) 

CARVEL : Bateau. (Colom- 
bey.) 

CASAQUIN (grimper, tanner, 

availler le) : "ouer de coups, 
— L'Iiabitestprisici pourlecorps, 
— u Je le tombe sur la bosse, je 
lue le oasaquin. » (Paillel.) 
Le premier ami de Pill et 
Cobourg qui me tombe sous la 
je lui grimpe le casaquin 
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et lui iravaille les côtelettes. 
(Lombard de Langres, '733.} 
V. Bos=e, Sabouler. 



lifair 



:u? 



{La belle Hélène, 65.) 
CASCADER : Faire des casca- 
des. — « M'i" Leprevost a-t-elle 
appris seulement â cascader? » 
(J. Jai.ln.)--«Jevaisau cou- 
vent... Je SUIS fatiguée de casca- 
der sur les planches. i> (Villemot.) 

CASCADES : Vicissitudes, fo- 
lies. — (I Sur la terre, j'ai fait mes 
cascades, o {Robert Macaiie, 
ch., 36.) 

CASCADES : « Au théâtre ce 
mol dépeint les fantaisies bouf- 
fonnes, les inégalités grotesques, 
les lazzis hors de propos, les 
itnprovisaiions les plus fantas- 
ques, n (J. Duflol.) u La pièce a 
paru insuffisante à un public ha- 



bituellement t. 






fah de cascades dramaiiqi 
(Monselet.) 

CASCADEUR : Farceur, fai- 
seur de cascades. — u Je puis 
dire que je suis chaquemalin en- 
vironné d'une douzaine de casca- 
deurs. » (E. Villars.) 

CASCADEUSE : Femme ga- 
lante, fil rccuse. — I La correspon- 
dance entre le prince et la casca- 
deuse n'a rien de compromettant 
pour i'amant. » (A. Wolff.) 

CASCARET : Écu de trois 
livres (Fr. MicheL) 

CASIMIR : Gilet. (Delvau.) 
Komd'ftoffc donné au vftemenl. 



CASQUE : Chapeau d'homme 
ou de femme, casquette. Ironie. 

CASQUE A AUVENT : Cas- 
quette. [Petitdict. d'argot, 44.) 
-L'auvent est ici la visière. 

CASQUE A MÈCHE : Sonnet 
de coton. — Allusion à la mèche 
qui le termine. — u 11 dévoilera 
les mensonges cotonneux de ma- 
dame et apportera dans le salon 
le casque à mèche de monsieur. « 
|Th. Gautier.) 

CASQUE (avoir son) : Être ivre, 

la tête ou le casque, comme le 
;nt les exemples suivants ; 
: demande ai je veux m'tiu- 

casque, n (Monselet.} — x Ils 

ensemble dans un cabaret 

quelques pots de bon vin... 

i que ce malheureux Jean 

lonna dans le casque, b 

(L'tvl de plumer la poule sans 

rier, xvm- siàcle.) 

CASQUER : Donner de l'argent 

bon gré mal gré. — De cascaret, 

écu, V. Cave, Pognon. — n Le pe- 

ais casquera. Vive la 

Russie! n (Claretie.) 

CASQUETTE : Chapeau de 

mme. — m Cre' chien! Lolse, 

t'as là une casquette un peu 

:houette. n (Gavarni.) 

CASQUETTE: Ivre.Motàmot, 
15'ant son casque. 



CASQUETTE :aÉire casquette 
de distinction, c'est d'avoir dsni 
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Im msnitres quelque chc 
rude, d'un peu bruial, com 
gens dont la casquelle i 
coitTure ordinaire.» iManc 



6i.) 



CASQUETTE : Argent perdu 
au caCi. — De casquei; payer. — 
c Le café Voliaire, créancier du 
réaliste pour des casquettes py- 
ramiJalcs. n (Michu.) 

CASSANTE : Noii, noisette. 
(Grandval, Vidoeq.) 

CASSANTE : Denl. (HalberC.) 
Dans ces dcui acceptions, i'eflel 
est pris pour la cause. La noi- 
«elle se casse et la dem casse. 

CASSE : Bris accidentel de 
verres ou de porcelaine dans un 
café ou un restaurant. — a Dans 
beaucoupde villes, le maître d'hô' 
tel marié prend des pourboires, 
une part pour sa femme, une pari 
pour ses enfanis, une part pour 
Ir casse, etc. » (A. Luchet.) 

CASSE : Rognures et raclures 
de pâtisseries vendues Â deux 
sous le cornet par des pâtissiers. 

CASSE (je l'en) : Ce n'est pas 
pour toi. (Halbert,) Mot à mot 
et ironiquement : je casse pour 



CASSE -NOISETTES : TéK 

dont le nez et le menton se rap- 
prochent comme les pinces d'un 
cas se- noisettes. La perte des dents 
donne souvent cet aspect aux 
figures de vieillards. — « Les flâ- 
neurs du quartier les avaient sur- 
nommés les deux Casse-Noïseï' 



CASSE -POITRINE : « Ceits 

boutique est meublée de deux 
comptoirs en étain où se débi- 
tent du vin, de l'enu-de-vie et 
toute cette innombrable famille 
d'abrutissants que le peuple b 
nommés , dans son énergique 
largage, du Casse-Poitrine. s(Pr. 
d'Anglemont.) — u Ces demoi- 
selles n'ont plus la faculté de se 
faire régaler du petit coup d'6- 
trîer,consiEtantencasse-poiIrine, 
vespeiro, camphre et autres in- 
gréilienls. » CPétition des JiUes 
publiques de Paris, 3o.)— Se di- 
sait autrefois du vin très-acide. 
V. Briolet. 



CASSEMENT DE PORTE : 
Vol avec effraction. (Rabasse.) 

CASSER : Manger. Mot à mol : 
casser avec tes dents. — i J'avions 
déjà cassé trois ou quatre gigots, 
cinq ou six cochons de lait, et 
une pièce de bœuf à la mode, • 
(Vadé, 1744.) V. Casser le cou. 

CASSER : Dénoncer. — Abrév, 
de casser du sucre. — n Part à 
deux, ou je casse sur toi. n (Du 

CASSER Ise la) ; S'enfuir. — 
a Vous vous esbignez. Ils se la 
cassent, n (A. Second.)— « C'est 
assommant ici. Je me la casse. 
Cassons-nous- la. - (E. Villars.) 



i 



> (Balzac) 



.ut) : 



naît grand train, au risque de 
tout casser. Se dit maintenant 
de tout. V. Ringuer. — • Q.iie 



te 
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r CASSER DU BE^' : Sentir m: 
vais. — Ctustr a id le sens 
eoujwr, ce qui donne, mot à ni' 
L:ouper de son bec... celui i 
autres. V. Couper la Gueule. 
CASSER DU SUCRE : Dënon- 
«r. (RabasseJ, — médira (Del- 
vau.) — « Il ea est qui, pour 
amoindrir leurs peinss, cassent 
du sucre sur leurs camarades. » 
(Slamir, 67.) 

CASSER LA GUEULE : Frap- 
per au vjsjge. 

CASSKR LA HANE : Couper lii 
bourse. (Halberl.J — Vieux mot. 



candeau ce soir?» (LespÈa, 1866.) 
gîbelolter » (Nadar.) 
CASSER LE NEZ (se). 



r porte close. Mot à n 






qu'on croyait O' 

CAS5ERSA CANNE, CASSER 
SON PIE : Dormir. —Allusion 
â la position d'un dormeur dont 
la tête perd son point d'appui et 
s'incline brusquement en avant. 
— lis cassent leur canne... ils cas- 
sent leur pif. n (Vil lars.)V. Oiyne 
(jouer de 1'.) 

CASSKR SA CANNE ; Être 
bien malade. (Rabassc.) 

CASSER SA CANNE : Rompre 
son ban, quand on est sous la 
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surveillance de la juçtice. ViÂir-J 

CASSER SA PIPE : Mourir. 

(Rabasse.) 

CASSER SON œUE : Faire 
uoe fausse coucbe. 

CASSER SON PIF : Doraûr. 

CASSER SON SABOT, SA 
CRUCHE : Perdre sa virginité. 
— Souvenir des cliansons d'au- 
trefois où ces à-peu-près galanta 



CASSEROLE (passer par la) 1 
Être en traitement pour la syphi- 
lis. On disait autretoisposscrsur 
les réckoMit de saint Cùme. 

Comme !e vieux jeu de mois 
aXUr en Suède, l'une et l'auti» 
eipreasion font allusion à la ci 
leur requise par les sudorilîquM 
qui jouent un grand rûle dan* la 

CASSEROLE : Dénon- 
ciateur, femme dénonçant à la 
police. (Halbert.J- ' 



■. V-o 



t. Il ( 
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le dénonciateur s'appelle 

table. — « Tout le monde a petir 
;s coqueusea qu'on appelle ta- 
ire des casseroles ou des mon* 
<ns. D (P. de Grandpré.j 
CASSE! R : Tapageur, prfll i 
<ut casser. ( Dhautel, 08. j — ■ La 
anière oblique d'nt ils se coiE* 

feni leur donne un air casseur^ * 

(Ue La Barre.) 

CASSEUR : Dénonciatror. 
Casser du sucre. 
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, ils marchent par trois 
lesoirdans les rues, entrent dans 
les maisons mal gardâes, frBp- 
peut aux portes des logis non 
cclairés, et les forcent, hi on ne 
'répond pas. lin fait le guet, les 
deux aatccs opèrent. (Ra basse.) 
CASSINE ! df Ce mot siRnifiait 
autrefois une petite maison de 
campagne; maintenanl, il n'est 
plus d'usage que pour dire un 
logei 



(Dhavj 
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Case:i Ahl ben, vous n'Êtes 
dégotllé I... voilà une cassîne. Je 
sors de la cuisine, c'est à faire 
lever le cœur, un vrai furaîer, 
quoil! 1 B (Marquer,) 

CASSOLETTE (ouvrir sa) ; 
Vusser. Mot à mot : répandre 
des parfums trop connus. 

CASSURE: D^bîtacceniué. — 
• Le brio et la Ciissure (encore un 
mot commandé par la situation} 
avec lesquels elle (mademoiselle 
Silly)enlive à gosier déployé son 
rôle de Béatrii. a ( Vie pivisieiine, 
63.) 

CASTE DE CHARRUE : Quïri 
d'écu. (Halbert.) 

CASTOR : Officier de marine 
évitant tes embarquements et Jes 
e^Lpédiiions de terre ferme. - Le 
castor bâlit voloDtiera sur le ri- 
vage, 

CASTORIN : Chapelier. (At- 
manach des Débiteurs, 5i.) Mot 
a mot : marchand de castors. 

CASTORISER : Dans la ma- 
rine, c'est éviicT les erabarque- 
i.Danaruinâedeterre,c'eit 
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voyager peu ou point, e( «e per^ 
pé tuer dans des garnisons aj^a- 
blés. — u Pcéliaaier (le maréchal) 
disait : la garde impériale casto- 
rise. I (Cluseret, 63.) 

CASTROZ : Chapon. (Grand- 
val.) C'est castrat, avec chang»- 
mentde anale. 

CASTU L Hôpital, (Grsndva!.) 
— Forme abri^gée de castuc, à 
moins que ce ne soit une équi- 
voque sur la grande phrase de 
rtiôpital : Çi^as-tu? (que res- 

appelle les douaniers gii'as-lu là. 

CASTUC : Prison. (Vidocq.) 

Du mot castel, château. V. iÎ4- 

CATÉGORIEfi", ^•, 3-) : 

(vers iSdo) avait tendues offi- 
cielles pour la vente de la viande 
de boucherie, ont été adoptées 
par les gouailleurs pour coter h 
degré de distinction de celui-ci 
ou de celle-là. On a dit uncfim- 
me de troisième catégorie, comme 
uitt femme du quart Je monde : 
n Docteur, je t'abnndonne Bac- 
chante. Je la liépecerais bien, mais 
ient de troisi^ 



biiîsse. u (Michu.) 

Le terme a âni par s'étendre à 
tout, en multipliant à l'infini le 
nombre des catéeories. — i Les 
amateurs sedispuceni des croûte* 
de sixième catégorie, auxquelles 
on a mis un faux neî, c (E. Fre- 
bauU.) 

CATOGAN :Chignondefemme 
volumlncuK noué au niveau de 
la nuque par un paquet de hr 

veurs. (Modes de 66.) 




I 
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un cauchem: 

CAUCHEMARDANT : Insup- 
portable. — " C'est otuchemar- 
dant. B (Jairae lils.) — « Pour en 
finir avec celte profession si af- 
freusement cauchemardanle. i 
(Paris-Êtadiant,b>t.) 

CAUCHEMARDER. : Être cau- 
chemardant. — a Pouf abriter sa 
conscience contre certains hom- 
mes noirs qui pourraient venir le 
cauchemarder. » (Physiologie du 
parapluie, 41.) 

CAVALCADES : Vicissitudes 
galantes, a Ça fait des manières, 
un porte-mai Ilot comme ja. — 
El qui en avait vu, des cavalca- 
des, n (Gavarni.) 

CAVALE ; Fuite, action de se 
cavaler. m La cavale est plus dif- 
ficile que lago. B (Rabasse.) 

CAVALtR (se) : Fuir avec 1d 
vitesse d'un CfH'n/ DU cheval (vieui 
mot). — f II faut se cavaler ei 
vivement. > (Cheno.) V. Feston. 

u Nous nous cavalons, me' 

Todore, du côtS du Teinplr 
{Monselet) — « Ces promesses 
avaient cavale mon esprit et mon 
courage. » {Uttre mystique tou- 
chant la compiration dernière. 
Leyde, 1702.) . 

CAVALt.E : Évasion. (Petit 
dictionnaire d'argot, 44.) Mot à 
mot : action de »e cavaler. 
CAVE : Dupe. Mol à mot ; 
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tombi dans un trou, une ci 
— MÉme image dans enfoncé, cax- 

CAVÉe : Église, (Halbert.) — 

Elle est ïoùice comme la cave. 

CE : Argent. (Rabasse.) Voir 

Tout de ce : Très-bien. (Vi- 

CELUl DE (avoir) : Avoir l'hon- 

..;ur de. — Usité par moquerie 

des polilessesexagéréesdcla pe- 

-■-- bourgeoisie, où l'on avait 

;iir de répondre : J'ai' celui 

de, eu., à l'interlocuteur qui 

ms avait dit : j'ai eu thonneur 

•^ e\c. — B Mam'selle, aun 

:lui d'aller avec vous? » (J- U- 

CENT COUPS (faire les) : Com- 
meiire des actes de folie, de dé- 
sespoir. — » Tu peux fiiire les 
quatre cents coups dans la cit&> 
(E. Sue.) 

CENTRALE : Prison centrale. 
— uLes centrales, comme disent 
les voleurs, sont les prisons dont 
ils craignent le plus le régimi 
sévÈre. n {.Figaro, 76.) 

CENTRE : Nom. (Vidocq), 
élai civil. (Rabasse.) 

Faux centre. Centre à Pestor- 
gue : Faui nom : T. Estorgue. 

Coquer son centre: Donnersc 
nom. V. Ravignolé. 

CENTRE DE GRAVITÉ î 
Derritre. — !lIlserisque...NefrÉ- 
mis5ez pas, belle lectrice; les don 
Juan sont très-forts sur la gym. 
nastique. Dès leur plus tendre en- 
fance ils se sont eierCiÎB à tomber 
sur leur centre de gravité. C'eM 
là-dessus que don Juan est tom- 
bé. » (E. Lemoine.) 



CER 

CENTRIER : Députéda cenlre 
conservateur sous Louis-Philip- 
pe. V. Ventru: « Moreau! Mair 
il est député de l'Oise. — Ah 
c'est le fameui ceotrier, > (Bal 

CENTRIER, CENTRIPÈTE : 
SoldLit du centre, tàntnssin. 

CERBÈRE: Portier malhon- 
nête et grondeur comme le Cer- 
bère de la fable ; — « Misérable, 
disait-elle au cerbère, si mon 
mari le savait. — Bah! répondaii- 
il... un terme de payd, ^a aide, n 
(Ricard.) 

CERCLE : Pièce d'argent. — 
Allusion de forme. 

CERCLE (pincer, rattraper, 
repincer au demi-) : Prendre à 
l'improviste. — Terme d'esirime. 
— a Filons... je connais l'escalier 
de Eervice... Aie! pinces au demi- 
cercle. B (Villars.) 

CERCLE :Tonneau. (Vidocq.) 
Allusion aux cercles retenant les 

CERCUEIL: Bière, bbisson. 
Jeu de mots. V. Cogne. 
CERF : Mari trompé. — Allu- 



CERF(sedéguiscren) i Courir. 
Allusion à la vitesse du cerf. 
V. Ballon (se lâcher du]. 

CERF-VOLANT : Femme dé- 
pouillant les enfants mal sur- 
veillés par leurs bonnes. — Jeu 
demots. Elle vole dans les jardins 
publics où vole aussi le jouet dit 
serf-volant. 



des 



CERISIER: Cheval ai 

que les bidets qui portent 
:erises au marché. — On dit 



vïliei 



j'ilm 



en marchand de cerises. (Dhau- 
tel.) 

CES; Ce pronom a parfois une 
valeur ironique particulière lors- 
qu'il est placé devant les substan- 
tifs. — H On a donné à ces dames 
que voici le nom de musardines. s 
(A!b. Second.) — Bérangerachan- 
sctnné ces demoiselles. 

CESARIEN : partisan du pou- 
vait absolu et surtout du pouvoir 
Napoléonien. — « L'abus du par- 
lementarisme favorise ce que nous 
appelons les Césariens. » [P. Mo- 
niteur, 5 août 75.) 

CHABANNAI5, CHABANAIS : 
Bruit. — B II m'embête, voire pu- 
blic. En tbtit-ils du chabanais. t 
(Décembre-Alonnier.) 

Ahl ça prend dans les rues? 
LBLhabamiis,çflmousse-(&irdoo.) 

CHACA L : Zouave. (Dans 
f'a.rgot militaire d'Afrique ' 

CHAFRIOLER : Se complair^ 
se chafriolait » [Bilzac.l 

CHAHUT 1 Dispute. - 
n'ai jamais de chahut avec José-l 
ptiine comme loi avec Milite. »J 
(Monselet.) 
CHAHUT : Cancan populaire. 
- oLa chahut comme on la dan- 
lït alors était quelque chose de 
hideui ' 



'étale. 






cette danse élégante, décemment 
lascive lorsqu'elle est bien dan- 
sée. Aujourd'hui ie canci 



r 



nue que des titis des hunar 
bules. » (Pr. d'An^lemont, 5] 
— ■ Un caNctÈr» d'immoralité 
'd'indécence comparable au cha- 
hut que dan seul les fauboui 
français dans les salons de Dé- 
noyers, a (Mansîon, 33.) 

Appiv-nnent 11 da peHpIa à danser l( 
cbihDt. (A. Etirbier.) 

CHAHUT: Mélee, remue-më- 
nage. — ■ La cavalerie monte â 
cbeïal. C'était un chahut, un 
boucan général, s Commeiilaires 
de Loriot.} 

CHAHUTEK : Faire lapag*. 
danser le chahut. — a Ça mettra le 
vieux Chariot en gaiié... il chn- 
hutera sur sa boutique. » E. Sue. 



Nous l' fieh'roas dam sa marmite, ei 



CHAILLOT! (A) ; Aile* vous 
promener! Mot à mot : Allez à 
Chaillotl Cette injure, fort usi- 
tée, daterait, selon M. Louis UI- 
bach, qui s'en est occupé dans le 
Figaro, de l'année 1784, où la 

consterna tellement les habitants 
de CtiaiMotque le nom d'ahuris 
leur est resté. 

Pour notre part, nous avons 
constaté qu'en i»i6ce terme d'o- 
Aiiri de Ckaillot était encore po- 
ruliire, csr le Dictionnaire pri>' 
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verhiat de Caillot lui donne une 
place ! t Aiuiri, surpris, étonné. 
On dit à Paris : itn ahurit 4ê 
Chaillot. > 

H convient d'ajouter ()ue le 
village de Chailloi était autrefms 
le point de mire des mauvais 
plaisants. ~ Quand on parlait 
d'une Agnès de Chaillot c'était 
pour désigner une fille suspecte. 
— s Ah! ciel! disais-je en mm- 
méme, celte Agnès de ChaillM 
serait elle de es pays-ci i a (Voya- 
ge de Paris a SaiiitClond, 1754.) 

a A Chaillot tes géneutsi veut 
dire loutsimplement ■, Au dîsbte 
les ennuyeu»! » (Mané. Paria tf- 
/ronté, 63.) 

J' croie la propotitiou hanDèt« 



[Aug. Hardy.) 

CHAIR A CANON : SoldaL — 
i L'homme ne fut plus, caraioe 
on disait sous l'Empire, da k 
chair à canon, n (D' Véron.) 

CHAIR HUMAINE (vendeur 
ou marchand de) : Proiénête t 
Agentde remplacemenimiKtaire- 
— Au xviti' biccle, on donnait 
déjà eu nom ans sergents recto- 

CIIALOUPE : Femme au ju- 
pon gondé comme une voile de 
chaloupe. — i C'te chaloupet » 
e un gamin de Gavarni dep- 
re une élégante. 
CHALOUPt: ORAGEUSE : 
Cancan échevelé. — Compara!.. 
de la danse au roulis d'MM 
chaloupe. — « lli chaloupaMB* 
à laChaumière. » iÉtudiant*,6^) 
Ohél les danseurs ! qui uMa 
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qui *eul du cancan et de la cha 
loupe à mon: » — (K. Bourget 
184S.) — V. Tulipe. 

CHALOUPER : Danser la cha- 
l'jupe, faire dtîbauche. 



(PoLl 



ud.] 



Prif 



..CHAMBARDKR : Bousculer. 
K Terme de marine. 
CHAMUERTER : Être indis- 
el (Rabasse.) 

CHAMBRK DE SURÉTÉ ; 
de la Concierge rie. (Su- 



ir.) 

CHAMBRE DES PAIRS : Ba- 
gne. — Côté des condamnés à 
vie. Les autres sont tes députés. 

CHAMEAU ! Femme de mau- 
vaise vie. — On dit aussi : Cha- 
meau d'Egypte, chameau à deux 
bosses, ce qui paraît une allusion 
à la mise en évidence de certains 
appas. Celte épithËte passe aussi 
pour dater de la campagne d'E- 
gypte, pendant laquelle nos sol- 
dais, proronds aaalogisies, au- 
raient été frappés de la docilité 
avec laquelle le chameau se cou- 
chai! pour n^cevoir son fardeau. 
Tel est du moins l'avis de VEn- 
i^yctopediaaa. — c Qu'est-ce que 
lu dis là, concubinage: coquine, 
c'e£t bon pour loi. A-t-on vu ce 
chameau d'Égyptel > (Vidal, 33.) 
— ï Celte vie n'est qu'un désert, 
avec un chameau pour faire le 
voyage ei du via de Cliampagne 
pour se désaltérer, a (F. Dérivée, 
41.] — a II n'y a pas d'affront 
pour une femme appelée cha- 
mtatt,' cet animal est sobre et 



laboricui. (Juelle citoyetioc du 

quartiei- Brcda peut en dire au- 
ia.nt? ). iCoLumersoii.) 

CHAMP DE NAVETS : . L'n 



rendant à ce triste cimc- 
■■«.i,..onausoiiflle nom de Champ 
de Navets. » (A. d'Aunay, 75.) 

CHAMP :Cham pagne. — «-Va- 
■ •a. Oh!... du champ! — Èole... 
agne. — J/arM.Qu'est-cequevous 
avez donc? — t'oie. On dit du 
Champagne. — ^iiriii. Ah bah! 
où avei-TouB vu çaî {Th. Bar- 

CHAMPAGNE, fine champa- 
que : Eau-de-vie fine. — Du 
nom d'un village de la Cliarente- 
lafërieure. — ■ Nous lui fêtons 
prendre un bain de fine Cham- 
pagne. B (Cochinat.) — On dit 
paiement : un petit verre de 
fine, ou de ckampagne. 

CHAMPOREAU : Boisson 
irËs-goûtée en Aigérie. Tous tes 
cabarets portent sur leur enseigne 
;b nom, qui est celui de l'inven- 
eur. Le champoreau se fait en 
ijoulanl une liqueur quelconque 
iducafé au lail trés-dtendud'eau; 
il y a le champoreau au rhum, 
le champoreau au kirsch, etc. — 
On y boit des chaniporeaux 
(du lait, du café et du rhuro), ce 
luvais. » (CoMiti. 
de Loriot.) 

CHANÇARD : Favorisé par ta 
tance. — 1 Chacun se sauve 
iDime il peut. Je parte des chan- 
çnrds. » {Commentaires de 1.0- 
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de la chandelle, — quand on ne 
la mouche pa*. 

CHANDELLE : Fusil de muni 
tioa. — Il esi comme la chandelle, 
loDg, rond, et il en sort une 
flamme quand un y mcl le feu. 

Être conduit en quatre chan- 
delles.— Ëlre conduit par quatre 
(OldaU. 
CHANDELLE : Bouleille. « Nous 
allons chez le marchand de vin 
et je demande une chandelle a 
12 sous. . {La Correcliottnelle.) 

CHANOINE, CHANOINESSE : 
Bentier, rentière. (Colombey.) 
Assimilation de Im renie à U pré- 
bende du canonicat. 

CHANTAGE : Eiiorsion d'ar- 
gent sous menace de révélations 
«andalcusea. — « Le chantage, 
c'est la bourse ou l'honneur, s 
(Balzac.) — « Le chantage eiiste 
partout. Et celui que l'on punit 
n'est pas toujours le plus dange- 
reux. U y a le chanlage en ga.nis 
paille, qui s'eierce dans un sa- 
lon, qui prend des airs de ïeclu, 
qui,duhauldesDnéqulpage,é<:l3 
boussc le passant ; celui-là, on ne 
l'aileinl pas! Mais te tribunal est 
la terreur de ces exploiteurs de 
bas étage qui proposentaux gens 

terrible alternative : la bourse ou 
k déthonneurl 

Palais un vieui professeur, fort 
connu, savant éminent. Ce mal- 
heureux, depuis un demi-siècle, 
lîtail exploité par tine bande de 
misérables qui lui demandaient 
de l'argent sous peine de lui im- 
puter un vice ignoble. Le profes- 



t le s. 
1 payé. Ce qu'il y s 



ndale ; 



ingulier, c'est que les premiers 

cédé à des successeurs leur pari. 
'eiptoitaiion de M. X... ' 
chaque trimestre, un coup de 
sonnette se tâîsall régulièrement 
entendre dans la maison habi- 
lueltement si tranquille du S: 
Tant; ce coup de sonnette raisaii 
tressaillir le pauvre homme 
c'était la dilfamaiion qui vénal 
réclamer le prii de son silence. 
El M. X... a payé comme celi 
viron 3oo,ooo francs. Enlin la 

saires de la vie privée. Les douM ' 
coquins qui vivaient sur la fbr- 
lune de M. X... ne vivront. dort 
navant qu'aux fraiR de l'Étal, i 
(Figaro.) 

CHANTER: Être victime d'uii 
chanlage. — « Tout homme hI 
susceptible de chanter, ceci eil 
dit en thèse générale. Tout bomi 
quelques défauts de c 



equ 






révélsr. (Lespès.) 

CHANTER (faire) î Rendre 
quelqu'un victime d'un chantage. 
Mot à mot : faire chanter [rc(oa-> 
ner/ ses écus. Chanler plus haut 
voulait dire jadisdonneruneplul 
for le somme. Le Dictionnaire dt 
l'Académie le donnea\ 
— «Puisque l'argot court au joup- 
d'hui les boudoirs, nous dirodk 
que taire chanter sïgaïSe nbûnip 
'argent de quelqu* 



faisa 



t pei 



le menaçanc àe, 

'tat 

considération, c 



publierdes choses qui pourraieni 
nuire à sa considération, ou qti'il! 
a pour d'autres raisons un gruU 
intérêt à tenir ignorées. » (Ro- 
queplan, 41.) — a Faire chantera 
:'est faire payer une chose qu'ùi» 
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ne doit pas. » [Dhautel, 08.) — 
Ce dernier exemple, qui est le 
, plus ancien, ne semble pas don- 
ci se d'aujourd'hui. 

CHANTERELLE (appuyer sur 
la} : Toucher à un endroit sen- 
sible, ou serrer la gorge de quel- 
qu'un à le faire crier. — Assimi- 
laiion de la voix à la corde aiguâ 
du violon. 

CHANTKURieU chanteur 
s'est procuré un document im- 
portant; il demande un rentiez- 
vousàrhorameenrichi.Si l'hom- 









somme quelconque, le chanteur 
lui montre la presse prête à l'en- 
tamer, à dévoiler ses secrets. 
L'homme riche a peur, il finance. 
Le tour est fait. Vous vous livrei 
à quelque opëratiou périlleuse, 
elle peut succomber â une suite 
d'articles : on vous détache un 
chanteur qui vous propose le ra- 
chat des ariicliM. n (Baliac.) — 
Vidocq déclare ckinliurs : !• les 
journalisies qui eiploiieot les ar- 
tistes dramatiques; 3' les faiseurs 
de notices biographiques qui le; 
offrent à lanlla ligne; 3* ceux qui 
proposent à des priï énormes def 
autographes ayant irait à des se- 
crets de famille. — ■ Sans comp- 
ter, BJoute-t-il, mille autres fri- 
pons dont les ruses défraieraieni 
un recueil plus volumineux qui 
la Biogriipkiî Micliaud. > 

On nomma enfin chanteurs les 
hommes exploitant la crt 
qu'ont ce rtaiiu individus de 
divulguer des passions contre 
lure. Ils dressent à cette fin 
jeunes gens dits Jésus qui leur 
fournissent l'occasion de consta- 
^^to des flagrants délits sous lei 
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faux insignes de sergents de ville 
commissaires de police. La 
dupe transige pour des sommes 
onsidérables. n (Canler.) — La- 
enaire était chanteur de cette 
lasse, et a consacré à ce métier 
quelques pages de ses Mémoires, 
36, 

CHANTILLY : Dentelle da 
Cliantilly. — uj'ai là une confec- 
tion de velours avec des Chan- 
tiHy. n {Alm. du Hanneton.) 

CHAPARDER : Marauder. — 
De chat-pard : chat ligre. — • La 
veille, il avatt chapardé dans le 
village une grosse bûche. D {Alin. 
du Hanneton, 67.) 

CHAPARDEUR : Maraudeur, 
voleur. — a Si le sergent-major 
et Te fuurrier n'étaient pas aussi 
chapardeurs, nos rations nous 

Loriot,) 

CHAPELET DE S» FRAN- 
ÇOIS : Chaîne attachant un con- 
damné. (Rabasse.) 

CHAPELLE (ftirE) : Relever 
sa jupe pour se chauffer à un feu 
de cheminée. 



CHARABIA : t Toutes ces af- 
aïres se traitent en patois d'Au- 
'ergne dit charabia a (BaUac) 
CHARABIA : Auvergnat. — 
; Quepenseriez-vousd'un homme 
[ui n'est ni Auverpin ni Chara- 
lia. s (Pr, d'Anglemonl.) 

CHARGÉ : Ivre. Mot à mot, 
|ui a sa charge de boisson. 

CHARGER : Pour les cocher» 
le fiacre, c'est prendre des yojt- 
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geurs. Mot à mot ; charger Isura 

CHftRlER : Chercher à savuir. 
(RabasM.) 

CHARIEUR ! Celui qui cher- 
che à savoir. (M.) 

CHARLEMAGNE (faire) ; Se 
retirer du jeu lorsqu'on est' en 
gain, sans plus de façon qu'un 
roi. — Il parait que les rois avaitnt 
ce privilège sans manquer aur 



de carreau, le seul dont le nom 
soit français. — ■ Le lansquenet 
fait fureur... Ah! c'est qu'il esi 
(otnmode de pouvoir faire Char- 
lemagne sans rougir, et Charlc- 
magne est le roi du boaquenet. 
On se trouve en gain , on quitte 
latableettoutestiiit. «(E.Arâgo.t 
— u Le jïu est agréable parce 
qu'on n'est point poli. On s'em- 
porte et l'on fait Charlemagne. c 
(Stendhal, 1826.)— u Si je gagne 
par impossible, {e ferai Charle- 
magne sans pudeur. > (AbouuJ 

CHARLEMAGNE : Poignard 
d'infiiaierie. — Allusion à l'ipée 
da grand monarque. 

CHARLOT : .Malin. (Rabasae.) 

CHARLOT : < Le peuple et le 
mandedespriEonsappellentaiDSi 
l'exécuteur des hautes œuvres 
de Paris. > (a-ilzac.) 

Le mot est ancien ; « JVavons 
vu faire la procession dans, la 

Chariot casse-bras.qui l'amar^iié 
à l'épaule au poinçon de Paris. ■ 
(V».é, 17440 — « Que Chariot 
uendermel Tirei d'ici, meu- 
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ble du Cbâielet. > (Idem.^ V, 
Ga-vo». 

On disait Ckarlot 
par allusion à la ro 
quelle il cassai 
damnés. 

CHARMANT, CHARMANTE 
Galeux, galeuse. (Kalberu) 

CHARMANTE : Gale. — a L 
charmante y fait gratter bien des 
mains, aussi la visite était-etlC' 
rigoureuse. » (Vidal, 33.) 

CHARON : Voleur. (Vidocq } 
— Diminutif de Charriew. 









(..eriain a^eni ae cbange 

Se cribliit au ctujon. (Vidocq.) 

CHARPENTER : Tracer U 
cliarpenic.le scen a ri d'u ne pièce. 

— u As-tu vu la pièce d'hier i 

— Oui, c'est assez gentil. — Est 
bien charpenté? — Peuh ! couc^ 
couci. >> (La Fizelière.] — n Dans 

dramatique, les gens de Ie(- 

ont bien vouli 

laïtre une importante ijualiiC, 

:elle de charpenicr une piict 

;Alei. Duv-al, 33.) 

CHARPENTItlR : Ûollabora- 

ur charge de char 

piice. — 4 U n'est pas si tadlede 

se montrer un habile c 

(A. Second.) 

CHARRIAGE : Escroqu* 
Action de charrier. V. Charrier. 

CHARRIAGE.AL'AMËai^ 
GAINE : D 11 exige deux c 
pères : celui qui fait l'A 
un faux étranger qui se di 
ricain , Brésilien et dcpuisquell)llB 
temps Mexicain, a< celui qui lui 
sert de leveur ou de jmrdimtr. 
Le leveur lie coaversotîoii avec 
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um les aufs qui pBniweat por- 
ter quelque arpenl. Puis on ren- 
contre l'Américain qui leur pro- 
pose d'échanger une foric somme 
en or contre une moindre somme 
d'ar^nt. La dupe accepwctvoit 
bienl/>l les charrieurs s'éloigner. 
en lui laîniBt contre la somme 
qu'il debourae de* rouleaux qui 
contiennent du plomb au Iku 
d'or. • (Canler.) — On l'»ppelle 
aus&i vol à l'ainérica'iu et vol ait 
change. — Avec le temps i'Ainê- 
ricain a'esi démodé. lî est de- 
venu Euccessivenieat un Brési- 
lien et un Meilcain. 

CHARRIAGE AU POT : 11 dé- 
bute de la même façon que le 
pricédc n i . Seu kme n t r Am ér i ca i n 
ofl'rcà ses deux compagnons d'en- 
trer à ses friis dans une maison 
de d^aucbe. Par crainte d'un 
vol, il caciie devant eux dans 
un pot une somme considérable. 
Plus loin, il se ravise et envoie 
la dupe reprendre le tifsor après 
loi avoir fait déposer une cautio 
a\-ec laquelle il disparaît, tandl 
que lemalheureux va déterrer u 
trésor imaginsird. 

Charriage au coffret — Va riété 
moderne du précédent. L'Amé- 
ricain confie iunedaroede comp- 
toir un coffret Icrmé k dé dans 
lequel il a fait voir préalablement 
des rouleaux de pièces d'or. Il re- 
vient de la ioumée. Il a besoin 
d'ari^nt et il a perdu la clé du 
coffret. On lui fait une avance et 
il ne reparait plus. Le coffret ne 



CHARRIAGE A LA MECA- 
NIQUE : Un voleur jette son 
mouctioir m cou d'un passant ei 
le porte à demi étranglé sur set 
'Mules pandant qu'un complice 







le dévalise, - i 
la^e s'spptlie: 
pirre François. 

CH(\RRIER : Voler quelqu'un 
en. le niFttiâiat, dit Vidoo]. — 
" ieui mot charier : mystifier, 
;sl encore usité dans le dia- 
lecte âamind. Mot a moi : mener 

diarioi. D est à noter q'ie roa- 
1er a conscnré m »en* analogue- 

CHARKICUR. CHARRON. 
CAREUR : Voleur Fral'q""" 
le cbarriage. — Même ofaservi- 
tioa que ci-dessus pour le moi 
routeur. 



CHASSE : Mercuriale. fDhiu- 
tei. oH.) — «Cest pas rembarras, 

fameuse chasse p'mr être remonté 
si ea colère. ■ (H. Monnier.) 

CHASSE, CHASSIS : Œil. — 
C'est un vrai châssis pour U 
—nie m'arc-boute ci lui crève 
châssis. » (Vidocq.) V. Co- 
quer. Balancer, Eitargue. 

CHASSE-COQUIS , CHASSE- 
NOBLE : Gendarme. {Halben.f 



CHASSEPOT : F 

lion se chargeant pur U culasse. 

— Du nom de son i 

a Dumanet, lorsqu' 

merveille avec son cbassepot, 

de l'esprit comme quatre. 

Noir.) 

CHASSER : partir. (Rabtsse,' 
CHASSER DES RELUn Si 

Pleurer. Mot à mot ; chasser les 

larmes des yeux. 
GHASSICR LE BROUILLARD -. 

Boire la goulte. V, Brouiliard. 
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CHASSES D'OCCASE : Yeuï 
louches. Mot à mot : yeux mal 
assortis, achetés J'oceaaion. Voir 
Hstorgue- (Halbert.) 

CHASSIS: Paupières. (Ra- 

CHASSUE : Aiguillt. (Hal- 
bert.) — Son trou s'appelle chas 
dans la langue r^gulïète 






s êtes eiuati. 



CHAUD (être) : Avoir l'oal a 
Liet. (Colombey.) 

CHAUD (il y faisait) : Allusion 
UK feux de l'artillerie et de 11 
lousqueterie. — La bataille était 



«Ah!' 



9 étie: 



k Wa- 



CHASSURE:Unne.(Hall 



CHAT ; Guichetier. (Vidoctj.) 
— Allusion au guichet, vraie 
chaliÈre derriÈre laquelle on voit 
briller ses yeux. 

CHAT, CHATTE : Sobriquet 
d'amitii. — a Alfred, mon gros 



chati ■ 



. Qu'es 






teÎJ.(Montépin.)- 
ti: trouver raol â présent, Fanny ! 
pauvre duitie chérie. » {H. Mon- 

CHATAIGNE : Soufflet. —Son 
bruit sec peut à la rigueur être 
comparé à celui de la rhàlaigne 
qui éclate au feu. 

CHATEAU DE L'OMBRE : 
Bagne. (Slamir.) 

CHATrEMENT ; Avec la câli- 
nerie dVue chatte. — « Elle alla 
chatiement à lui. s (Balzac.) 

CHATTERIE : Friandise, câ- 



CHAUD : Coureur de belles 
homme ardent et résolu. — Au- 
trefois on disait chaud lancier 

— «Le chaud lancier a reprîsSon 
Altesse Royale. » (Courrier bur- 
lesque, »• p., iC5o,) 

CHAUD : Artificieux, a( 

— Forme du vieux mot eaut : 
cusé, qui a fait cauteleux. - 
4lit souvent dans ce. gens: <^est 



gram; — Un peu. — Il y faisait 
chaud, hein r a (H. Monniei 

CHAUD (il fera) : Jamaî». 
Mot à mot : il fera un temps 
chaud comme il n'y en aura ja- 
- u C'est bien. Quand tt: 
;rras, il fera chaud, i 
(Méry.) 

CHAUDE-LANGE : Gonor- 
rhce. (Vidocq.) AJIusion i sa 
cuisson et à ses élancements. 



CHAUFFE LACOUCHEî 
!ari trompé et content. Mot à 
lot : chauffant pour un autre la: 
couche conjugale. — u Les marifci 
qui obtiennent le nom déshono- 
int de chauffe la couche. > Bal-. 
ic.) 

CHAUFFER : Montrer beaif 
)iip d'ardeur pour faire mar- 
ier une atfalre. — u La vente des 
collectiotis léguées par ieu le ba- 
ron Bruel, émit cliauffée à faire: 
éclater les soupapes de U Antai- 
sie et de la vanité, o (De Poot- 
martin, 66.) 

CHAUFFER: Presser lecridil. 
{3i, Almanach des Débiteurs.^ 
CHAUFFER : S'animer, deve- 
nir très-ardent en parlant d'une 
bataille ou d'une entreprise qtid* 
conque. — «Il paraît que (âj 
chauRè en Afrique. > (Balzac.) •^ 



CHAUFFER LE FOUR : Boire 
avec excès. - « 11 me resuit en- 
tare 4 francs. J'avais chauffe ie 
fourdepuis samedi, n (Monsdet.} 
CHAUFFER UNE FEMME : 
Courtiser avec ardeur. — «Toutes 
ses lettres disent :je ivux aime! 

Répéter cela petidant trois mois, 
cela s'appelle dans la langue don 
juanique, chauDer une femme. » 
(E. Uraoine.) 

CHAUFFER UN ARTISTE : 
Applaudir chaleureusement. — 
■ Elle recueillait les plaintes de 
son petit troupeau d'artistes... on 
ne les chauffait pas suffisam- 
ment. ■ (L. Reybaud.) V. Em- 
poigner, 

CHAUFFEUR ; Homme d*en- 
irain. — B C'était un bon enfant... 
un \rai chauffeur, n (H. Mon- 
nier.) 

CHAUFFEUR ; Amoureux. — 
• C'est l'officier, le chauffeur de 
1b petite, n (H. Monnler.) 

CHAUMIR ; Perdre. (Vidocq.] 
— C'est ie verbe a chicner » avec 
changement de finale. 

CHAUSSER : Convenir. 
(Dhautel.) — ir Les diamants ! fa 
me chausse, ça me botte, s (Mé- 
lesville.l — K Cela rentre dans 
vos études... cela vous chausse- 
rait. D (L, Reybaud.) V. Brosac. 

CHAUSSF.TTES (essence de) : 
Mauvaise odeur provenant des 
pieds. Les raffinés ilisent - tjc- 
trait de ehaïasettes. 

CHAUSSETTE ; t La cAdai- 
tette est un simple anneau de fer 
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que porte à la jambe, comme 
signe de reconnaissance seule- 
ment, le forçat qui n'est plus ac- 
couplé. . (Morcau Christophe, 
Î7.) 

CHAUSSON (vieux) : Prosti- 
tuée, avachie comme un vieux 
chausson, une vieille pantoufle. 
— On dit, en abrégeant, chaus- 
son. (}. Choux.) 

CHAUSSON : Science de se 
battre à coups de pied. De là le 
mot a chausson. » Dans le peuple, 

appelle aujourd'hui chausson. ■ 
(Th. Gautier, 45.) V. Savoie. 

CHAUVIN, CHAUVINISTE : 
Patriote ardent jusqu'à l'exagéra.- 

Chauïin !)i(Cogniard,3i.) - . Un 
spécimen du type Chauvin dans 
toute sa pureté. 11 (Monlépin.) — 
Allusion au nom d'un type de 
caricatures populaires, comme le 
prouve cet exemple : 111825, épo- 
que où un libéralisme plus large 
commença à se moquer de ces élo- 
ges donnés aux Français par tes 
Français, de ces raillerie! lancées 
par les Français contre les étran- 
gers. Charlet, en créant le cons- 
crit Cfldlll'iil , fit justice de ces 
niaiseries de l'opinion, n (A. Jal, 
Piiris moderne, 34.) 

CHAUVINISME i Patriotisme 
trop ardent. Le chauvinisme a 
son côté ridicule, mais il a aussi 
sa grandeur. On s'en est trop 
moqué, et cette réaction a été 
noille fois pire, raais la science 



qualité française. —«Le chauvi- 
nisme a (ah faire de plus grandes 
choses que l'amour de la 
dont il est la charge, e (Ni 



i 



n (Beilhaud.l 



peu 



r CHE 

cire la dernière 
ajons poiaiàée. 

«Cliauvinisme n ; ae uii.i'ar es- 
tension de toute exagiîracion ba- 
nftle. — « L'honneur et l'argeni, 
magnifique écho duchauvinisme 
bourgeois, s (Mirecourt, 55.) 

CHAUVTNISTE : Patriote ar- 
dent. 

Se prend 
a Noua n'avons vécu qu'av 
de gouvernements fnnçai! 
dei rapports aussi corrects iju ■. 
vec le sien, en décompiant quel 
qiies intermezzos chauviaistes. 
[D>rnim. 73.J 

CHEF : Cuisinier, chef de eu 



CHEF DE CUISINE : Contre- 
maître dirigeant la febricatioc 
d'une brasserie, (Vinçard.) 

CHELINGUER : Puer. 

Chehnguer des arpîons ou de 
rorlei(;Sen tir mauvais dea pieds. 

CAc/iti^uei-i^w Sec .-Sentir mau- 
vais de la bouche. 

CHEMINÉE;. Il eside bon ton 
de porter un chapeau de soie, 
vulgo cheminée, n (Z^ Lune, 67 > 
— Clieminée doit être pris ici 
dans le sens de tuyau depaiie. 

CHEMISES (compter ses) ; 
^ Vorair, — Allusion à la posture 
penchée de l'homme qui vomit. 

CHEMISE (être dans la) : Ne pas 
quiiier, être au mieux. 

CHKMISE Di; CONSEILLER : 
Linge volé. (Colombe/.) 

CHEWATRE : Tria-tron 



Augm. 



I (Grandval.) - 

CHÊNE : Homme bon à Mer, 
Iche, abréviation du chenu. — 

Qu'as-tu donc mor&llé: — J'ai 
ait suer un chêne, son auber 
'ai engantéet ses attaches de cé.n 
(Vidocq.) 

CHENIQUE, CHNIC : Eau-de- 
je. — Diminutif de chenu : bon. 
— « Le perruquier de régiment 

ivant le chnic % (Bataille, 43.) 

CHENIQUEUR : Buveur de 

chenique. 
CHKNOC : Mativiis, avarié, et 
ar extension n vieil infirme.» — 
'est l'BniilhèsedecftenK. — eVous 
[es un vieux birbe... Commentf 
Q birbe... Oui] vous êtes un 
jeux ch'noc. «{•T}eritierjùiirdCm 
condamné.) 

CHENU: Eicelleni. — Dès 
71H, le Dictionnaire comique de 
Leroux dit dans ce sens : Voilà 
du v'tt clieau. Selon (08), chenu, 
au, propre Manc de vieil- 
lesse, est appliqué au vin que la 
■e améliore, et par exten- 
touie chose de première 
qualité. — «Ce doit êtredu chenu 
cl du ti,;cié. b {Pkys. du matelot, 
+3.) - . Il met sur son nez une 
chenue paire de lunettes, n (L^ 
BédoUière.) — u Goujeon, une 
prise de tabac i — Oui-da, t"ne« 
en v' là qu'est ben chenu. B(Vailé, 
1755.) - « As-tu fréquenté le» 
marchandes de modes! c'ett là 
du chenu! « (P. Lacroix, 3a.) 

Chenu soi-gue : Bonsoir. — 
ï Chenu sorgue, roupille Bail» 
laffe. iViJocq.) 

Chena reluit : Bonjour. Voir 
Fourgat, 
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^BCHENUMEXT : Très-bica. — 
^HRflK Ttllc a bea.a feindre de se 
^■ffeDjn cta'Diimeac. > CVmdé. 
^B755.) V. Anîe. 

CHER : llude.âeïé. [Colom- 
bcj.) — La cherté esi prise ici au 

> CHÉRANCE : \vreue. (Idem.) 
CHEVAL : Homme brutal, 



CHE 




(Boofflers. o5,l 
CHEVAL DE RETOUR : 
Coodamnéconduil au bagne poUT 
lauecondejbis. (Rabas^e.) — uC'esl 
un cheval de retour, voia comme 
il tire la droite, s (Balzac.) 

CHEVALIER DE L'AUNE : 
Commi 



aja 



:s cheva 



ï de l'i 



pour aimer !a boue au bas d'une 
robe. ) (Balzac.) 
Chevalier du eroehet : Chïffoa- 

Chnalier du luitre; Claqtieur. 

Chevalier du printemps : Niais 
portant un œillet rouge k la boir- 
lonnlire pour singer une déco- 
ration. Mot à mot : ckemlier de 
l'ordre du prinleiupt. 

Chevalier grimpant : V, Bon- 
jour (voleur au.) 

CHEVAU-LÉGER : Wpnté de 
l'extrême droite. Ainsr nommé 
du lieu de réunion particulier à 
Verjaille». — « Le gmope mo- 
narchique jetant les chevjui lé- 
gers ptir àetati» bord, reprend ïa 
place de cooibit. > (Saini-Genesi, 

^ CHEVAUX A DOUBLE SE- 



VEUX : Jambes- — ■ Tieu, «p- 
prête K« dicraaE ■ double ac- 
meile, prcinjs ce paquet « t-alsa 
jusqu'aux Invalides, s (Batiac.) 
CHEVELU : Romantique. — 
LeslongschGVCUirilBicntdemode 
Jans l'ccole ramantit]ue de 3o. — 
^ Il peuplait mon salon de ieunes 
célébrités de l'école chevelue, ■ 
(L, Reybaud.) — « L'arl chevelu 
a bit une révolution pour abolir 
les tirades de l'art bien peif;né. a 
{Idem). — » On connaît peu U 
restaurateur Dinochnu. C'est un 
homme que le commerce des lit 
téraleurs chevelus ■ rendu lpi> 
rituel. » (Marx, 65.) 

CHEVEU : Inquiétude, «oucl 
aussi tourmentant qu'un cheveu 
dans le gosier. — a Veun-tu que 
je le dise, t'as un cheveu. — Eh 
bien ! oui , j'ai un cheveu. » 
(Monsclel.) 

CHEVEUX (il a de beaui) : Il 
a mauvaise mine. Se diidea'itn- 
porte quoi el de n'importe qui. 

CHEVEUX r Avoir maiaui) : 
\voir la léte lourde un leade> 
main d'ivreuc. 

CHEVILLES : Pommes de 
terre Mtes (i)3ba»se.|i Allusion 
Je fhmic oti jen d£ mots. (Elles 
bouchent un trm 



^eront sur les dents, i (S. Lou- 
l,er,7ï,, 

CHÈVRE : (Gober ou prendre 
,a) : Mettre en colère. — La cht- 
're est peu emluranto de sa nu- 
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de l'eau ] 
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dans son vin ou que son amiciË 
d'autrefois fût fâchéed'avoir pris 
la chèvre. . (Vadé, 1744.) 
CHEVRON ! Récidive. (Vi- 

CHEVRONNÉ : Readiviste. — 
Allusion aui chevrons qui mar- 
quent l'anciennelêdu service mi - 

CHIC : Mot d'acceptions fort 
diverses et fort nipandues dans 
loutes les classes. C'est le vieux 
mot de langue romane cMc (fi- 
nesse, subtilité), qui a fait notre 
mol chicana. — s J'espère avec le 
temps que j'entendrai le chic, b 
dit du Lorens, un poêle satirique 
du XVI' siccle qui Était en m£me 
temps magistrat. Dans la Hen- 
riade traaestie, Fougeretde Mon- 
bron écrit plus tard : 

L> Discorde qui sait le chic 



Le chic Était donc jadis In scien- 
ce du fin. U s'emploie aujour- 
d'hui dansles cinq acceptions suî- 
Yanies: 

Chic : Distinction. — Le mal 
serait ancien dans ce sens. A pro- 
pos de Reine Audu, ta reine des 
halles, une des héroïnes de nos 
fasies révolutionnaires, le père 
Duchesne dit : B Quel chic la li- 
berté donne aux femmeslB (In- 
termédiaire du 10 octobr* 65.) — 
« Le port des ordres veut de l'élé- 
gance sans afféterie, de la lenu« 
s pose et <ji 
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enfir, , 



qu'on appelait lariiceau siècleder 

nier; leÂoir fan il y a cinquante ans; 

chic d'aujourd'hui, i ( Vieforis. , 
06.)— a Petite fripon neiauraient 



chic, 

=hier_ 

les gentlemen, leurs petits-tili. l 

(E. Villars, 66.} 

Chic : Élégance de toilette ou 
d'ameublement. — 1 Vous serez 
ficelé dans le chic, s (Montépin.) 
— a L'ofGcier qui a du chic est 

de manière à ressembler à une 
gourde, n (Noriae.) — a Lambert 
fut enchanté de son gîte. C'est le 
dernier mot du vrai chic, dit-il.B 
(About.) — A l'école de Sl-Cyr, 
sous le premier empire, chic était 
déjà synonyme d'élégance mili- 
taire. V. Tic. 

Étie au chic : Être bien vBlu, 
(Rabasse.) 

Chic : Cachet artistique, otîp- 
naliié. —. s II lui révéla le sçni 
intime de l'argot en usage cette 
semainelâ, il lui dit ce que c'é- 
tait que chic, galbe, etc. n (Th* 
Gautier, 38.) — i Une première 
série.du Carnaval de Gavarni est 
loin d'avoir le chic étourdissant 
de la seconde. »(E. de Mirecourt.) 

Chic: Facilité banale, n'ayant 
rien de sérieusement étudié. — 
C'est le contraire de la significa- 
tion précédente. Il y a eu sans 
doute réaction contre l'abus in- 
considéré du mot. De là cette di- 
vergence ironique. — « C'ëtaîenl 
là de lâraeux peintres. Comme 
ils soignaient U ligne et les con- 
tours! comme ils calculaient les 
proportions! ils ne faisaient riea 
de cAi'c ou d'après le mannequin. m 
(La Bédollière.) — e Un paywge 
d'une délicieuse naïveté. U n'y a 
là dedans ni chic ni lîcelles. » 
(Alph. Karr.) 

Le mot chic pris dans ce der- 
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nier sens, a Gni par s'appliquer à 
la tilt^raiure, à l'art oratoire. — 
s Parleur de chic, comme disent 
les artistes, il fait de l'ampliUca- 
tion. » (P. Véron.; 

Chic : Mauvais genre, genre 
trop accusé. — a Ce chic que le 
tripot colle à l'épidermc des gens 
eiqui résisteà toute lessive com- 

(P. Féval.) 

CHIC, CHIQUE ! Distingua, 
opulent, qui a du chic- a Ça un 
homme chic! C'est pas vrai, c'est 
un calicot, n {Les Cocottes, 64) 
— 11 C'est chique et bon genre, n 
(Ricard.) — a Ah ! voilà ma femme 
chic! Madame, j'ai l'honneur d'ê- 
tre, s (De Goncourt.) — (t Ceui 
qui dansent ce sont des gueux. 
Les gens chic (ont cercle autour 
d'eux. • (Blavet.J 
CHIC.4N ; Marteau. (Halbert.J 
CHICANDARD : V. Chicard 
Chicanier. 

GHICANDER : Danser le pas 
chicard. — ic Chîcard est françai 
de cceur, sinon de grammaire 
bien qu'il ne soit pas encore d 
Dictionnaire de l'Acadimie. . 
L'homme de génie qui s'est fait 
appeler Chicard a modifié com- 
plètement la chorégraphie A-an- 
faise... Chicard existe, c'est ur 
primitif, c'est une racine, c'est 
un règne. Chicard a créé chican- 
dard, cbîcarder, chicandarder; 
l'étymologie est complète, d (Ta- 
ille Delord.) V. Chîcarder. 

CHICANE Igrinchirà la), 
CHERCHER CHICANE : Pren- 
dre la bourse ou la montre d'une 
personne en lui tournant le dos. 
Ce genre de vol e^ige une grand: 
dextérité. (Vidocq.) 1 
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',*'_eSiICARD : Personnage de 
caVûByalJàlamodedei33oà5o). 
Son côîtuige, bizarre assemblage 
d'objels.'hàérociites, se compo- 
sait le pTûs.viB^ent d'un casque 
â plumet ccaq^ti d'une blouse 
de flanelle et Se^otte^iortes. Ses 
bras â moitiÉ nus, ^'enfonçaient 
dans des gants de Jcpsse'.tp Valé- 
rie. Le premier qui nî>t-ei cos- 
tume à la mode était un nliréfiànd 
de cuirs; son chic le fit nÔTâmet.- 
Chîcard. Il inventa un pas dàai ,'. 
veau, dit pat chicard, — . Etpors,*','*"." 
aprèsestvenuChicacd, espècedc • /.* 
Masaniello qui a détrôné l'arUto- 
craiie pailletée des marquis, des 
sultans et a montré ic premier 
un manteau royal en haillons, n 
(M. Alhoy.) — u La sage partie du 
peuple français a su bon gré à 
lire Chicard d'avoir institué 
I règne de mardi-gras. Ji (J. 
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CHICARD, CHICANDARD, 
CHICOCANDARD, CHIGAN. 

GARDO : Très-chic, remarqua- 
ble. — a On y boit du vin qu'est 
chicandard, chicancardo. 1 (Va- 
cherot. Chanson, 5i.) — t Une 
dame irès-belle, très -coquette, 
très élégante, en un mot très- 
chicandarde. s (Ed. Lemoinc.) — 
a Un auteur plus chicoeandard.» 
(Th. Gautier.) — a Un déjeuner 
chicocandard. » (Labiche.) V. 
Chocnoso. 

CHICARD (pas): Manière de 
inser imitant celle de M. Chi- 
card. Le pas chicards'est conservé 
jusqu'à noua sous le nom de chi- 
— a Maisqu'aperçois-jeau 
l'ieiti'^:Wne?Paméladan- 
le pas chicard. » (Chauvelot 
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!aRDER ; Danser le.p-és 

nchicard. — a Quand un_^^ de 

griseltes est annoncijh' vEuiien 

ïachicurderayeclesoôirtunères.n 

(DetiÈge.) — s Le'jiim*" de Chi- 

card est deveaifïér^bre... EnËii 

on a fait jin a^ççVif de ce nom- 

)à et mËtn^>t>n en a fait un verbe: 

Homnie-£hiqliiirt , habit-chiquart, 

cliiguac^M ^ chiquaiider. i (JuIce 

JaJiVV-- 

V.CQttARDOT: Poli. (Halbert.) 

-•■. •■■'CHICMANN: Tailleur. (Abna- 

'"-'•nach des Débiteurs, Si.) — Allu- 

"-, ' sionauK noms germaniques qui 

abondent chez les tailleurs. 
f CHICORÉE (fort de) : V. Ca/é. 

■~ CHIEN : Chien. — Compagnon. 
■ vTu passeras renard ou aspirant, 
r après (a tu deviendras chien ou 
corapagnoD. s (Biéville.) 

CHIEN: Tracassier. — B Le 
chef esc chien ou bon enfant. Le 
chien est dur, exigeant, tracas- 
sier méticuleux, d (Balzac.) 
CHIEN : Avare. —Horace (1. II, 

CHIEN : Flamme artistique, 
feu sacra. —Abréviation de sacré 
chien (eau-de-vie, pris dans une 
acception figurés.) — aX... disait 
deM"*Honorinequ'elleaductiien 
dans la voil. — Du chien, fit Z..., 
c'est trop peu dire... C'est une 
meute! ! [ » (Marcx.) — « Le style 
avait du flou, l'alinéa du chien, o 
(Michu.) 

CHIEN ; Eau-de-vie. V. sacra 
chien. 

CHIEN : Originalité, cachet. 
Qu'a donc, dl 
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lit dmc pour ce 



(E. Villan.) 



a Quel chien! Tourne-moi un 
peu. Etll siHIaitaic: c'est un Ru- 
bens. D (Vie parisienne , (56.) — 
Elle a réellement du chien, cette 
femme-là. » (Droz.) V. Sacré 

CHIEN [de):Eicessif.—OnditJ 
une faim dechten, unmalde cliîefi, 
une soif de chien. 

CHIEN (n'êlre pas; : Être bon, 
de qualiwi supérieure. — a Voilà 
du pomard qui n'est pas chiea. □ 
y en a sii bouteilles. Je ne verse 
qu'une tournée. Kous boirons le 
reste à l'office. » IBsrUlI.) 

N'être pas chien en affairei s 
Aller grandement, sans chicane. 

CHIEN, CHIENCHIEN : Mot 
d'amitié. Le chien symbolise la 
fidélité. — ï Mon petit chien I 
C'est aujourd'hui la manière de 

dans tous les mondes. [Pivis Ca~ 
price. 75.) 

CHIEN DE RÉGIMENT : Ca- 
poral ou brigadier. — Sa mission 
est un peu celle du chien de 
berger. 

CHIEN DU COMMISSAIRE : 
Secrétaire de commissaire de po- 
lice. — a Une table couverte d'un 
vieux lapis vert où écrivait lechien 
ducommlssaire.» lAlph.DaudeL) 

CHIEN DECnUR, CHIEN IM 
COLLÈGE : Maître d'études, — 
Il [I y a un sous- principal que les 
ccoliers appellent chien de cour, 
parce que, semblable aux. cbieiu 



mploi est âe 
>1 astique dana 
grande cour, jusqu'au mo- 
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menide rouverturedes classes, » 
(Mercier, 1783.) 

CHIEN DK faïence (en) 
Aussi raide et immobile que ces 
chiens de faïence employés jadis 
70ur la décoration des édifices. 

— n Je fus ébloui et je realai 
c^imme un chien de faïence à la 
conlenipler. s (Villemessant.) 

CHIEN NOYÉ : Morceau de 
sucre trempé dans du café noir. 

— Plus peiii et moins trempé, 
c'est un canard. 

CHIEN DANS LE VENTRE 
(avoir du) : Etre de force à 
supporter. 

CHIEN Criquet un) ■■ Dormir 
pendant la journée. Allusion à 
la facilité avec laquelle le chien 
s'endort dès qu'il est au repos. 
On trouve dans Rabelais un 
exemple de dormir en chien. 

Sur rtliiie panons. Il a'est qu'un seul 

De k bien employer, c'est de fnqaer 

(Sowenirî de Saint-Cyr-] 

CHIENDENT (voilà le) : Là est 
la difficulté. — On tait qu'il esi 
difficile d'arracher le chiendent, 
dont les racines longues et noueu- 
ses sont fort entrelacées. Usitt 
en 1808. - ti Et c'est là le chien 
dent, n (Désaugiers.) 

CHIENLIT {gueuler à la) : Ap 
peler au secours, à la garde, u La 
porte s'ouvre, une femme parai: 
et elle gu.:ule à ta chienlit. . 
(BeauvilHer.) 

CHIENNERIE : Avarice, la- 
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vacherie. — « Oh! la 
belle chiennerie! Il ravale toutes 
les femmes au niveau des pros- 
luées. stMismer.) 

CHIE» DANS LA MALLE : 
Faire afiront à quelqu'un. Mot 
' vaol : chicr dans sa poche. Au- 

;fois malle signifiait yoche. 
Cur aussi iHen Ls monde a cliji dîna 
[Dulorens, Satires, 1S46.) 

CHIER DU POIVRE : S'en 
aller au moment où lion a be- 
soin de services. 

CHIFFARDE : Assignation. 
(Httibert.) Mot à m 
chilFe, vieux chilTon. 

CH[FFARDE:Pipe. (Vidocq.) 

CHIFFE : Commerce des cbl^ 

pèce d'aristocratie dans la chij- 
fc, ils comptent leur noblesse 
par génération ; il y a des chif- 
fonniers de naissance et des pai^ 
venus. MP'-.'i''»"8'':'"or't.) 

CHIFFKRTON : Chilîonnier. 
[Vidocq.) Changement de finale, 

CHIFFON" : Mouchoir (Id.) 

CHIFFON ROUGE : Langue. 
(Halbert ) — Allusion de couleur 
et souplesse. V. Balancer. 

CHIFFONNIER : Voleur da 
mouchoirs. V. Pèffre. 

CHIFFORNION : Foulard, 
Djmin. de CAi/bn. 

CHIGNER : Pleurer. — i Ça 
lui fera du bien de chigner, n 
Balzac.) Abréviation de rechi- 



CHIMIQUE : Allumette chi- 
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mique. — Abréviation. 

vre la blague, prends un 

que, allume ta pipe. ii(LaMaîs-on 

du Lapiii-Blaac, lyp. Appert.) 

CHINER ; Aller en quite di 
bons marchés. — « Remonenq 
allait chiner dans la banlieue di 
Paria. . (Baliac.) 

CHINAGE (vol au) : [1 con- 
siste k vendre dn daubif pour de 
l'or et à escroquer sur des icha r 
geg de bijoux. 

CHINEiJR : voleur au ch 
nage, — «Ce sont générolemei 
des méridionaux appelés chi< 
Il char 



ce genre de vol. » (Rabasse.) 

CHINEUR : ■ Les roulants ol 
chineurs sont des marchanda 
d'habits ambulants qui, aprts 
leur ronde, viennent dégorger 
leur marchandise portative dans 
le grand réservoir du Temple. » 
(Mornand.) — oLes chineurs sont 
ceui qui viennent à domicile of- 
frir des étoffes à bas prii. n (Du 

CHINOIS : Cafetier. {Alnrn- 
naehdes Débiteurs, 5i.) 

CHINOIS : Mot d'amitié. — 
« En mourant à Sainte-Hélène 
Napoléon disait en parlant de ses 
I Mes pauvres Chi 



LSljl 



(D- Ani 



mbilej 






Mémoires.) 



CHINOIS : Homme aingalier, 
bizarre d'aspect ou de caractère. 
— Allusion aui Chinois de para- 
vent et à leur aspect étrange. — 
s Parmi les badauds attirés à 
Paris pour le sacredeNapoléonl", 
on distinguait les présidents de 
cantons, bonnes gens pour la plu 
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part, avec un air d'importance 
qui amusait les Parisiens; on les 
appelait des Chinois, en leur 
qualité de présidents de canto 
Cette mauvaise plaisanterie . 
du succès. ■ (Lamothe-Langon, 
Souireiiiis d'une femme de qua~ 
Uti, 3o.) — K Chinois, amène les 
liquides. » [Balzac, Père Goriot.) 



. V là 



, Chin 






e revcche,que- 



fâche. » (Monselet.) 

CHIPER : Dérober de petite» i 
choses. —Formedecftoper, pren- 
dre. — ■ En chipant les sept cent 
cinquante m il !>: francs, s (Balzac.) 

CHIPETTE. V. Élre (en). 

CHIPEUR, CHIPEUSE : 
Homme ou femme qui chipe. — 
« Chipeur comme un gamin de 
Paris. ï, (Balzac.) 

CHIPIE : Fem 

relieuse. 

CHIQUANDART, CHI- 
QUART, V. Chicandard, cht- 
eard, chicarder. 



CHIQUE (couper la) : DÉrou- 

;a ! le peuple s'en passera. C'est | 
:' qui coupe la chique aux bou- 
:hers. n (Gaucher.) 
Couper la chique à quinze pas s 

Se faire sentir de loin. 
Poser sa chique : Mourir. — A 
jsage de ceux qui ont chiquj . 

du tabac toute leur vie. 
Poser sa chique et faire le 
ort : Rester muet et immobile, 
■ Acception figurée du terme 

procèdent. 



P CHO — 

CHIQUÉ : Ayant bonne tour- 
nure. — ■ Dis doni:, Troulrou, 
nous ne sommes pas trop bien 
ficelés. — Zul ! y en a de moins 
chiquda. » (Ladimir, 41,) — u Je 
leur en ferai des discours, et des 
chiqués. «(Chenu.) 
CHIQUEMENT: Avec chic, 
CHIQUER : Faire avec chic, 

» Auprès d'elle Eugénie 
Nu-bras, 
^fou* chique me ginïe, 
San pas. 
(184e, P. d'Anglemonl). 



CHIQUER : Manger. —Vieux 

lOt. — « Je me dispose à chiquer 

11 [B. Carâme, 39.} — 

Ne pourrions-nous pas chiquer 

légume quelconque i mon 

bhorre le vide. • (Bal- 



les 



zac.) 
CHIQUER : Dépenser. — a II 

J'ons chiqué jusqu'aux recon- 
naissances, -c [ Dialogue entre 
Sujon et Euslaùhe, 36.) 

CHIQUER [se) : Se battre. 
(Grandval.) Mot i mot -■ a'Hvaler. 
Même racine que la précédente. 

CHIQUEUR : Glouton — . On 
dit d'un homme qui mange beau, 
coup que c'est un bon chiqueur.u 
(Dhaulel, oti.) 

CHIQUEUR: Artiste dessinant 
de chic, sans étudier la nature. 

CHNIC : Eau-de-ïie. V. Che- 

CHOCNOSO, CHOCNOSOF, 
CHOCNOSOPHE, C* ICNOSO- 
GUE, KOXNOFF : Brillant, re- 
marquable. — « Dans cette tilua- 



■ef... 



- Choc- 



nobO... » (Balzac.) — Dans Pierr 
Grassou, Balzac écrit C/iocioiq^. 
— a Je m'en vais chez le restau- 
rateur commander un dîner koï- 
noB. Ji (Champfleury.) — « C'est 
kohânoff,chocnosogue, chicardo. 












Ce jei 

lue moderne, 
chocnosogue. • ( L. 



cltjcarde, 
Huart.) 

CHOLETTE : Demi-litre. — 
Doable-cholette : litre (Vidocq.) 

CHOPER : Voler. (Vidocq,) — 
Du vieux mot ehoper : toucher 
quelque chose pour te faire tom- 
ber. Pierre d'achoppement est 
resté dans la langue régulière. 

CHOPER : Prendre. — Se 
laisser ehoper. Se faire arrêter. 

CHOPIN : Vol. (Grandval. JDc 
ehoper. — u Quand un voleur 
fait de la dépense, c'est qu'il a 
fait un Chopin, d (Canler.) 

CHOSE, MACHIN : On ap- 
pelle ainsi celui dont on ne le 
rappelle pas le nom. (Dhaucel.) 
— • Chose est malade... Qui ça, 
Choseï j, (H. Monnier.) — « Fi- 
gurez-vous que le petit Chose 
écrivait un journal, a (Balzac.) — 
La coutume est ancienne. Talle- 
meni des Réauxconte que * M.le 
Mage, conseiller à la Cour des 
aides, dit toujours Chose au lieu 

CHOSE (monsieur) : Le che- 
misier, dans l'argot desdébiieurc. 
(A Imanach des Débiteurs, Si.) 

CHOSE : Dignité. — t Tu me 






CHO 

fera» peul-étre accroire que tu 
q'«» rien eu avec Henriette ; Vo is- 
tu, Fonuné, si tu avais la moi n- 
dre choie, tu ne ferais pas ce que 
tu fais... • (Gavarni.) 

CHOSE : Indignité. — « Cesi 
ce gueusard d'Italien qui a eu la 
chose de tenir des propoa sur 
JacqucsÀ (Ricard.J 

CHOSE : Embarrassé, con- 
triiié. — Do vieui mot choser : 
gronder. — « Ma sainte te res- 
Bemble,n'eat-cepaB,N" ■" ™ " 
souvent que j'ai un 
comme ça! > (Gavarni.) - n Ce 
pauvre Aifred a sa crampe au 
pylore, ça [e rend tout chose, n 
[E. Sue.) — • Mam'selle, v' là qu' 
TOUS m' rendez tout chose, je 
vuis bien que vous éies un esprit 
fort. . (Réiif, 1783.) — 1 M. le 
prltre, qui était tout chose rfe 
celte alfa ire, se scandalisa. n(V3dc, 
'7440 

CHOU : Béic. On dit ; bêle 
eontmt chou. 

CHOU (mon), MON CHOU- 
CHOU : Mot d'amitié. — (■ On 
dit ! mon chou, comme on di- 
rait : mon ange, ■ [E. Carré.) Se 
dit (unout aux enfants, par allu- 
sion au chou sous lequel on p ré- 
tend les avoir trouvés, quand on 
ne sait que répondre à certaines 
de leurs demandes. 

CHOU COLOSSAL : Entre- 
prise do&tiiée à tromperie puolic 
par des promesses ridiculement 
alléchantes, u 11 y a deux ou trois 
ans, on vit a la quiilrïèmc page 
de tous les journaux un éloge 
pompeux d'un nouveau chou... 
Ce chou était U chou colossal de 
la Nouvelle-Zélande, servant i. la 
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s pro- 



fois à la nourrilure 
et des bestiaux et donnant uh 
ombrage agréable pendant l'été. 
C'était un peu moins grand qu'un 
chêne, mais un peu plus grand 
qu'un prunier. On vendait cha- 
que graine un franc... On en ad]e> 
lait de tous les coins de la France. 
— Au bout de quelques mois, les 
graines du chou colossal avaient 
produit deux ou irois variétés At 
choux connues et dédaignées de- 
puis longtemps. La justice s'en 
mêla. B (A. Karr, 41.) 

CHOUAN : Légitimiste. 

lusionaux insurgés de n( 
vincca de l'Ouest. C'était une 
gueiTe de bois et de haies qui fit 
donner k ses acteurs le nom de 
Chouans, employé pour chau- 
huanis dès le moyen âge, 

CHOUCHOUTER : Choyer 

lendremeni. — u Tu serna cAou- 
choiité comme un chouchou, 
comme un dieu. » (Balzac. JV. 
Chou. 



geur 

CHOUETTE. CHOUETTARD, 
CHOUETTAUD : Bon, beau. — 
« Noi' hnrame m'attend à la bar- 
rière pour faire -jne noce un peu 
chouette, a (M. Perrin.) — ■ CTMt 
chouette, ça, " (J. Arago, îo.) — 
u Elle est bonne votre eau^de- 
vie. Oui, elle e^l chouette. • 
(H.Monnier.j-iAh! vo-jsavec 
là une chouette femme, s (Ga- 

Voici peut-êlreun des premier» 
exemples du mot. Il nom en 
donne en même temps l'expli- 
caiion : > Ma femme sers cotncH 
et jolye comme une belle pedOt 



CHOUETTE ! amitié. « La 
Fouintf, Escarpe et GrÈvecœur le 
refllent leurs bécota de chouctte.u 
(Rabasse.) 

CHOUETTE (èlre) : Être pris. 

CHOUEITEMENT: Parftile- 



Mon coBur eii camme une fouroaiss. 
(Fntcnu | 

CHOUFFLIQUER : Saveter 
l'ouvrage. — Germaiiisme. 

CHOUFFLIQUEUR : Mauvais 
ouvrier. (Delvau.) 

CHOURIN :Couieau. 

CHOURINER ; Donner des 
cAUps de couleau. — Formii des 
mots sui'i'ii et suriner, usiiés daas 
le même sens. 

CHOURINEUR : Tueur de 
chevaux (Halbert ) — Le type du 
Chouriiieur créé par b. aue dans 
les Mystères de Paris est re 
célèbre. 

CHRÉTIEN : Étendu d'eau. 
AMusi D à l'eau du baptfi 
cbrfden. — e Une douzaine 
drûlesses déguisées en lailières 
vendent du lait trois fois chré- 
tien, n (Privai d'Anglcoioot.) 

CHTIBBES : Bottes. (Delvau.) 

CHUTER : Faire une chule. 
_ Pris au ligure. — a Si elle est 
bonne enfant, je la soutiendrai 
à son début au Gymnase... Ah I 
je puis faire chuter qui je veux. 
{Baliac.; 



— CIP 

CI-DEVANT : AristocralS dans 
la langue révolutionnaire. Mol 
it : ci-devant comte, duc ou 
bai-un. — Daie de la suppression 






*gi. 






1 aerge 



CI-DEVANT ; 
Mot à tnot ; ci-d 

Le ci-devant de province n'a- 
bandonne jamais son rifflard. i 
(Pfiys. du pa-aptui*, 41.] 

CIERGE : Sergent de v 

erges(non, pardon I [eve 
sergents de ville), a (Jouri 
pris. Mazos.) 

CIERGE : 

elle se bâtirait avec le diaUe. — 
Un cierge, c'est une pièce de cuti 
■us.» (P.deGranpré, 1169.) 
CIGALE ; Pièce d'cr. (Vidocq.) 
Allusion au cri métallique de 
rinsectv. 
CIGOGNE : Préfecture de po- 
ice, tribunal, palais de justice. 
- i Railks, griviers et cognes 
10 us ont pour la cigogne en par- 
ie tous piminé=. B (Vidocq.) 
CIGOGNE : Palais de justice. 



(More: 



C.) 



ClGUE : Pièce de vingt trams, 
(Rabasae.) Abrév. de cigale. 

CINQUIÈMIî : Mesure de U- 
quiie, cinquième de litre. — kEi 
quand, par hasard, il boit un cin- 
quième sur le comptoir. > (Léo. 
Lespès.) 

CINTRER : Tenir. (Colom- 
bey.) 

QPAL : Soldat de la ganl< 
municipale. — Abréviiiion. — 
« Les danses ont étf légèremeu 
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(Naqusl.) 

CIRE (voleur à la) : « Dans les 
cabinets de restaurant où l'ar- 
genterie n'a pas fait place au 
ruoU, il la plaque avec de la cire 
«ous ia lable sur laquelle il man- 
ge. On crie au voleur; il de- 
mande à être fouillé cl sort après 
avoir refu les excuses du patron. 
Un compère vient ensuite se pla- 
cer à le même table et décolle !es 
objets. I (Rabasse.) 

CITRON : Note aigre— «Trois 
citrons à la clef, n (Nadar.) 

CLAIR : Œil. — Allusion à 
l'éclat du regard. — n Allumez 
VOB clairs et remouchez, n (Bal- 
zac.) 

CLAQUE : Réunion de cla- 
queuTS, de compères. — Oublié 
par le Dictioniii^ire de l'Acadé- 
mie, qui admet cependant Cla- 
quer et Claqueur. 

CLAQUEÛENT : Maison de 
tolfrance. (Rabasse.) — Allusion 
aux maladies qu'on y gagne. Al- 
ler au pays de Suède etau royau- 
me de Claquedent, c'était autre- 
fois passer par les remèdes anii- 
vfnériens. 

CLAQUES (figure à) : Figure 
qu'on souffletterait volontiers. — 
uOui, ces figures à claques, nous 
les caresserons, > (Cogniard.) 

CLAQUER : Mourir. — ■ Mal- 
heur du diable ! mon pauvre ad- 
judant s'est laissé claquer, i [No- 
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CLAQUàR : Dissiper. CeM 1 

manger pris au figuré, n Quani 
on s'est permis cette gourman- 
dise, plus rien à claquer. » (Co»i- 



CLARINETTE : Fusil d'infan- 
terie. Ou moment qu'on appelait 
le fantassin troubadour. (V. Trou- 
bade), on devait appeler son ins 
trument clarinette. Les deux te; 
mes s'expliquent l'un l'autre. - 
a Quant au fantassin , il e: 
obligé de porter un fusil de qua~ 
torze livres, aimable clarinell 
de cinq pieds, u (Vidal, 33.) - 
u Tout à 1 heure les feux de deux 
rangs déchireront la totle,el r 
verrons ai vos clarinettes on 
la voix, n (Richard.) V. Agrafer, 
Toile. 

CLAVIN : Clou. (HalberL) 



CLAViN, CLAVINE, CLAVI- 
NEUR, CLAVINIER : Raisin, 
vigne , vendangeur , vignoble. , 
(Halbert.) Formes transposées de 
Calvin et Calvigne. V. ces mots. 

CI.É(à la), CLEF (à U) : For- 
mule ironiquement confirmative 
qui s'emploie à propos de tout, 
pour caractériser l'emploi domi- 
nant de telle ou telle chose. Ac- 
ception figurée de clé; marque 
réglant l'intonation de noies mu- 
sicales. — ■ C'est bien cette 
grande queue de vache mal pei- 
gnée. Trop de chignon a la clÊ. ■ 
(ViUars.) — « Sa ville natale lui 
élève une statue; c'est fort nalu-3 
rel. Je trouve raéma qu'elle a 
rait pu le traiter avec plus ■ 
respect, et linaugorer tout sei . 
sans agriculture ni archéologie t 
la clef. ï [Éclair, 72.) 



CLO 

CLICHÉ : Banal, connu 
Eynpoyme de Stéréotypé, et 
prunlé comme lui à U typogra- 
phie. — ( Tel est le discours cli- 
clé que le vénérable baron a en 
réserve pour toutes les circons- 
tances. B (Figaro.) 

On dit : c'est cliché, pour c'est 
immuable, c'est connu. — Cliché 
se prend souvent comme sub- 
stantif. V. Guitare, 

Bleotat de la prison poar deltei 
On Hn, dit-on, «ITraDcbi. 
ûire inx liistoiici toulu fuilesl 
Ah 1 que de elicti^ lur Ciicby. 

CLIQUOT : Vin de Champa- 
gne portant la marque de feue 
madame Cliquot. 

Elle boit beaucoup de cliquai 

El bal TOlontietB la campanne. 

(E. Viltars.) 

CLODOCHE : danseur de bal 
habile dans l'urt de se désarti- 
culer. Nom d'un ancien émule de 
Brididi k la mode dans les bals 
de Paris vers 1S44. — u Les do- 
mestiques assurent avoir vu, au 
milieu d'une douzaine d'indivi- 
dus, un clodoche exécuter un ca- 
valier seul dans le costume le 
plus primitif. ï (A. d'-^unay, 75.] 

CLOPORTE : Poriier. - Ca- 
lem bour : clôt-porte. — « Je con 
nais le truc pour apprivoiser les 
cloportes les plus forouches. » 
(Montépin.)— . Qu'a dit le vil 
cloporteî... Le cloporte a dit : 
C'est huit sous. » (ChampSeurj.) 

CLOU : Prison. Oa ne peut 
pas en bouger plus que si l'on y 
éiaic cloué. — I Je vous colle au 
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clou pour vingt-quatre heures. 1 
' |N oriac.) — a Comme de juste, on 
ne rient pas se mettre au clou 
soi-même. » (E. Sue.] 

CLOU : Mont-de-Piété. Mot à 
mol : prison d'objets engagés. — 
u II avait mis le linge en s^S^! 
on ne disait pas encore mettre 
aa clou. Ti (Luchel.) 

CLOU (mettre au) :Vendreun 
objet, mettre au mont-dc-picté. 
{Almanach dci Débiteurs, 5i.) 

CLOU DE GIROFLE : Dent ca- 
rî£e,dentbruneet amincie comme 
utt clou de giroâe. — >i Madame 
Cramoisi demanda â Santeuil 
combien ils étaient de moines â 
Saint-Victor. — Autant que vous 
avez de clous de girode dans la 
bouche, dit Santeuil, voulant 
parler de ses dents noires et 
gâtées, n (Santoliana, 1764.) 

CLOUEK : Mettre en gage. — 
De clou, d'où dérivent aussi ac- 
cracher, clouer, déclouer et sur- 
clouer. (Engager, dégager et re- 
nouveler au Mont-de-Piété.) — 
H Jeune insensé, oublies-tu que 

et qu'à cette époque les habits de 

cloués? •> (Murger.) 

COCANGE : Coquille de noiï. 
— Le jeu de eocange ou de roii- 
gnolle esc un jeu tenu par les 
lilous qui courent tes foires. 

COCANTIN : Homme d'affai- 
res, intermédiaire entre le débi- 
teur et le créancier. [Almanach 
des Débiteurs, âi.) 

COCARDE : Téle. - Kn pre- 
nant la «oilfure pour la tête, on 
Jït taper sur la cocarde, sur le 
pompon . 



coc 

COCARDE (aroîr sa) : Être 
ïvrc, avoir le visage teinté comme 
une cocarde par un excès de bois- 
son. — Il J'y voyais en dedans. 
Todore ne parlait pas. Robert 
nous dit : m Vous avez votre ca 
carde. -> (Manseiet.) 

COCARDIER : Homme zél 
ju9qu'J l'i;!:agéralion de ses do 
voirs. Dénominaiion spéciale 
l'armée. Le cocardier croit tau 
ioura avoir rhonaeur de sa co 
carde à soutenir. — « Cette vicde 
eampreposÉe eaïqueli^uefois trou- 
blée par des généraui nerveux ou 
cocardiers. » ( Vie parisienne, 65. j 

COCASSE : Rusé. (Colombey.) 

COC\SSt:EUE : Drôlerie co- 

COCHON : Ladre, avare. 

COCHON : Libertin, polisson. 

COCHONNERlE:Ghafcuterie. 
— « La viande de porc que lady 
Morgan, celte virago britannique, 
nomme de la cochonnerie.) (Ri- 

COCHONNERIE : Acte indé- 

leltrc vous suffira pour répondre 

blés; je voua con-titiie donc pour 
mondéfenaeurofficieux. //{Lettre 
de BtumnnviUe, ambassadeur de 
France en Prusse, â M. Besta, 
1" germinal an VIIE.) — uOscar, 
l'approchant avec dignité : Mar- 
quis, vous me faites là une co- 
chonnerie qui ternira â jamais 
votre blason, a (Marquet.) 

COCHONNhRIE : Sttlauderie, 
aJïmeat dégoûtant, préparé par 
de» gêna malpropres comme des 
cochons. — B Vous ne mangerez 



pas de ca, c'est de U cochonnerie. 
(Chenu.) 

COCKNCT : Badaud. — Angl^ 
canisme. V. Philistin. 

COCO ;Che¥ftl. — « Cegrossier 
animal qu'on nomme vulgaire- 
ment coco. » (Aubryet.) — a On 
entend la sonnerie de la botte, 
de la boile à coco, tu sais, i { Vie 
parisienne, 66.) 

COCO : Œuf de poule. 

COCO : Homme digne de peu 
de considération. — « Joli coco, 
pour vouloir me faire aller, a 
CBaliac.) 

COCO : Nom d'amitié. 



Si r grand emp'rcur d'vnnt von: 
Vous crlret tous : Eh ! v^lil le ce 
(Ln Violella tt la Œilleli, ch 



Qui rend spinluel, aimable. 

Sans voua alourdir le coca, 

j£ m'en fourre n goyo. 

;H. ViKre.) 

COCO (dévisser le) : Éttaa- 
iler. 

COCO (se passer par le) : Maa- 
ger, — Comparaison de l'esEomac 
humain à celui du cheval. U re- 
frain populaire delà BoWeâCoco 
en s donné l'idée â l'armée et au 
peuple. 

COCODÈS : Jeune dandy ridi- 
cule. — Diniinuiif de coco pris 
part. — « Ohé! ce 
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cocodts a-I-il l'air daim ! n (L. 
NeuTÏUe.) — nLescocodia qui 
sont pas chevaleresques ne 
raissent pas montrer beaucoup de 
goût pour les fuails à aiguille, 
(Mérimée, 67.)— Une Physm- 
togie du Cocodès a paru en 64- 

COCO DÈTE : Femme d'un 
dandysme ridicule. C'est la fe- 
melle du cocodès. — « On s'y 
moque des cocodèa et des 1 
dètes. B (Yriarle, 67.) 

kCOCODETTISME : Dandysme 
tidicule. — n LecKoiIetlisme n'in 
carne pas plus le grand mondi 
que le journal l'Univers la reli- 
gion catholique, n [Figaro, 76.) 
COCONS : Camarade de pre- 
mière année à l'École polytech- 
nique. Mot à mot : co~coDscrit 



(LaB. 



rs.) 



COCOTTE : Jument— Cest b 
femelie de Coco (CIieTal). — • Les 
Garibuldiens tiraient, lecomman- 
dant saluait au niveau des oreil- 
les de son cbeval. Mieux vautque 
Cocoiie l'attrape que lui. s [Vie 
parisienne, 67.) 

COCOT 1 E ; Mai vénérien. — 
Onluissantdouiedonnâlenom 
de celle qui en est sotivenl la 
cause. V. plus bas. — « L'ai-je 
eue assex de fois, la cocotte, à 
ce point qu'on m'appelait le roi 
des cocotliers. i (L. de Neuville.) 

COCOTTE : Mal d'yeux, — 
Sans doute parcequ'on a les yeux 
à la coque, c'est-à-dire couverts 
•l'une taie blanchâtre. 
COCOTTE (ma): Mot d'amitié. 
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— C'est un synonymedeMapou/e. 

COCOTTb' : Femme galante. 
Mot ù mot : courant au coq. — 
On disait )adis poulette. — L'/n- 
termédiaire tait remonter cette 
expressionàPlautequiappelleles 
courtisanes jTJ/fi'iiF. quià (a]oute 
Savaron son commentateur) ut 
gailimg , spargunt et perdant oin- 
iti'a ; parce que comme les poules 
elles dâtruisent et perdent touIe& 
choses. — « M" Lacajile disait a 
toutes les cocottes du quartier 
que l'étais trop faible pour faire 
un bon coq.» (Sabbaides Lurons, 
ly,) — a Les cocottes peuvent sï 
définir ainsi : Les bohèmes du 
sentiment... Les misérables de la 
galanterie... Les prolâlaîrea de 
l'amour, s {Les Cocottes, 04.) Co- 
cotte s'est dit eniuite pour lo- 
reite. V. Machin. 

COCOTTERIE: Monde dea 



> Les c 






pa- 



<le l'argent. J'y aï remarqué h 
plupart des bettings' 
la fleur de la haute < 
risienne. b (Figaro, 67.) 

COENNE DE L.VRI) : Brosse. 
(Vidocq.J 



t la i 



- Voir 



CoaeiiKe. 

CŒUR SUR LE CARREAU 
[jeter du) : Vomir. — Ce caleco- 
bourse trouve déjà dans Le Roux 
(1718). — « La idie me tourue et 
j'étends mon cieur sur lu car- 
reau. 11 {La Correctionnelle, 40.) 

COFRER : Tuer. (Halbert.) 
Abréviation «FEscoffier. 

COGNAC ; Petit verre d'eau- 



dénon 



1 est général emeol 



COGNAC, GOGNARD, CO- 
GNE : Gendarme. — V. Cigogne, 
Raille. — Il est à reniEirquer que 
earruche et canton (prisons) ont 



dans le coin, mot à mol qui v 
cogne. Notre langue a conEt 
rencogner avec ce sens. Cogne 
est une abréviation. Cognac est 
un jeu de mots. 

COGNADE : Gendarmerie. 
V. Garçon. 

COGNARD, COGNE. — Gen- 
darmerie. V. Cognac. 

COGNE ; Eau-de-ïie. Abrévia- 
tion de Cognac. — Le Figaro 
fait connaître les nome que por- 

dan: les cafés du quartier Latin ; 
AbBinihe, Purée de pois; Café 
avec cognac, Un grand • deuil ; 
Sans cognac, Un demi-deuil ; Un 
verre de cognac. On pétrole; Une 
fine Champagne, Un cogne; Un 
bock, Un cercueil. Quand on veut 
du gin, on crie au garçon : u Ge- 
neviève 1 1 s'il ne répond pas ai- 
ïezvite,ona](jute:ï JtfSrafraiit.'i) 
COIFFER SAINTE CATHE- 
RINE : Rester fille, ne pas se ma- 
rier, — Allusion à la coutume qui 
permettait aux filles seules d'or- 
ner, auï jours de fêle, lasiatucd-e 
(ainlG Catherine, patronne des 
vierges, — n II y a un préjuge 
généralement accrédité contre les 
célibataires qui souvent coiffent 
«aime Catherine par égoîsme. a 
{La Cloche, août 7».) 
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COIN DU FEU ; Robe i 
i:hanibre ne dépassant pas le bas 
des reins. uLeurs corps sont enve- 
loppés dans de confortables coins 
du feu en molleton, n {Figaro, 
75.) 

COIRE : Ferme, métairie. (Hal- 
bert.) 

COL (se pousser àv] : Se faire 
valoir, passer la main soua le 

sant la tSte,est ungesieprësomp- 



Toi qui le poussait tant de col, 

_Vdus t'avons pris SâbaBlopol. 

[Hemy, CftflBIDH, 18S6.) 

COL CASSÉ : Dandy ridicule. 
— Allusion au col droit cassé aux 
angles qui est à la mode en ce 
moment. — a 11 y a lâ-bas une 
jolie provision de cols cassés es- 
cortés de toute une cohorte demi- 
mondaine. »(P. Véron.) 

COLABRE, COLAS , COLIN : 
Cou, col. (Vidocq.) — Diminu- 

COLBACK : Conscrit.— Com- 
paraison de sa chevelure, quin'est 
pas encore taillée militairement, 
au bonnet à poil, dit colback, 
porté autrelois dans une partie 
de la cavalerie. 

COLLABO : Collaborateur. 
Abréviation. «Nous avons l'hoti- 
neur de dire à vos collabos que 
je les aime à en avaler le jus de 
ma pipe. » (Commerson, 75.I 

COLLAGE : Liaison difficile i 
rompre. 

COLLANT ; Donton ne peut se 
débarrasser. ~ a Nous somme» 
tbibochés. C'est une femme col- 

nte. s {L. de Neuville.) 



COL 

COLLE : Simulacre d'eia 
examen préparatoire il un en 
ïériiable, ileal appelé ainsi parce 
qu'on cherche s y lolter (einbar- 
r«Eier) l'éCudiaDt. — 11 D'y a pas I 
Paris d'inslitulion sérieuse qui 
n'BiIsonco/feu^.■^lOnes^toujnu^! 
rangent à une colle, Eoit que le 
professeur vous interroge à l'am 
phithfâtre, Eoit que le son vous 
«it désigné pour ftre examiné suc 
les travaux îles huit jours précé- 
dents, n (La Bédollière.) — « La 
veille des épreuves, il leur pous- 
sait des colles. I {A. Marx.) 

COLLEGE : Prison. {Vidocq ) 
— Le contact des prévenus e 

COLLÉGIEN : Prison 
(Idem.) 
COLLER : Examiner, fair 



bir 



:olle. 



COLLER : Prendre en défaut 

— B Voilà une conclusion qui 
vous démonte. — Me prêtes- tu 
3oo francs si je tecollef d(E. Au- 
gier.) 

Abréviation de coller sous ban- 
de : acculer dans une situiilion 
mauvaise. — Terme de billard. 

— il C'est fini, ils sont collés aou s 
bande. » (Robquin.) V. Bande. 

COLLER :Jeter, mettre. —..On 
l'a collé au dépôt, envoyé à la 
Préfecture de police. > (Monselet-) 
V. Clou. 

COLLER ! Donner. 
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devenir Anatole? — Amaitdine ; 

Le monslrç! il est déjà collé avec 

Rachel. n {Les Cocottes, 64.) 

COLLETIN ; Force. (Vidocq.) 

COLLETIN : Collet protecteur 

ipisserie que 1 



de cuir 



it les forts di 
;r leurs fardeaux si 



!e pourpor- 

COLLETINER : Porter des 
fardeaux à la halle. V. Collelin. 
On abrège en disant Coltiner. 

COLLETINER : Arrêter. 
CGrandval.) — Diminutif de co/- 
[eter, prendre au collet. 

COLLEUR : Répétiteur chargé 
d'examiner. « Un colleur à parler 
m'engage.» (Souvenirs de Saint' 
Crr.) 

COLLIER, COULANT : Cra- 
vate. — .Mois expressifs dans la 
bouche du voleur qui voit dans 
la cravate un moyen d'étrangler. 

COLONNE (chapeau en) : Voir 
Bataille. 



Donne vite un fiuteuit : je perdi Ii co- 
Loquinle. (fiKi.,i, 16.) 

COLTIGER : Arrêter. — Di- 
minutif de CoîWer. — <i J'ai été 
coltigé et trois coquins dérailles 
ir mesigue ont foncé, ils m'ont 
lis la tortouse. - (Vidocq.) 
COMBERGEANTE : Confes- 
on. — On y compte (comberge) 

COMBERGER : compter. {Vi- 
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COMBERGO ; Confessionnal. 
<Halbert.) 

COMBLANCE (par) : Pai 



parc 



e.(R3 



GOMBRE, COMBREAU, COM- 

BRIEU : Chapeau. Dans le paloià 
de la FUndri: française, on dit 
cambre, ce qui pnraît une forme 
du nifime mot. — Même observa- 
tion pour ce mat que pour calre 
«t Calvin. Le chapeau est ce 
ombrage la tlta et, par conti 
tion, ce qu'ombre, — Comti 
etCombriav sont desdirainuiifs. 
V. Tirant. 

COMBRIE : Piè;e d'un fran. 
^Halben ) 

COMBRIER : Chapelier. 

COMBROUSIERS : «Cest ain: 

que les marchands Forains nom 

ment les paysans. ■ (Priv, d'An- 

glemont,) — Pour cambrousier. 

COME : Surveillant de 
V, Cap. 

COMÉDIE [être à la) : Sans un 
centime. (Rabasse.) 

COMFORT : Bien -acre, ai- 
sance parfaite de la vie matérielle. 
Anglicanisme.-. Il y avait in- 
troduit le>;onifor[, laseule bonne 
4:hose qu'il y avait en Angle- 
terre. D (Balzac.) 

1 dii 

COMFORTABILISME : Pra- 
tique du comfortablc. — « Leur 
philosophie est sans doute sou- 
tenue par le comfortabilisme. » 



COMME IL FAUT : De bonne 
compagnie. — a Elles hantent 
les endroits comme il fauL • 
(Lyno!.) — . Écoutez, Je me con* 
nais en hommes comme il faut, 
celui-là en est un. s (Dumas &Is, 
Le Demi-Monde.) 

COMMISSAIRE: «Depuis 
r.^mbigu jusqu'au théâtre Beau- 
marchais et dans ies quartier* 

pinte s'appelle un eommiasâre. a 
(J. Duflot.) - Allusion i l'an- 

saires. Le broc s'appelle aussi 
petit homme noir, parce qu'il est 
est noirci par le gros vin. 

COMMODE : Cheminée. (Hal- 
bert.) 

COMMUNARD, COMMUNEUX: 
Partisan de l'insutreaion dite 
de la Commuas de Paris, 1871. 
— a Presque tous nos commu- 
nards réfugiés à Genève y occu- 
pent des fonctions en rapport arec 
leurs goûts, n (Éclair, 71.)— Cowi- 

^ 'c Les Enfilais du désespoir, tel 
est le titre d'une société secrËœ 
archi -démoc -soc-communarde 

(Éclair, 17 mai 71.) 

COMMUNIQUÉ I Coramunica- 

.ion of&cielle à un joumaL Le 
tiot date du second empire. — eLa 
lote suivante a une couleur semî- 
ilïiciellc de communiqué qui n'é- 
itiappera à personne. 11 {Éclair, 
loùl 72.) 



COMPER (de ia| : S'évader de 
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p'i5on.jRabasse ) Forme de cam- 
COMPLET : Coroplétemenl 

COMPTE (ïïoir son) : Être 
ivre, avoir toncomptede liquide. 

COMPTE (avoir son); Mourir. 
Mot â mot : finir le compte de 
ses jours. — ■ J'ai mon compte 
pour ce monde-ci. C'est soldé. » 
(I.. Beyhaud.) 

So» compte eab<m,^\\ron d'un 
coupable à punir, duquel on 
compte les mÉfails. 

COMTE DE CARUCHE, 
COMTE DE CANTON; Geô- 
lier. (Vidocq.) V. ces mots. 

COMTE DE CASTU : Infir- 
(Id.) 

COMTE, COMTOIS : Niais. 

Il 

Battre comtois : Mentir. Mot à 
mot : faire le naïf. On a voulu 
voir dans ce mot uoe allusion à 
la Franche Comté, mais celle pro- 
vince n'y est pour rien. C'est un 
simple jeu de mots sur les trois 
premières lettres de comtois. — 
n Sans doutequ'elle bai comtois. n 
(Decourcelle.) 

C-O-N ; Lfiche, niais. Mot à 
mot : homme qui n'a ri 
sexe. Se prononce soi 
un seul mot. soit en articulant 
séparément chaque lettre. Un 
«ïen exemple de ce dernier genre 
-de prononciation se trouve dans 
les Adages de Soton de Vosge 
«1576.) 

CONDÉ ;Maire.-IX:mi"-coHifi 
Adjoint. —Grtmd-condi ; Préfet 

CONuÉ : Permission, 
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om du maire qui la donne. — 
On leur donne le condf de sta- 
tionner sur certaines places. ■ 
(Stamir, 67.) 

CONDÉ FRANC ; Magistrat 

:orrompu. (Vidocq.) Mot à mot : 

;ondé affranchi. V. Affranchir. 

CONDITION : Vol avec eftac- 

lion. — B J'aurais besoin d'outil, 

neconditionàtaire.>>|Beau- 

CONDUITE (faire la) : Chasser 
vec voies de fait. Mot à mot : 
reconduire. 



CONDUITE DE GRENOBLE 
(iaire la) : Mettre quelqu'un à la 
porte. — B Sa grande visite su 
roi pour l'engager à faire la con- 
duite de Grenoble à Monlmorin 
etàDuportail et! nommer d'hon- 
nfites gens à leur place. » (1793 , 
Hébert,) — « Le populaire l'a at- 
tendu à la sortie et lui a fait ce 
qu'en style d'nielier on appelle la 
coMiuife de Grenoble. » {Liberté, 
16 mai 7».) 

CONE, CONNE : Mort. (Grana- 
vai.) — De Connir, tuer. 

CONFECTION : Vêtement 
sortant d'un magasin de conlee- 
tions. B — ' Un homme bien cou- 
vert, tout ce qu'il y a de mieux 
en confection. » fMarquet.) 

CONFERENCIER : Penon- 
nage se faisant entendre dans le» 
conférences publiques, 

CONIR : Tuer. V. Contir. 

CONJUNGO : Mariage, —La- 
tinisme auquel noua devons déjà 
le mot conjointe, — ■ tJn produit 



CON 

de son premier conjongo. 
{Ricard. — u Voua vqub lan 
dans le conjungo avec la fille 
d'une cabotine. i (Charles Hu- 
go.) — x Car faut toujours qui 
le prêtre boute son conjungo : 
tout ce Irncaa et que l'amitié â- 
nisse par là. n (Vadé, 1744.) 

CONNAIS (ie la) ; Expression 
usitée pour dire : l'histoire que 

le tour que vous voulez me jouer 
m'est connu. — a La marquise . 
Oh! raon Dieu ! que je suis mal- 
heureuse. — Le marquis : Ah '■ 
Toussavez ! â la fin... Pas d'aitaqu t 
de ner^. Je la connais celle là. i 
(L. de Neuville.) V. Mettre (le). 
CONNAISSANCE : Maîtresse. 
— '« Ah ! vous avez une connais^ 

CONNASSE : Femme honnéie, 
(Halbert.) — Lesferamesinscriles 
à la police donnent aussi ce nom 
à toutes celles qui ne le sont pas. 

CONNERIE : Sottise. 

Si je gânU sout les verrou). 
C'eil pour la coon'ri'd'un' camproux 

(cambrouir), 
Qiû n'a pas sa retenir scn bagout. 
(Chanson de Mauchabceuf, 65, 



CONOBLER, CONNOBRER, 
CONOMBRER : Reconnaître. 
(Vidocq.) — C'est connaître avec 
changement de finale. — être 
eonoblé: être reconnu. (Ra basse.) 

CONSCRIT : Élève de première 
classe aui écoles Saint-Cyr et 
Polytechnique. — ■ Lorsque le 
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taupin a été admis, il devient 
conscrit, et comme tel, langent 
à l'absorption. B {La Bédollièrc, 
CONSCRIT : Homme naïf, 
inexpërimentf. — Allusion à la 
gaucherie des conscrits. 

CONSERVATOIRE : Mont-de- 
piété. (Vidocq.) — On y conserve 
les objets mis en gage. 

CONSOLATION : Eau-de-vîe. 

— Ce mot dit avec une éloquence 
navrante ceque le pauvre cherche 
souvent dans un petit verre : 

— l'oubli momentané de ses 
maur. — a Bon, il entre dans le 
débit de consolation, n (E. Soe.) 

— Selon le général Trochu (l'Ar- 
mée français.- en 67), « la conso- 
lation est une liqueur douce des- 
tinée à consoler les entrailles du 
buveur des violences du tord- 

CONSOMM. ; Consommation. 
Rafraîchissement. — Abréviation 
de coiuommation. — « Cesdames 
doivent éire altérées par ladanse, 
ce dont elles ne disconviennent 
pas. Partant de là, il les supplie 
d'accepter une consomm. n{Mor- 
nand.) — T 
jouent gui:ri; 
en cinq secs, presque jamais en 
cinq liés [cinq points liés). » 
(Boue de ViUiers.) 

CONTE BLEU ; « Conte «ans 
vraisemblance, comme ceux de la 
Biltliollièque bleue, ainsi appelée 
parce que les petits livres qui l« 
composent ont des couvertures 
papier«eu,etBont mêmequet 
quefois imprimés sur papier Mcji. 
Cette bibliothèque, tris-connuB 
les campagnes, sortit de» 
es deJeanOudot, imprimeur 
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CONTREFICHER (se): St: 
moquer d'une chose autant que 
celui qui a déclaré s'en moquer 

je m'en contrefiche. n (H. Mon- 

CONVALESCENCE : surveil- 
lance de ta hauie police. Ou com- 
prendra l'allusion en voyant le 
mot malade. 

CONVERSATION CRIMI- 
NELLE : Flagrant délit amou- 
reux.— Anglicanisme. — « Je rai 
répudiée de mon cœur après l'a- 
voir surprise en conversation cri- 
minelle. 1 (ttlondelct.) 

COPAIN: Compagnon. Duvieui 
mot compain. — a Être copain, 

fraternelleavecuncamarade, c'est 
une amitié naïve et vraie qu'on 
ne trouve qu'aucollége. d(H. Rol- 
land.) — u 11 me disait bonjour 
deloin,coranie s'il avait eu honte 
■n copain.» (Abou!.) 
COPE : La cope était un des 
'«bus du petit commerce d'autre- 
'Mi. Elle consisiaii à renchérir 
le prix marqué. — « La cope 
tomba quand l'habitude de mar- 
quer les prix en chilfres connus 
fui adopiée. B (Naviaux.) 

COPEAU : Ouvrier en bois. 
Mot à moi : ftiseur de copeaux. 
COPEAU ; Crachai. — Expec- 
toration chassée de In poitrine 
comme le copeau est chassé du 



sapé â dix ans pour un coup dâ 
vague avec copeaux. » (Stamîr, 
67.) 

COPIE (Pisseurde) :Journa- 
liste par trop prolixe. On appelle 

dans une typographie. 
COQUAGE : Dénonciation. V. 

COQ.UER : Embrasser. (Hal- 

COQUER: Donner, mettre. V. 
Ravigaolé , Boiicanade. 

COQUER : Dénoncer. Mot à 
mot : cuisiner, apportertout pré- 
paré. — Du vieux mot eoc : cui- 
sinier. V. Cuisiner, — u En pro- 
vince, il avait coque quelqu'un 
de leur bande. . [E, Sue.) 

COQUER LE POIVRE : Em- 

COaUER LE RIFLE : Mettre 
le feu. — Il Girolle largue, tiepuis 
le reluit où j'ai garabillé avec te- 
zigue et remouché tes chasses et 
ta frime d'allûque, le dardant a 
coque le ril^c dans mon palpi- 
tant qui n'aquige plus que pour 
tezigue. X (Vidocq.) 

COQUER LE TAFFE : Faire 
peur. (Rabasse.) 

COQUEUR : ■ Le coqueur 
vient dénoncer les projets de vol 
à la police de sùrelc. Le coqueur 
est libre ou déienu. Ce dernier 
est coqueur mouton ou musicien. 
Le mouton est en prison et capte 
ses codéienus. Le musicien ne 
révèle que ses complices. — Ce 
métier de dénonciateur s'appelle 
coquage. La musique est une réu- 
nion de coju'i" '--*-■--' 
(Canler.) 



J 



COQUILLE DE NOrX î • Na- 
poléon mel le pied sur une co- 
quille de noix, un petil navire de 
Hendetoul. » (BaUac.) 

COQUlLLOM : Pou. (Vidocq.l 

COQUIN : Dénonciateur, 
<Ha!bert.) Jeu de mots sur co- 
^utvr et eoipiin. 

Coquine : V, Èlre (en). 

CORAM POPULO : Kn public. 
Mot à mot : devant le peuple. — 

quanle danaïdes chez DefficuE 
caram populo, n (Ricard.) 

CORBEAU : Frère de la. doc- 
trine chrétienne. — Allusion aux 
longues robes noires du clergé. 

— • Venez, vous que décore lu 
robe du corbeau. » (A. Monté- 

CORBRAU : Croque-mort. 

— Double allusion à son costume 
noir et à son voisinage habituel 
des cadavres. 



CORDK AU COU : Croix de 
commandeur. Son ruban se porte 
au CDU. Mettre la corde au cou 
d'un colonel veut dire le ftîre 
commandeur à l'instantdelemet 



e à la ri 



it-à-din 



CORDE (tenir la) : Avoir la 
vogue. — Terme de courses. — 
Le câié de la corde est un avan- 
tage pour le jockey qui t'en trouve 
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rapproché. — a Qui est-ce qui 
tient la corde en ce moment dans 
le mondedramatique ?iî (Fi'yaro.) 

CORDES (faire des) : Ëtr« 
constipé. 

CORDER : S'accorder. — A bré- 

CORNANT, CORNANTE: 
Bœuf, vache. (Halben.) — AJlu- 
sion à leurs cornes. — On écrit 
aussi cornaud et cornaude. 

CORNARD : A l'iîcole de 
Saint-Cyr on ne mange que du 
pain sec au premier déjeuner et 
au goùier, et les élèves prennent 
sur leur dîner de quoi faire un 
cocnard. — « Faire hommage de 
votre viande à l'ancien pour son 
cornard. » (De La Barre.) 

Faire cornard : Cest aussi te- 
nir conciliabule dans un coin. 

CORNE : Estomac. — a SI )e 
me rince la corne quelquefois 
chez le mastroquct, c'est pour 
me consoler. » (Wonselet.) 

CORNER : Puer. (Vidocq.) 

CORNKT : Gosier. - Allusion 
de forme. — ■ Je n'suis pas ft- 
ché de m'metire quelque chose 
dans le cornet, t (H. Monnier.] 



CORNICHON : Niais. (Dh»u- 
lel,o8,) — JourdeDieulCoiistan- 
lin, failait-il élre eoraickomu, » 
[Gavarni.) — « Malvina se con- 
tentait de me qualifier de cornf- 
chon. > [U Reybaud.) — nAIIona, 






ï 
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:lioa. a (Rienji, a6.) 

CORNICHON : Aspirant à 

l'École mililaire. — « Une fois 

en âlémentaires, Use bifurque en 

élève de Saint-Cyr ou cornichon, 

en bachot ou bachelier ès- 

ienceï. ■ {Inslilutwns de Paris, 

(.) \. Volaille. Potasser.) 

CORNCÈRE : Étable i bceufs. 
V. Cornant. 

CORRIDOR : Gosier. — «Vous 
'lui proposez de venir avec vous 
poor écraser quelques mollus- 
ques et se rincer le corridor d'une 
fiole de Moél au café Anglais, n 
{Vie parisienne, 5S.) 

CORSET (pas de) ! V, Quinze 

CORVET : V. Élre (en), 
COSAQUE : Brutal, sauvage, 
laUdroii. 

COSNE : Auberge. (Halbert.) 

COSTE; La mort. (Hem.) 

COSTEt, : Souteneur. (Idem.) 

COTE (Être à la) : Être a sec 

d'argent — On est â flot quand 



a fortur 



. — « Si ' 



même à la eflle, — 
quelles singulières expressions 
on a dans les coulisses pour ex- 
primer qu'on tnanque d'argent In 
(A. Achard.) 

COTE [G) : objets volés. Ar- 
got des notaires. • Un lourd, 
commissaire-priseur qui avec la 
cote G jeta les fondements d'une 
grande fortune, n (Fournier- 
Vcnieuil, 1836.) 

COTÉ (A) : Ne répondant pas 



à son sujet. — 11 M. Barbe; d'Au- 
revillj a consacré le succès dar 
unarticleâ côté très flamboyant 
(E. Blondei, iMùj.) 



COTELETTES : Favoris s'é- 
largissant bu bas des joues, de 
façon à simuler la coupe d'une 
côtelette. 

COTELETTES : Applaudisse- 
ments. [J. DuSot.) — Se dit dans 
le mande dramatique. 

COTERIE : i Les tailleurs de 
pierres s'interpellent du nom de 
coterie. Tous les campagnons 
des autres étais se disent pays. » 
(G. Sand.). 

COTES EN LONG (avoir les): 
Être fainéant, refuser le travail. 
— Mol à mot : avoir un corpi 
incapable de se plier à la lâcbe 
(puisqu'il a les côtes en long et 

monde). — Ironie populaire. — 
Il Ces demoiselles aussi inaptes 
au travail que si dits avaient les 
eôtes articulées en long et non 
pas en travers, n (Th. sïlveslrc.) ' 

COTON (Filer un mauvais) : 
Se mal porter.— " Il file un mau- 
vais coton. n(E. Jourdain.)— On 
disait autrefois jeter un triste 
coton, comme le prouve cet er- 
traii desMémoires secretsdèBt- 
chauraonl : « 14 février 1781. 
Madame Bulté vient de partir 
pour Londres où vra i sembla ble- 
mcnt elle jettera un triste colon. 
Il esta craindre qu'elle n'y meure 
de ftiim. 11 — Celte dernière m- 
pression est dans le Dictionnaire 
de f Académie. 
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COTON : Rixe, dommage. 
<HalbertO — Il y ama du ca- 
n se bâtira. — Abrêvia- 
tricolêr. — . Le chef de 
leur recommande tou- 
jours d'éviter le coton, c'est-à- 
dire d'empêcher qu'il y ait des 
rixes, n (M. du Camp.) 

COTTERET : Forçat libéré. 
(Dicthiiiiaire d'argot, 44.) — Jeu 

fagot, V. Fagot. 

COUAC : Fausse note. - Har- 
monie iroitalive. V. Canard. — 

« H lui échappa un couac épou- 
vantable au milieu d'un couplet.E 
(A. Signol.) 

COUCHE (nouvelle) : Classe 
inférieure, élément démocrati- 
que. Abréviation ironique de 
nouvtHe couche laciale. — u Le 
dictateur avait promis aux nou- 
velles couches gloire et hon- 
neurs, ï (Saint-Genest, 75.) 

COUCOU : Montre. {Colom- 
bey.) — Du nom des horloges de 
bois dites coucous, à cause du cri 
de coucou qu'elles simulent en 
. sottnant les heures. 
' COUCOU : Cocu. — Redou- 
blement du vieux mot coiu : 
mari uompé. Coucou est du 
xruio si£cte 



(C*fla 



, impr. Chsssaignon, 5i ) 



COUCOU (faire) : Jouer à la 
cachette, jeu où l'on crie coucou 
en guise d'avertissement. — a Je 
vait me placer dans ce coin, la 
figure contre le muret la main 
devant les yeux, comme si je fai- 
■ais coucou. ï (P. de Kock.) 
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COUDE (lâcher le) : Quitter; 

— > Vous n'pourriez pas nous 
lâcher r coude bientôt? ( LéO' 
nard, parodie, 63.) — Allusion 
à la recommandation militaire 
de sentir les coudes à gauche, en 
maiche. 

COUDE (lever le) : Boire à lon- 
gues rasades. — a Ça n'a pas 
d'ordre, ça aime trop à îevec le 
coude. B (P. d'Anglemont.) 

COUDES A GAUCHE (sentir 
les) ; Marcher avec ensemble, 
avec régularité, comme à l'école 

COUENNE : Peau. - Se ratis- 
ser la couenne, se faire la barbe. 
V. Gratte-Couenne. 

COUENNE : « On dit d'un ni- 
gaud, d'un maladroit, d'un sot, 
qu'il est couenne, d (DbautelJ. 

— « Viens-tu; — Ah ben ! non. 

— Ah! que l'es couenne.» (Our- 
iiac.) 

COUENNE DELARD; brosse. 
(Vidocq.) — Allusion aux crin» 
de la couenne du porc. 

COUILLÉ : Niais. —De couil- 
Ion. — B Un couillé j'ai remou- 
ché. n (Vidocq.) V. Plan. 

COUILLON : Pour ce mot et 
ses dérivés, voyez CouyoH. 

COULAGE : Gaspillage, dé- 

bordonnés. — « Quel est le négo- 
ciant habile qui ne lelteraît pas 
joyeusementdansle gouffre d'une 
assurance quelconque cinq pour 
cent de toute sa production pour 
ne pas avoir de coulage Eh bien! 
la France ne paye que soiianle 
millions, deux etdemi pourceitt. 
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pour avoir la certitude qu'il 
n'existe pas de coulage. Le gas- 
pillage ne peut plus éve que 
moral et législatif. » (Balzac.) — 

gestion des aflaires du pays; il 
' - â taire faire des travaux 
ont pas urgents ou né- 
n (Bal»c, 1H41 ) 
COULAGE : petits dëiourne- 
menls commis par la domesti- 
cité d'une grande maison ou d'un 
magasin. — Allusion au liquide 
coulant pnr les fentes d'un 

sesaeur. — u On ne se figure pas 
le coulage qui désolait notri 
caissier. » {Almanack du Mainte 
tan.) — M 11 y a ce qu'ot» appellt 
le coulage, c'eai-à-dire les objets 
dérobés par les employés eux- 
mfimes. » (G. Vasay, yS.) 
COULANT : Lait. (Halberi.) 
COULK (êii^â la): Être insi- 



achanc s 



lUlerer 



COULE (être â la) : Agir de 
complicité. - u Y a-l-il de la 
place dans votre boîieî — Oui! 
répond celui-ci quiestàlacoute.n 
(Cavallié.) 

COULER (se la) : Aller douce 
ment (Rabasse.) 

COULEUR ; Mensonge. — 
Il colore ou farde la vérité. — 
« Oh ! les peintres ! il n'y a pas ;\ 
leur monter d'coups, ça connaît 
les couleurs. » (Lamiral, t838.) 

COULEUR : Soufflet. — Il co- 
lore la )Oue. 

l'uiurpaleor 
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COULÉ: Perdu sar 
ces. Mot à mol : coulé à fond. — 
Terme de marine. — Non, les 
étudiants de seizième année 
n'existent plus; c'est une géné- 
ration coulée. . (Privât d'Angle- 
niont,i855.) 

COULER (en) : Conter des 



iules, I 



^ Tu I 



. Va! 






nappliqi 

[Ij! aamin dt Pan'i ) 



{Catéchisme pois- 

COULliR DOUCE (la) : Vivre 
confortablement. — ■ Ah ! je ne 
sais pas quand il se passera, mais 
j'ai un fier béguin pour toi. Tu 
la couleras douce avec moi, je 
l'en réponds, n {L. de Neuville.) 
COULEUR LOCALE : Procédé 
littéraire tort à la mode depuis 
1 83o. — «La couleur locale con- 
sistait surtout à faire dire au 
personnage le nom de toutes les 
fabriques d'oij sortaient les ol>- 
jetîdont 11 parlait et à feire con- 
naître de quelle matière étaient 
faits ces objets, On dirait : Ma 
banne dague d'hier, mon pour- 
point de brocart, mon justaucorps 
de Venise, absolument comme 
aujourd'hui on laisait dire k 
1 acteur : Donnez- moi mes 
bottes de cuir , ma canne de 
aia. s (Privât d'Anglemont) 
COULIANT : Lait. ,GrandvaI.) 
COUUAJiTE : Uttue. (Hal- 
bcrt.) 

COULISSIER 1 Spéculateur 
jouant â la coulisse de la Bourse, 
c'est-à-dire en dehors du par- 
quet des agents de cliange. — 
Privilège supprimé depuis 1860. 

COULISSIER : De coulis! 
théâtral. — > De là un besoin ., 



cou 

insatiable d'inlrigue 

ses et cou liasi Ères, n (Ricard.) 

COULOIR : Bouche, gosier. 
— Synonyme de corridor. ÎAéiae 
allusion. V. Plomber. 

COUP : Secret, procÉdé parli- 
culier. — On dii U a le coup pour 
il a le dernier mot du savoir faire, 
et il a im coup, pour il a son pro- 

COUP A MONTER : Grosse 
entreprise à tenter, pliage à ten- 
dre. — aUn coup a monter, ce qui, 
dans l'ai|;ot des marchands, veut 
dire une fortune à voler. » (Bal- 
zac) V. Monter. 

COUP DE BAS : Coup dange- 
reux. — « Ces fats nous donnent 
unrudecoopdebas. oiChaniofis, 
Clermont, i83i.) 



de pied : Se louer si 



COUP DE PISTOLET : . Al- 
léché par l'eïemple « la pers- 
pective de quelques bénéfices 

un coup de pistolet â ta Bourse 
{c'est l'eiprefsion pour d&igner 
une opération isolfe.) n (Mor- 

COUPDK POUCEfdonner le): 
Étrangler. 

COUP DE POUCE: Ne pas 
donner le poids. Mot à mot : 
donner le coup de pouce à la ba- 

COUP DE SIFFLET : Cou- 
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teau. (Halberi). Pour coupe~t^~ 
net (coupe-gorge). 

COUP DE SOLEIL (avoir un) : 
■ Être à demi gris, avoir une 
pointe de vin. n (Uhauiel, 1808.) 
— On sait que le vin et le soleil 

poarprer le visage. — « Ma foi, 
s^a n' s'cra qu'à la brune qu'fînira 
t'gueuleton sans pareil. En par- 
lant d'ça ('pourrais bien attraper 
un p'tit coup de soleil... Mais 
voyons si j'ai encore de la brw- 
se. 1, (Lamiral, le Savetier en 
goguette, 38.) V. Soleil. 

COUP DE TEMPS : Accident 
subit, surprise. — Terme à'e»- 
erime, — t Je metirai le trouble 
là-dedans par un coup de temps 
qui ne sera pas trop bËte. x (Le 
Solitaire, pot pourri, 1811.I 
Voir le coup d° temps, e'cH le 
prévoir. 



COUPE (être sous la) : Être 
subordonné à quelqu'un. 

COUPE (tirer sa) : Nager. — 
a Rodolphe, qui nageait comme 



était, même en en m pagne, «des 
plus paciliques. — « l^eur voit- 
on traîner d'une façon guerriâra 
le coupe-choux du caporclî » 
(A. Rolland.) 



wr 
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COUPE-FICELLE : Artifitidi 
.l'arlillerie. — Allusion é la 
grande quantité de ficelle récla- 
mée par ses fonctions. 

COUPE-SIFFLET ; Couteau. 
Mol A mot : coupe-goi^. V. Sif- 

fia. 

COUPE (ça le lai : Cela V 
concerte. — Abrévialion de fa 
te coupe ta chique, cela te con 
trarie, te déroute. (Dhautel, oS. 
— ■ Soua le premier Empire 
M. de Bcaumont annonça ai 
cercle des Tuileries ; s Madanie 
■ la maréchale Lefebvre!» L'em- 
pereur s'avance et lui dit :«Bon 
1 )our, madame la ducliesse <te 
•I DanuicklnCelle-cise retourne 
et dit au cliambelian trop laco- 
nique : ■ Ah! ça te la coupe, ca- 
n det! » (Encyclopediaiia.) V, 
Sifflet. 

COUPER : Donner dans un 
panneau, accepter un mensonge, 
AbriEvialion de couper dans le 
pont. — a Ah ! dii Marlot er ' ' 



COUPER DANS LE PONT : 

Se laisser filouter en coupant des 
cartes préparées par un grec qui 
vient dejaire le pont : ( plier lé- 
j-èrement les caries à un endroit 
déterminé, de façon à guider la 
main de l'adversaire dans la por- 
tion du jeu où elle doit couper 



Laiss. 



couper dans le pont, i (Balze 



COUPER LA CHIQUE: Inter- 
dire. V. Chique. 

COUPER LA GUEULE, COU- 
PER LA GUEULE A QUINZE 
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PAS. - Eïhaler une si n 
vaiseodeurqu'onlasentàqu 

que pas de justesse, car la bouche 
semble souffrir autant que le nez 

Quand elle a rnanE^ du <^n'la9, 
Ça vous coup II gucuU a quioi' pai, 
[Colmiace.) 



» (Char: 



I, C bateau roujc, 



;6.) 
COUPER LA MUSETTE s 

Couper la gorge. — * Do Palio 
l'ai coupé la musette, il ne peut 
plus te faire de mal. s {Le Soli- 
taire, pot pourri, •ii.) V. Sifflet. 

COUPLARD : Couteau. (Hal- 
bcrt.) Mot à mot ; coupe-lard. 

COUPLETS DE FACTURE: 
« C'est un morceau de poésie 
long d'un mèire, sur l'air des C'o- 
médlens ou de Vive la Lithogra- 
phie. Feu Brazierct M. Clairville 
sont les maîtres èi couplets de 
facture. ■ (I. Duflot.) 

COURAILLER : Courir les 
filles. — t Voua l'auriez empêché 
de couiailler, n (BaUac.) 



COURIR : Courir les filles. — 
t Monsieur n'est pas heureux 
luand il court, > (H- Monnier.) 
— On dit aussi Courir la gutuxe. 

COURIR, FAIRE COURIR; 
-'trii propriétaire de chevaux de 
:ourse. — i Oscar : Tenei, cher ! 
e viens du club... j'ai beaucoup 
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parli... j'ai perdu vinqi-cinq loui 
et deux saladiers de vin sucré. - 
Vous savez, je fais courir, — L 
marquis : La jeunesse ne saurai 
■voir de divertissement plus 
comme il faut. » (Maïquet.) 

COURIR (se la) : S'enfuir. 

COURIR (se) : Se méfier. (Vi- 
dîcq.) — De l'ancien verbe 5e 
covrir : se couvrir, se protéger. 

COURTAUD DF. BOUTAN- 
CHE : CoramiB de magasin, vi 
leur. (Grand val.) 

COUSIN : Grec. V. Poucette. 



me sena. [V. 
Roquefort), et qui est un (ijmi- 
nulif de cqy : tranquille, indo- 
lent. Il s'écrivait aussi ijvoyon. 
— Mazario mi souvent appeli 
coyon dans les pamphlets de la 
Fronde. 

Beaulïeu. Cobourg en furent louciiés 
De voir leur troupe à ['abindon 
Qui fpjoieat comme des couSIIdih 

(Mauricaull. CktinsoH, 179,^.) 

COUYONNADE : Aflaire ridi- 
cule, action lâche. 

COUYONNER : Reculer au 
moment d'agir. 

COUYONNERIE : Lâcheté. Du 
vieui mot coionaerie. V. Roque- 
fort. 

CRACHER : Parler. Mot à 
IBM : cracher des pnroles. 

Faire crccher : Faire parlijr. 
(Rsbasse.) 
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CRACHER. CRACHER AU 
BASS:NET I Donner de Targenl 
de mauvaise grâce. — Vieux mot 
argotique. Une ancienne gravure 
représente le grand Coësre ou 
roi des Truands ayant à ses pied» 
un bassin ou chacun dcB gueux 
ses sujets vient déposer son Iri- 
but, c'est-à-dire crac'ier au bas- 
sin, — a, Tu dois (aire cracher 
encore 1 5o,ooo Francs au barorui 
(Balzac.) 

CRACHER DANS LE SAC : 
V. Raccourcir. 

CRACHOIR I Bavardage, ba 

vard. — Qfiel crachoir! Quel 

bavard ! 

CRACHOIR : Réquisitoire 

lécheur. 

CRACHOIR (tenir le) : Tenir 

le dé de la conversation et ne pas 

le céJei- à d'autres, mot à mot : 

is Inclier le réquisitoire; ac- 

caparer le bavardage. (V. plus 

haut.) Qiiand il tient te crachoir, 

a pour longtemps, die-o 

bavard. Ce terme esc \io~ 

s. — tt N'étudiant auc 

question à fond, mais sccont 

de prendre de chaque chose 

teinture superficielle qui 

permet de tenir convenablement 

crachoir, — terme vulgaire, 

is juste, — d'une heure ou 

deux. » [Paria-Journal, 72.) 

CRACK (à) : ■ Cheval «traor- 
dinaire sur lequel on compta 
beaucoup. On dit le crack de l'é- 
pour dire le meilleur che- 
val, n (Parent.) Angl. ai^t de 

CRAMPE (lirer sa) : Fuir. ■ 

Elle a pria ses grands airs 

j'ai tiré ma crampe. ■ (MoDié- 
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QUI a'tfar pas de noire ressori. 

CRAMPER (se) : Se muvl 
Mol à mot ; tirer sa crampe. ^ 
Pré, Aàouler. 

CRAMPON : Importun aua 
tenate qu'un crampon. — u El 
est assez jolie, celle femme. - 
Charmante ! mais quel cran 
pon! E (L. I.eroy.) V, Lâcher. 

- Je 1 






n'en suis pas fâché, ii 
pon, vieux gâteux! 
Tarn.) De là, sans doute, [ori- 
gine de ce péjoratif, 

CRAN [lâcher d'un) : Aban- 
donner subitement. — (i Nous 
vous lâche roi 
(Vidal, 33.) 

CRAN (faire un): Tenir bonne 

CRANE: Hardi. — u Est-il 
crâne, cet enragé-là. » (P. La- 

CRANE : Beau. — u C'est ça 
qui donne une crâne idée de 
l'homme! o (Gavarni.j 

Mettre son chapeau en crâne : 

k la fsfon des tapageurs. 

CRANE : Bon. — « Quand j'é- 
tais sur la rouie de Valencicn- 
nes, c'est là que j'en avais du 
crâne du tabac! i (H. Monnier.} 

CRANEMENT : Supëricure- 
ment. — . J'aie-té maître d'ar- 
mes... et je puis dire que je tirais 
crSnement. n {Miry.) — s Elle 
il la brosse chez un pein- 



:hctif. (Dhauiel.)— Gamin, — 
Pris souvent en bonne part. — 
Tiens! Potier, je l'ai ru du 
amps qu'il était à la Porte-Sain t- 
M.iriin. Dieux! que c'crapaud-lè 
m'afaitrire! i.(ll. Monnier.) 

CRAPAUii ; Bourse de soldat. 
- Elle est inférieureà la bourse 
ela masse dite aussi gi-enouille, 
Dmme le crapaud l'est à la gr&- 

CRAPAUD : Cadenas. (Vi- 

CRAPAUD : Fauteuil bas. — 

Une bergère... Avancez plutôt 

n crapaud ! . (E. Jourdain.) 

CRAPULOS, CRAPULADOS ; 

iigare d'un sou. Mol à mot : ie 

havane de la crapule. — Ironie 

"adresse des noms pompeux 

qui distinguent lea cigares de la 

"avane. V. In/eclados. 

CRAQUELIN : Menteur. 
(Grandval.) — De craque, men- 
-onge. 

CRASSE : Indélicatesse. — 
: Elle m'a fait des crasses. Toi, 
u m'inspires de la confiance, s 
{Almaiiach du Hanneton, 67.) 

CRÉATEUR : Peintre, (Vi- 
docq.) — Il crée sur la toile. 
CRÉATURE : Prostituée. — 
Pour la grande dame qui se 
Jlt enlever ses adorateurs par 
ne griselte, celte grisette est 

ne créature, n (L. Huart.) 

Mon mari a eu l'infamie de 



nement. (Balzac.) — a Je si 
crinemeni contente de vo 
»oir. n (E. Sue.) 
CRAPAUD ! Homme pei 



izcrâ- 



»(Gav 



li.) 



CREBLEU, GRELOTTE : Ji^ 

rons. — Abréviations de sacrt' 
bleu, sacrelotte. V. ces mots. 
CkÉ CHIEN : Abréviation de 
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tacrichim, juron. — «Cré chien! 
L'jïse t'as là une casquette un peu 
ehouetic. » (Gavarni.) 

CREDO 1 Profession de foi.— 
latinisme. — a La mEilIeure 
réponse, c'est de publier le credo 
politique du vieuï Cordelief. b 
(C. Desmoulins, 1790.) 

CRÈME ; Superlatif, le oieil- 
Icurou la tneilleure. — « Excel- 
lent!... Dis donc que c'est la 
.crème des ondes. ' (Beauvallec.) 

CRÉ NOM : Juron. — Abré- 
■viation de sacré nom. V. ce mou 

CRÊPAGE : riie. V. Crêper. 

— a Un effrayant crêpage de chi- 
gnons s'en suivit. La police in- 
terTÎnt. ï(G. Vassy, 7S.) 

CRÊPER LE TOUPET, LE 
CHIGNON : Prendre aux che- 
veux, battre. — a Nous v'ia tous 
deux à nous crfper le toupet. > 
(Letellier, 3ij.) — Les femmes se 
erëpeni le chignon. 

CRÉPIN ; Cordonnier. Mot à 
mot : enfant de saint Crêpin, pa- 
tron dee bottiers et des cordon- 
niers. — «Je défie bien leCrépin 
de me faire des bottes plus jus- 
tes. > {La Correctionnelle.) 

CRÉPINE : Bourse. (Vidocq ) 

— De CF^/Flii. — C'est, comme le 
■crapaud, une bourse de cuir. 

CRÉPON : i Des crêpons, 
c'esi-à-dire de ces petits paquets 
de crin que le beau sexe place 
sous ses tlieïeux pour les faire 
a bouffer, s iÉcIstîr, lo mai 71.) 

GRÈS : Vite. (Halben.) 

CRESPiNIÈRE ! Beaucoup. 
<ldem.) 

CRÉTINiSSa : Abrutir. — 



a Un ChaieMe a vc'co à TÏBgt- 

tinise'. . (Balzac.) - « Tout le 
monde joue en France, dit-il; 
qu'est-ce que cela prouve? une 
seule chose : c'est que la France 

frénésie de spéculation, n IBour- 

CREUSE : Gorge, (I^n.) — 
Voyez Creux. 

CREUSER : Approfondir, en 
parlant de l'exécution d'une «BO- 
vre artistique ou littéraire. — 
C'eil creusé se dit d'une chose 
ton étudiée. — Creuser son aujet, 

CREUX : Logis , maison. 
(Grandval.) 



CREVAISON : Mort, chute. — 
II Cette rengaine du âaaco n'en 
dissimulait pas moins une cre< 
vaison spontanée, n (Michu.) 

CREVANT ; Ennuyeux à p€- 

CREVë, PETIT CREVÉ : 
Jeune élégant poussant à un de- 
gré tout féminin la recherche de 
sa toilette. Un Almaiiach des pe- 
tits creris a paru en itt6^. 

Elle ■joutii : IMbé, )e suia chez cm 

parents. 
Le ccevf i'ieiïa. ; Cela m'bi bien^ëU. 

Àlm, des p. Crtvét, 67 L 
— a Petit crevé se décollette «toc 
grâce, épile son menton et d*e 



il les 



tache. Son leint déUcst 

de la pondre ' 

du blanc de perle» 
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fclîme qu'est Tenue selon nous 
l'ei pression de crtvé. 

CREVER, CREVER LA. PWL 
LASSE ; Banrc, blesser, tuer. 

CREVER (tu l'en ferais) : For- 
mule négative. V. Cylindre, 
Mourir. 

CREVETTE : Lorelte. Mol à 
mot : fille hantant les crevés, V, 
ce mot. ï Tous les essaims de 
ricr^B folles, biches dorâes, co- 
cottes, crevettes, b (Michu.) — 
K Les nuits de cancan etrabini^cs 
des grandes crevettes et des pe- 
tits crevés. ■ (Blondelet, 1867.) 

CRIBLAGE : Cri. — « On peut 
les pésiguer et les lourtouser en 
leur bonnisiant qu'ils seront es- 
carpés s'il y a du criblage, a (Vi- 
Uoeq.) 

CRIBLEHENT : Cri. (Colom- 
bey.) 

CRIBLER : Crier. — C'est 
mer avec changement de finale. 

CRIC : Eau-dc-vic. V. Crique. 



CRI-CRI : Grillon. — Hormo- 

crî-cri que l'habitude de me voir 
avait apprivoisé, n iG. Sand.) — 
u Je sens quet'chose qui trifouille 
dans mon estomac. Je crois que 
c'est un cri.cri. . (H. Monnier.; 

CRIE, CRIGNE : Viande (Ra- 
basse.) V, Criolle. 

CRIMÉENNE s 1 Urge el 
langue capote à collet et A capu- 
chon envoyée de France pour le 
«OldHt en Crimée, n (Qer, 1856.) 

CRIN (£ire comme un) : Être 



CU! 

d'abord dillïcilc. Le ci 
t piquant. 
CRINS : Cheveui. 






CRINS [à tous) : Très-chevelu, 
c\ au figuré : extrême dans ses 
opinions. —Allusion i la ch<:- 
velure dont on ne veut rien re- 
irancfaer, qu'on laisse pousser a 
tous crins. — a Les démocrates 
à cous crins, qui sont dans celte 
vo Le a nti .catholique. 11 (Moniteur, 
septembre, 1S71.) 

CRIOLLE, CRIE : Viande. V. 
Artie. 

CRIOLLIER, CHINOLIER : 
Boucher. — s Nous allons bar- 
botler demain la cambrlolUd'un 
garçon crinolier. a (Canler.) 

CRIQUE, GRIK : Eau-de-vie. 
IVidocq.) — u Un verre de criq' 
ne fait pas de mal. » (J. ChouK.) 

— « Si on a donne' une gratifica- 
tion de crik (cau-do-vie), il v « 
un changement ton 
parisienne, i8t35.) 

CRISTALUSATION : Con- 
densation iulellectuelle. — On 
sait que la cristallisation unit et 
solidifie les parties d'une sub- 
stance dissoute dans un liquide. 

— «Un homme d'esprit, Sten- 
dhal, a eu la bizarre idée de 
nommer cristallisa lion le travail 
que la pensée de la marquise fit 
avant, pendant et après cette Mii. 
rée. I (Balzac.) 

CRISTALLISER : Paresser au 
soleiL — Terme de chimie ; La 
crisiallisiiiion est un eiTct de la 
cbaleur. — u Permis à tous de se 
promener dans les cours, de fu- 
mer leur pipe, de cristalliser au 
soleil. B (La Bédolliire.) 
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CRO — 1 

CBISTI : Juron. — Abrévia- 
tion de sacristi. V. ce mot. — 
( Cristi ! que mon panaris m'é- 
Unce. >> (Marquel.j 

CROC : Escroc. — Abrévia- 

CROCHER 1 Sonner. (Hal- 
bert.) — Pour croiser. V. ce mot. 

CROCHKR (se) ; Se battre. — 
Abrtviaiion de s'accrocher. — 
« Je grille de vous voir crocher 
ivec le Ma ître-d' École, lui qui 
m'a toujours rinci. » (E. Sue. ) 

CROCS ; Dents. (Grandval.) 

CROIRE QUE C'EST AR- 
RIVÉ : Se prendre trop au se- 
rieui. « Elle se disait regardant 
vagues en courroux : Ce bon 



Neptune, i[ c 






rivé. » (Âubryet, 1870.) — « Au 
premier rang sont les gens qui 
croient que c'en arrivé. » (P. Ma- 
halin.cSG; ) 

CROISANT, CROISSANT. — 
Gilet. (Vidoeq.) — H croise sur 

CROIX : Sx francs. — Vieux 
mot qui faisait allusion à In 

monnaies d'argent. — 11 Le car- 
reau du Temple avaitson argot ; 
il parlait par pîstoles, croît, 
poinl, demi-point et rond. La 
pistole valait dix francs; la croix, 
six francs; la demi-croix, trois 
francs; le point, un franc; le 
demi-point, cinquante centimes, 
et le rond, un sou.n (E. Sue.j 

CROLLE : Écuelle. (Fr. Mi- 
chel.) 
CROME : Crédit. (Halbert.) 
CROMPER ! Sauver. (Idetn.) 
Pour cramper. 



,8 - CRO 

CROMPIR : Pomme de ti 
(Fr. Michel.) — Germanisme. De 

Grundbirne : poire de li 
CROMPER SA TANTE : Sau- 
^r un prisotmier. (Rabasse.) 
CRONÉE : Écuelle, (Idem.) 
CROdllE-MORT : Porteur 
employé par les pompes funè- 
bres. — a Le croque-mort eil 
d'un naturel grivois; il aime le 
vin, le jeu, les belles, i (Privât 
d'Angleniont.) 
CROQUER : Esquisser, des- 
iner. — " C'est un charbonnier 
le la grève que ce peintre s 
'ou!u croquer. • {Santoîiana, 
764 ) — I Si je croquais ce chêne 
ivant de déjeuner! > (Marcellïn.) 
CROSSE, GROSSEUR : Rece- 
leur, ministère public. (Vïdocq.) 
Son réquisitoire frappe ( 
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t pris ordinairement 



CROSSER : Receler. 
CnOSSER : Sonne 



( Quand douze plombes eros- 
sent, les pègres s'en retournent 
au tapis de Montron. »(Vidocq.) 

CROSSIN, CROSSE : Rece- 
leur. (Et. Michel.) 

CROTTE D'ERMITE ! Poire 
cuite. (Grandval. } Allusion de 
forme et de couleur. 

CROUPIONNER : Remuer du 
croiij'iOH, faire bouffer la jupe. 

CROUTE : Homme arriéré. 

CROUTE DE PAIN DER- 
RIÈRE UNE MALLE {s'embSiïf 
comme une) : Mot à mol ; rf«- 



' CUI 

CROUTÉUM : Collection d 
croûtes ou de mauvais lablcaui 
t Bie.itôi la boutique, un no 
ment changée en croûtéum, p«ss 
au muEéum. i (Baliac.) 

3t^■o^ 

Mot à 

CROUTON : Vieil enao&U. 
— I Vous m'appeli 
ion, quand je vou 
mie, I (Cabassol.) — < Le» maî- 
tres d'armes de régi mentEétaiei 
en ces temps reculés, de viei 
croûtons.. (Vil le mess» ni.) 

CROUTONNER : Peindre des 
croûtes. 

CROYEZ ÇA ET BUVEZ DE 
L'EAU : Terme en usaffe pour 
se moquer des gens crédules. — 
Pur allusion aux malades qui 
cherchent aux eaux la santé, et 
aux éloges exagérés de la vertu 
de chaque eau minérale- — 
iCroyez(«,puis buvez de l'eau i 
(Rienji, 16.) 

CHUCIFIER : Dicorer de la 
Légion d'honneur. Jeu de mois. 
Crucifier c'est mettre l'homme à 
la croix. — « On t'a crucifié! Et 
qu'as-tu donc fait pour cela. — 
Mais, mon bon, j'ai fait- les dé- 
marches nécessaires, répond le 
nouveau chevalier, > {Gajelte 
aneedotique.) 

CRUCIFIX A RESSORT, CRU- 
CIFIX ; Pistolet. — Comme le 
crucifix, il se montre à l'heure 
suprême. — f Godet, le limona- 
dier, aabandonné ses bavaroises 
pour jouer du crucifix à ressorts 
dans le boîsde Vincennes, 1 {Ca- 
lendrier du père Duchêne, 1791.) 

CUIR : Peau. — t C'était aux 
pègres qu'il en voulait, à cause 
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CUI 



-iLA coloris de leur . 
:.oyers.)V.C«ra 

CUIR [canner le> : Baitic 

CUm DE BROUETTE : Bois. 
— IroDÎe. — Des nbots umx des 
dscdrpi'af em oâr de trtmette. 

CUIRASSER : Parler en lù- 
taat drs ïmtes ilc fiûo** wpe- 
léea eain. V. VetiMra. ~ ■ Fn- 
ler an r^mcai, il ea a omtenC 
rhatntude dn discotu* et om- 
rataft ptoproacat. * 'BotaîUe, 
+Î-) 

CL'IRASSIER : Homme hr£. 
quemment coupable de* &utei 
de liaison appelées c 

CUISINE (la) ; La prér«nii 
d« police. — t.'esi le rendez-ii 
des 



1 

Sois. ^^ 



CUISINE DEJOLRNAL: Tout 
:qui regarde les peiits détails 
ec l'ordonnance matérielle d'un 
journal, — • C'est lui qui fait la 
jïsine du journal, f (L.deNeu- 
ille.) 

CUISINER : Travailler d'une 
façon quelconque, au figuré. — 
Cesi ainsi que M. Jules Breton 
est ingénié à cuisiner le ginre 
rustique, sans rusticité. • (Th. 
Silvestre ) 

CUISINIER ; Espion, agent de 

police secrète. (Vidocq.) — * Lui 

' avait servi plusieurs fois de 

inier à la police, i (Canler.) 

Mauvais signe! un sanglierl 



Si. 

uu I 

OUt ' 



;-ilu 

- C'est un de leurs trucs, 
uisinier d'un nouveau genr» 
Balzac.) V. Co^Heur. 

CUISINIER : Avocat. (H 
.ert.) 

CUISINIER: Secrétaire de 



1 



I 



CUL — i 

daction. Mot à mol : rédacteur 
chargé de la cuisine du journal 
CUISSE (ça me fait une belle) : 
C'est un avantage illusoire pour 
moi. — Éqjiialenl de : ça me 
rend la jambe bien feite, V. 

CUIT : Perdu, condamné. — 
( Cuits, cuits! les carlistes, ils 
seront toujours cuils. ■ (Métay. 
.83..) 

CUIT : Condamné. (Moreau C.) 

CUtTE : Correction. — Il en 
cuil âcelui qui la reçoit. 

CUIVRE 1 Monnaie de biilon. 
ménageait. > (Ricard.) 

CUL : Homme bële et gros- 

CULBUTE : Culotte. (Grand- 
val.) Changement de finale. V. 
Afure. 

CULOTTAGE : Action de cu- 
lotier une pipe. — o II va paraî- 
tre. ■■ un traité tiiéorïque et pra- 
tiifue du culottagc des pipes. ■ 
(Lespès, iSâe.) 

CULOTTE ; Partie de domi. 
nos qui procure au gagnant un 
grand nombre de points. — « Le 
joueur de dominos préfère le 
double-sii culotte avec six blancs 
dans son jeu. i (Luchei.) 

CILOTTE : Pertequi englobe 
toutes les autres. — • Un étu- 
diant poursuÏTi par le guignon 
l'est vu mettre sur son compte 
toutes les demî-iBssea con dom- 
inées dans la soirée par tous les 
habitués du café. Cela s'appelle 
empoigner une culotte i (L. 
Huarl.) — «Vous vous asseyez à 
la tab!a de baeearaç, er vous vous 



flanquez untculoite de 5oo louis.» 
{Vie parisienne, 1866.) 

CULOTTE (se donner une) : 
Faire excès de boire ou de man- 
ger. — Donné déjà par le Dic- 

Sj-nonyme d'un terme fréquem- 
ment employé ; S'en donner plein 
la eeïniure, — n Un ivrogne fe- 
rait bien mieux de s'acheter un 
pantalon que de se donner une 
culotte. > (Commerson. ) 

CULOTTE se prend au figuré 
pour un excta de paroles. — 
( Nous noLS sommes donné une 
fameuse culotte monarchique « 
religieuse. = (B»l-îa':.) 

CULOTTE DE PEAU : Vieux 
soldat. — t N'apcelle-t.on pas un 
vieux soldat culotte de peau! » 
{Gangam, 1861.) — iHabit bou- 
tonné militairement. Culotte de 
peau, au physique et au moral - » 
{Atmanach du Hanneton, 1867.J 

CULOTTÉ : Aguerri, teinté. 



< Oh! 



a chtr. 



I (Gav 



-DU) . 



Allusion au cutottage de la pipe. 
On dit un nej culotté potirun 
nez rougi par l'ivrognerie, des 
yeux cuioltés pour des yeux cer- 
néî de bistre. 

CULOTTER : . Culotter une 
pipe, c'est imprimer, grâce â 
l'action du tabac brûlé dans son 
foyer, une couleur foncée â sa 
terre blanche. ■ (Lespès.) — 
C'est le culot du fourneau de la 
pipe qui brunit le plus. De là le 

CULOTTER (se) : Se former, 
prendre une tournure décidée.— 
Même allusion, — c Voici un 
pied d'Andaloose, se dit-il, ecci 
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est d'une bonne couleur, et ma 


ceux qui ont plusieurseinéeures ' 


passion se culotie lout à fiiit. » 


grassement rétribue'es par l'État. 


(T. Gïutier, i838). 


On a fait jadis un Almanach des 


CULOTTER (se) : Faire excès 


cumulards. 


de boire ou de manger. — i Nous 


CUPIDON : Chiffonnier (Vi- 


pouvons donc enlîn nous culol- 


docq.) —Comparaison ironique 


ler avec du vin du tyran, i 


du carquois et du trait de l'A- 


(Cheuu.) 


inour à la hotte et au crochet. 


CULOTTEUR : Homme qui 


CURIEUX : Président, juge 


culotte des pipes par goût ou 


d'instruction. - Il est curieui 


par métier. — a Tout culoticur 


par mÉtier. — « Le curieui a 


un peu versé dans la partie mé- 


scryi ma bille (mon argent.) . 


tamorphose le petit fourneau oii 


(Vidocq.) 


brille son tabac en alam blc pour 


Grand curieux : Président. 


celte proa'iclion équivoque, la 


(Halben.) 


nicotine. »\\. Lu.;het.) 


CYLINDRE(tu l'en ferais écla- 


CUMULARD : « Fonctionnaire 


ter le) : Tu en mourrais. — For- 
mule ironique de refus. 




plusieurs places, v iLubize.) — 




• Le cumulard se recommande 


U aa biche dit : . Mon p'tît liommc, 


par son industrie. Employé de 


Jemsngeiiis liiïndES fraises, des p lits. 




Paye-m'en 1... • La seine «lait à pein- 


et le matin il est teneur de )>• 


dre. 


ïres. » (Balïac.). — Malgré l'au- 


Le cocodis dit en baîssaol le voix : 


torité de celeiample, je dois dire 


. Tu fen ferais éclater je cjHndre. . 


qu'on appelle surio ut cumulards 


(A, Ducbanne.) 


D 


DAB, ÛABË ] Dieu : a Mer- 


dit : Par mon caloquel. > (Vi- 


cure seul tu adoreras comme 


docq.) V. Dasbudte. 


dabe de rentrollemeni. i. (Vi- 


Dabe d'argent : Spéculum. Cet 


docq.) 


instrument de chirurgie est pris 


DABE : Père. (Graodval.) 


ici dans le sens de maitre. Ar- 
gent fait allusion à sa matière. 


DABV; : Maftre. (Idem.) — 


— Cramper avec le dabe d'ar- 


C'est notre dabe, notre maître.» 


gent; passer à la visite. (Argot 


(BaUac.) 


des filles.) 


Da^e (grand), Dabe : Roi : 


Dabe de la dcagne -. Mol à 


< Mais grand dabe qui w fâche 


""■"'""""^ i 







DAL 

cureurgéniral.— "On 
chercher de la part du dab de la 
cigogne. > Balzac.) 
DABESSE i Reine, mère. (Ra- 

DABIN -. Tambour. (Halben.) 
Pour tapiii.' 

DABOT : Pre'fel de police. — 
Augmeocatif de Dabc 

DABOT ; Souffre-douleur, pa- 
tito. — Ne se disait autrefois que 






tien 



- Du U 



dabo : je donnerai (de l'argenl.) 
DABUCAL ; Royal. (Halben.) 
DABUCHE : Grand père. (Rii- 
basse.) Maîtresse, inàre. (Grand- 
val.) 

DABUCHETTE : Jeune mC^re, 
belle-mère. (Vidocq.) 

DAIM : Niais, dupe, ignorant. 
(Elabasse.) ii L'une des grandes 
finesses du garçon de restaurant 
quand il sert un homme et u 






ï la 



cabinf 



t de 



pousser 

persuadés que le daim n' 
reCuser aucune dépense, a (i.a 
Fi«liÈre). V. Cocodés, 

Daim huppé : Bourgeois riche. 
(Halbert.) - i. Il y a de l'argent 
i gagner; c'est des daims hup- 
pé». K (E, Sue.) V. Coup. 

DALE : Argent. Pièce de 
S francs. Abréviation de rtxdaîe; 

( Faut pas aller chez Paul Ni- 
quet. Çtt vous consomme tout 
vot" pauv' dale. » (P. Durand, 
36.) 



sier, à l'écoulement des liquides 
— f La seule chose qui me cha- 
touille la dalle, c'esl U légume. > 
(Udirair, 4î.) - . Avec ces mes- 



DAME BLANCHE ; Bouteille 
de vin blanc. — Jeu de mot sur 
la couleur et l'opéra. — m Une 
dame blanche! dit Gugusse au 
patron... Et du meilleur! i (Ca- 
vaille.) 

DANDILLER : Sonner. (Idem.) 



DANDINES (recevoir des) : Re- 
cevoir des coups, (Rabasse.) 

DANDY- DANDYSME : t Cette 
fatuité commune à tous les peu- 
ples chez lesquels la femme ett 
quelque chose, n'est point celte 

dandysme, cherche depuii 
quelque temps à s'acclimater à 
Paris. L'une est la forme de .la 
vanité humaine, universelle; 
l'autre d'une vanité particulière 
et ^trÈs-pariiculière de la vanité 
anglaise... Voilà pourquoi le mot 
dandysme n'est pas franpùs. Il 
restera étranger comme la chose 
qu'il eiprime... Bolinghrokeseul 
it avancé, complet, un vrai 
indy des derniers temps. Il en 
la hardiesse dans la conduite, 
l'impertinence somptueuse, la 
réoccupation de l'effet extérieur 
t la vanité inceissamment prf- 
enie, ■{Bwbeyd'AureviUy.fo^ 



r DAN 

DANSE : Grêle de coupa. — 
Allusion ironique aux piétine- 
ments forcés du battu, c Je veux 
l'invitera une chouette danse. — 
Du labac? — Tout de même. > 
(Monselet.) 

DANSE : Lutte. A l'appro=li« 
d'un combat on dît : la danse va 
commencer. Expression ancien- 
ne ; B Qu'il commence la danse 
contre la France s'il se veut rui- 
ner, n (Le Trompette français, 
i6og.) — <[ Je prends le sabre... 
C'est dit, et à quand la danse î > 
<About.) 

DANSER, DANSER DE : 
Payer, faire danser ses écus. — 
. C'étaient d'asseï bons pantres. 
Enfin ils savaient danser. » (De 
Lynol.) — M Et je me mets à 
faire danser mes 3oo francs. C'a 
été mon grand ion. » lldem). — 
uJe dansais pour c'te reine d'un 
joli châle tartan. • (A. Cahen.) 

Danser {faiie) : Battre. — « Tu 
vas me payer l'eau J'aff, ou je le 
fais danser sans violons, b IE. 
Sue.) 

Danser {la) : Être battu. — 
. Ah I je te tiens et tu vas la dan- 
ser, j) (Idem.) 

Danser {la): Mourir. — «Ruf- 
fard la dansera. C'est un raille â 
démolir. » (BaUac.) 

Danser {la): Être maltraita en 
paroles. — a Quiconque pous- 
sait les enchères était empoigné, 
témoin une jeune fringante qui 
la dansa tout du long. • (Vadé. 
1788} 

Danser devant le buffet : N'a- 
voir rien à manger. — t Non. 
faudra danser sans musique de- 
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DAR 



vant le buftet, aux heures des 
repas, » {Chansons, Clermont, 
35.] — Se prend au figuré : u Je 
me suis lassé de danser devant 1 
le buflet de la gloire. » (Gab*^J 

DANSER TOUT SEUL : In-_ 

fecter de la bouche. (Grandval.) 
— On abrège maintenant en di< 

DANTESQUE : Taillé comme 
r<euvrâ ou i^omme les héros du 
Dante. — 11 Diable! douze vers 
dantesques ei une ébauche de 
passion perdus, on regarde i 
cela. B (Th. Gautier.) — » O for- 
lune! pouvais-tu jouer un tour 
plus cruel à un jeune homme 
dantesque et passionné. — (IJ.) 
V. Piff-erarî. 

DAR-DAR, DABE-DABE ; 
Tout courant. — Impératif do 
vieux verbe Darer, aller vive- 
ment. — • Qu'il vienne tout de 
suite!... Oui, dar-dar... ■ (La- 
biche.)— «Puis le ramena dare- 
daxeen la ville, n (Balzac, Conlft 
drâlatiquet.) — « Il pan dardar 
en se rongeant Us ongle* de «- 
icre. » (E. Sue.) 

DARDANT ; L'amour. \tU- 
lasse.) Cesl rarclurot de% »tf 
<:ien» poélc*, c'est Cupldon d«r> 
Jantfon trait. 

Ici-caille ni le Ihélln 

Du petit Uitdami 
FonfODi * M wim bUIre 
NMrt palpUaoï. 

(Ctioivai, 17*}.) 
DARIOLE :Coup.— Duviewt 
T. 101 dorer : Unccr tivcnunt. 

\"U 4Ht je root y (Itanfa hw iilMC 



D' son aa comni' une rigole. 

(.Caue-Gneule, 184.1.) 
DARIOLEUR : Pâtissier fai 



iole. 






>edesd 



rïoleurs en chambre. 11 (Viofard.) 
DARK HORSE : Mot â mot 
cheval somtre ; celui qui n'a pas 
encore couru et dont le mente 
est inconnu. ■ (Angl. Parent.) 

DARON, DARONNE : Patron, 
patronne. Se trouve déjà ave^ le 
sens de vieux nisé dans le dic- 
I langage fran- 






mbe. ■ 



I It c 



t, lusqua manier 
l'argent de la duroone. n (Oe 
CajiuE.) 
Daroii, Daronne : Père, mère. 



(Idei 



Duron de la taille, de la 

roasse : Préfet de police, 
Daronne du mtc des mec t 

Mère de Itieu. V. Rebâtir. 
Daronne : Prune. (Halbert.) 
DASBUCHE : Roi, (Grandïal.) 
DAUFFE, DAUPHIN : Pince à 

eflraciion. V. Mo'iseignear, 



DEAD HEAT ; a Litlécaleraenl 
épreuve morte, course nulle parce 
que les deux concurrents sont ar- 
rivé» 8ur la rnfme ligne. « (Pa- 

DÉBACLER ; Ouvrir. (Vi- 
docq.) — Corruption de Débou- 



DEBALLAGE (au) : Au d&- 
habillé. — s II esi accablé de 
r 11 umati suies, ce qui le t^ît res- 
sembler, au déballage, à ces sta- 
tuettes que vous avez sans doule 
remarquées dans la vitrine de» 
b^adagistes. ■ (Monselet.) 

DÉBALLAGE (au) : Au Hortir 



DEBALLAGE (être volé au) 1 
Reconnaître dans lea charmes 
d'une femme aimé 
prunis déct;vanis 
de la uiilette. — ■ Cependant, au 
déDallage, j'ai été si souvent 
volé. » {t. de Neuville.) V. Ré- 
jouissance. 

DÉBALLER : Dénuder, eihi- 
biT. u On ne tes confondra iamais 
avec la marchande de plaisir» 
qui vient déballer en scène ses 
mollets et ses épaules. « (Viile- 

DÉBANQUER : Faire sauter 

la banque. — > Ils pourront à 
leur aise, avec l'argent des niais^ 
faire quelque bonne rafle et dë- 
banquer , si c'est possible, la. 
graadectiH petite boursicoteriez 
{Boursicutiérism e. ) 
DÉBARDEUR : Personnage 






pelait les débardeurs de bois des 
quais de ï'u'ii. Il y avait des dé- 
bardeurs mâles et femelles. — 
•i Un don Juan £t au bal Musard 
la conquête d'un débardeur des 
plus coquets. 1 (E. Lemoine.) 

Qu'est-ce qa'nndiibardeur!.,, llnjeunt. 
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l'DÉBlNAGE : Médisance. — 
■ Compliments dÉGagréables, in- 
discrétions et débinages, » (Com- 

DÉB NE : DéchéiDce, misère, 
pauvreté. (Dhautel, o3.) — ^ Lq 
dÉbine est géndrale, je suis en- 
foncé sur louie la ligne. » (Mon- 
têpin.)V, Tic. 

DÉBINER : Décrier. — s On 
le débine, on le nie, on veut le 
tuer. > {A. SchoU.) — • La robe 
étaitde taffetasrecuit... — Très- 
bien , di;binc la marchandise à 
présent. > {Almanach du Haine- 
to.,. 67.) 

Débiner le truc : Faire con- 
naître le roi. (Rabassc.) 

Débin.T U truc : Rétéki le se- 

DÉBINER (se) : Disparaitre. 
— u Quant à moi, je maquille 
une nff après laquelle j'espëre 
me débiner pour m'éloigner 
de la Touue. i {Patrie, x mars 

52.) 

DÉBINF-R (se) : S'a^iblir. - 
Il Je me débine des fumerons, n 
{Corsaire, 67.) 

DÉBINEUR î MédiMnt, dé- 
crieur. - i. De débineurs des 
tombolas de* autres, nous soni- 
mes devenus partisans effrénés 
des lolcrîes. i {Tjm Tarn, 75.) 

DÉBLOQUER : Lever une 

insigne. V. Bloquer. 



^consi 



DÉBONDER : Aller à la gardi 
robe. Le mot fait image. 

DÉBOUCLER ; Faire sortir di 
prison. (Vidocq.) V. Boucler. 

DÉBOURRER : Déniaiser, 
Mot â mot : dégrossir. 

DÉBOUSCAILLER : Décrot. 



DÉBRIDER : Ouvrir. (Grand- 
val.) La chirurgie emploie ce 
mot dans un sens analogue. V. 
Temps. 

DÉBRIDOIR : Clef. (Vidocq.) 
DÉBROUILLARD : Homme 



rd* i 
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r l'cei], 



disent [es débrouillards. • 
(W. de Fonïielle, 75,) 

DÉBROUILLER (se) : Vaincre 
les obstacles. Dans l'armée et 
dans la murine, im homme qui se 
débrouille est lia homme aguerri, 
qui sait son métier. — s Ce dé- 
brouille^-vaus est sacramentel 

porte quelle mission à un offi- 
cier, on lui indique i grands 
traits ce qu'il doit faire, puis on 
aioutc : Au surplus, monsieur, 
iailes camme vous l'entendrez, 
dé brouillez- vous, s (De Leusstf 
DÉGANILLER : Décamper. 
Moi à mot : sortir du chenil 
{canit), — I Uiont tous déc-imllé 
dès le patron- jacquette. > (Bal- 

DÉCARADE (la) : Fuite gént- 
ra,le. (Habasse.) 

DÉCARADE , DÉC^RRE- 
MENT : Départ (Vidocq.) — 



DÉCARCASSER (se) : Agii 



— « Mais sapriati, mes enfanta, 
il faut vous dâcarcBsser un pew 
plus que ça. Vous ave/ lous l'air 
empaillÉ. n (fie parisienne, 66.) 

DÊCARER : Fuir. (Grandval.) 
Mol à mot ; partiravee la vitesse 
d'ur. char. — u Faui décarer. Ces 
geni-là veulent m'assoramer. s 
[Dialogue entre Charles X et le 
duc de Bordeaux, |832.) 

DÉCARRER : Abandonner l'af- 
faire. (Rabasae.) 

Décari er de la geôle : Être mis 
en liberté par ordonnance de 
non-lieu. (Colombey.) 

DÉCATI : Décrépi. — C'est un 
synonyme assez exact de dé- 
gommé. Allusion au décatissage 
qui enlève le brillant d'une étoile. 
I Quand on pense que c'est là le 
petit Alfred qui faisait si bien le 
cavalier ïcul ! quel décati 1 n (Ber- 
tall.) 

DÉCATIR fse) : S'user, s'en- 
laidir. — o Elle sentait la pannt 
venir, elle se décatissait. » {Lei 
Étudiants, 60.) 

DÉCAVAGE : État du (Oueur 
décavé. « Un décavage affreux, 
signe de la déveine, i (Alyge, 

DÉCAVÉ : Homme ruiné, 
n'ayant plut de quoi caver à la 
roulette. — u A Bade, les déca- 
vés vivent sur l'espérance, n [Vil- 
lemot.) — Se^dit aussi des joueurs 
de la Bourse malheureux : s La 
Bourse reste attentive. Un pev 
plus, les décavés à la derniers 
liquidation diraient : J'atteiid> 
l'emprunt. •> {Éclair, 7:.) 

DÉCKE : État de géae. Abr^- 
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aiion de déchéance. — ■ Elles 
présentent chei les courtisa- 
is dans la déche. » (Paillel.) 
DÉCHER DU CARME : Don- 
îr de l'argent. [Rabaase.) — 
ot à mot : Manquer d'argenL 
On manque de celui qu'on a 

DÉCHET : Même sens que dè- 

San» argent dans V goiiiel. 
C'cBl un tïDUQï déchet. 

lC4flHKI>>,<fl.Vig., 13.) 

DÉCHIRER L\ TOILE : Faire 
feu. Comparaison du bruit de la 
fusillade k celui d'une toile qu'on 
déchire. — « T.^ut à Iheure le» 
feux de deux rangs déchlreronl: 

clarinettes ont de la voix. » {Ri- 
card.) 

DÉCLASSÉ : Bolième, homme 
n'appartenant à aucune classe 
sociale. Vallès h fait un livre stir 
les Déclassés. — u Ses bergères 

ou des déclassées de bourgade.* 
(Th. Silvestre.) 

DÉCLOUER : Dégager du 
Mont -de- Pi été. 

DÉCOLLETÉ [être) : Se con- 
duire ou parler d'une façon plus 
que légère. Acception figurée du 
décolletage dans U toilette. 

DÉCOUVERT (aciiat,venMà): 
Achat ou vente opérée dans les 
conditions ci-dessous. 

DÉCOUVERT (atre à] : Spé- 
culer à la Bourse sur des valeurs 
qu'on n'a pas Te moyen d'acheter 
ni de vendre. — a Quant au 

liblement perdu : il a contre lui 



J 
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s exécution des or- 
dres, les répons onéreui, le cour- 
tage, la necessicddc réaliser un 
bénéfice bible et la difficulté d'é- 
chapper à des reprises violentes 
ou à des baisses Énormes, b (De 
Mericlet, 56.) 
DÉCROCHER : sonner. (Ra- 



X crochets qui servent 
i la montre des revendeurs. — 
■ M. Auguste s'habille au décro- 
che-moi cela; ce qui veut dire en 
français : chei le fripier, n (Pri- 
vât d'Anglemont.) 

DECROCHER ;Volcr à la lire. 

DÉCROCHER : Faire tomber 

d'un (Toup de fusil. 

DÉCROCHER : Heiirer du 
Mont-de-Piélé. V. Clou. — « Les 
révolutions m'ont réduite à mel- 
tre au clou les diaraanTs de ma 
famille... Faudra que tu me dé- 
croches ça, mon chéri. • (LeiiU.) 

DÉCROCHKZ-MOI ÇA : n Un 
décroc'ieî-moi ça est un thapeau 
de femme d'occasion... J'ai vu 
au carré du Palais-Royal (du 
Temple) des décroche-moi ça 
qu'on eût pu facilement accro- 
cher au passage du Saumon. » 
(Mornand.) 

DEDANS (mettre) ; Mettre en 
prison. (Dhautel | V. Trou, Son- 



Nous ignorons tous ici qui suc' 
cède au général en chef. * [Pous- 
sielgue, Lettre au général Vial, 
13 fructidor an VII.) 
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DEDANS (meure) : Griser. — 
« Quand on trinque avec une 
lîlle aimable, il est permis de ac 
mettre dedans, i (Désaugiers.) 

DEDANS(ïoir en) : Être en état 
d'ivresse. S'applique aux ivro- 
gnes illuminés qui se tiennent à 
eux-mêmes de longues conversa- 
tions. \. Cocarde. 

DÉDURAILLER : Déferrer. 
(Colombey.) 

DÉFALQUER : Faire ses be- 
:>oins. (Grand val.) Mot à mot éli- 
miner. Nous avons gardé ce der- 

DÉFARDEUR :Voleur.{Idem.) 
— 11 vous soulage du fardeau de 
votre propriété. 

DÉFARGUEUR : Témoin i 
décharge. 

DÉFIGER : Réchaufter. (Co- 
lombey.) — Le froid tige, 

DÉFILER LAPARADE: Mou- 
rir. — Mot militaire. On délile 
quand la revue est terminée. Il 
&'aglc ici de la revue de la vie. 
' Alors tout l'monde délile i c'te 
parade d'où l'on ne revient pas 
sur ses pieds. « (Balzac.) 

DÉFILER (se) : Se sauver. 

DÉFLEURIR, DÉFLOUER LA 
PICOUSE : Voler du linge qui 
sèche sur une haie ou «ut des 
perches dans les prés. (Grand- 
val.) — Allusioa à la couleur 
tranchante des objets étendus et 
aux épines de la haie. 



DÉFOURAILLER ; Courir. 
(Halbert.) 
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DÉFOURAILLER : Tomber. 

DÉFOURAILLER : Sortir de 

prison. (Vidocq.) — Du vieus 
moi defart : dehore. V. Babil- 
lard. 

DÉFRIMOLISSER : DéviBager. 
V. Frime. 

DÉFRISER : Désappointer.— 
« C'qui les défrise, c'est un re- 
venantqui vient en chemise cou- 
verte de sang. • {Le Solitaire, 
pot-pourri, îi.) 

DÉFRUSQURR, DÉFRUS- 
QUINER : Débbabilicr. (Vidocq, 
Grandvsl.) Mot i mot : Oter le) 
frusques. 

E11« !ï potirtuivitit alon 
Pour ïui dicr boa juttaocorps 
A£ii de le àiUaiquinet. 

{Virgile iraveili.} 
DÉGEL : Mortalité. — a On 
connail les effets dissolvants du 
dégel — I II y aura un rude dé- 
gel. » (Watripon , 
DÉGELÉE : Votée de coups. 

— Même allusion que pour cuite. 

— a Nous nous sommes battus 
jusqu'à la tiuil. qui est venue 

avons donnfeaux Autrichiens. » 
(Général Christophe, L'ttres, 
09.) 
DÉGOMMAGE : Ruine, desii- 

DÉGOMMIiR : Surpasser. — 
u Nous poumons très-bien jouer 
la revue de Bot)ino et dégommer 
les EsbrouRailles avec leurs po- 
tes plastiques B (Villars.) 

DÉGOMMER : Destituer. - 
» Réélu I... Dégommél . (Ca- 
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DÉGOMMER (se) ; Se (aaa, 
■nlaidir. — Mot à mot : pcrdr» 
,'.>n brillant. — i Je me rouille, 
e me dégomme. • (Labiche.) 

DÉGOMMER (se) ■. S'enlr»- 

Napolton, e' Yieui gioifiurd, 



(Fttteti.i 

DÉGOTKR 1 Trouver, dé«>u- 
vrir. (Rabasse.) 

DÉGOULINER : Couler doi» 
cernent,— Onomaiopee. M, Fr- 
Michel a cité un exemple de ce 
mot uu iviii* siècle. — > V'ià au 



ard.) 

DÉGOURDI : Maladroit, en- 
gourdi. — Ironie. 

DÉGOÛTÉ fpasi : Ambitieux. 
— a Se dit en plaisantant d'un 
homme qui, sans avoir l'air de 
choisir, prend le meilleur mor- 
ceau, n (Dhautel.) - • Belle 
dame, vous êtes joliment jolir ee 



1 



r. Je: 



upcra 



Tu n'es ùchtre pas dé- 
oùlé. n (Gavarni.) 
DÉGOÛTÉ (n'étie pas] : Ad- 



DÉGRlMONKR(»e): S'a( 



DÉGUIS : Dégui 
docq.) — Abréviation. 

DÉGUISER EN CERF [se],! 
Courir comme un cerf, très-vite. 

DELENDA CARTHAGO : Id£e 

le de destruction. — Happel de 



^V DËM 

I la guerre sans merci contre Car- 
tilage qui était devenue la régit 
politique de Rome, a M. ili- 
chard qui a fait de la démission 
des ministres son delenL^a Car- 
thago revient à la charge, j 
[ÉeUir, joillel. 72.) 

DÉLICOQUENTIEUSE- 
MENT: Délicieusement.— .Pour 
y retrouver un Arthur délîco- 
quentieusement séducteur. » (E. 
Lemoine.) 

DELIGE : Voiture publique. 
(Vidocq.) — Abrévialion de dili' 

DEMAIN ; Jamois. —Terme 
ironique. — Demain ne sera ja- 
mait aujourd'hui. 

DÉMANCHER (se) :Se donner 
grand air ou grand laouvemeni. 



i39- 
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(Du. 
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DÉMAQUILLER: Défeire. V. 
Maquiller. 

DÉMARGER : Partir, s'en al- 
ler la. Du vieux mot desmarc/ier, 

DÉMARQLIEUR DE LINGE: 

Plagiaire, — a Nous sommes 
irès-flatté que les journaux nous 
fassent des emprunts, mais nous 
aimons aussi, pour employer une 
expression consacrée dans le 
journalisrae, qu'on ne démarque 
pas notre linge, s [G, Chaiavay, 
66.) 

DÉMARRER 1 I-artir. Terme 
de marine. V. Ponloii. 

DÉ^'ÉNAGER : Faire des ex- 
travagances, mourir. (Dhautel, 
«8.) 



DéméHOgcr à la cloche de bois, 
à la soimelle de bois ; Déména- 
ger furtivement en tamponnant 
la clochette d'éveil adaptée auï 
portes de beaucoup d'hâtels gar- 

Déménager à la ficelle : Dé- 
méiiageren descendant les meu- 
bles par la fenêtre â l'aide d'une 



DF,M[-FORTUNE ; Voitu 
in cheval. — t S'y taire me 
ion pas dans sa demi-forlune, ,' 



DEMI-LUNE : Fesse. — Inu- 1 
tilede définir l'allusion, a Mes 
demi-lunes! s'esl-il écrié l'autre 

ur quand on a reparlé du doc- 
ur Eguisier. t {Figaro, jS.) 

DEMUMONDE (femme du) : 
:mme née dans un monde dis- 
tingué dont elle conserve les ma- 
liÈres sans en respecter les lois. 
Le SUCCÈS d'une pièce de Dumas 
a créé le mot. — a On écrit 
toutes lettres que vous régnez 
le demi-monde. [A. Se- 
à) 



1 



DEMI-STROC : Deni-ïCtier. 
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(Vidotq.) — Changement de fi- 

DEMOISELLE i Femme ga- 
lante. — Se dit surtout au plu- 
riel. Béranger a chansonnJ Ce: 
Pemohelles. 

DEMOISELLE; Mesure de li- 
quide. V. Monsieur. 

DÉMOLIR : Maltraiter en ac- 
tes, ou en paroles, ou en écrits. 
— ■ Deux champions pronon- 
^nt la phrase sacramentelle ; 
Numérote les os, que je les dé- 
molisie. B (Th. Gautier, 45.) - 
< On démolissait Vullaîre, on en- 
fonfsii Racine, x (L. Reybaud.) 
I Ah ! vous venez attaquer Tin- 
digcnl Juvénal. Bh bien! Juviïnal 
I démolira! ■ (Barthélémy, 



3ï.) 



-, des- 



I 
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DEMOLIR : Supprîi 
titucr. — « Puisqu'on voua pro- 
pose de démolir M. Amici, le mi- 
nistre des travaux publics, de 
grâce, accepieï. « (Mirés, 58, 
Lettre à Pontalba.) 

DÉMOUR : Tuer. — « RufTard 
la dansera, c'est un mille à dé- 
roolir. n (BaUac.) — o L'adjudant 
s'est fait démolir comme un hé- 
ros. » (J. Noriac.) 

DÉMOLISSEUR 
implacable, critique acerbe. — 
I Voltaire n'en reste pas moins 
le grand démolisseur religieux 
et moral du ivrn* siècle. i>{Asae.] 

DÉMORGANER : Se rendre à 
une observation. Mot à mot : 
perdre de sa morgue. 

DÉMURGER : S'en aller, éva- 
" idval.) — Pour Dé- 

DENAILLE (saint) : Saint-De 



DENIER A DIEU : Prime d" 

genl donnée au concierge par 

locataire d'uu apparletneni ne 

u. — u C'est lui qui a décréli 

ipôt de la bûche par voie, du 

ier à Dieu. » (l.amiral, aî.)- 

Se prend au figuré : « Par la mol 

nalité traditionnelle que tous les 
amants s'offrent en se séparaDi 
et qui n'est que le denier à Dieu 
d'une indifférence réciproque. * 
[Dumas tils, le Demi-MonitJI) 

DENTELLE (de la): Billeude 
Banque. (Rabassc.) AUusioa de 
légèreté. 

DÊPENDEUR,DÉPENDEUSE 
D'ANDOUILLES : Homme assez 
grand pour décracher les s 
douilles du plafond dans les clti- 
sines d'autrefois, plus hautes « 
mieux pourvues que celles d'au- 
jourd'hui. — B Regarde donc, 
Jérfime, vois donc I ' grand dépen- 
deux d'andouilles. n {Catéchisi 
poissard, 40.) 

On ne saurait assigner lamEmc 
origine à dépendtiiie d'andovil- 
les, qui a un sens tout «u 
" Va ! guenon, guenipe, dé] 
deuse d'andouilles! i 

DÉPIOTER : Enlever la peau. 
— u Si monsieur croît que e' 
commode... on se dépioEe 
pouces. I. {P. de Kock.) 

DÉPLANQUER : Exhiber, dé- 
terrer des objets cachés. V. Va- 
gue. 

DÉPLUMER (se) ; Devenir 

DÉPONNER, DÉPOUSSER i 



Faire ses nécessités. (Halbert.) 
— Le premier vient de portant; 
le second s'explique de lai-méme. 

DÉPÔT : Dépôi de la Préfec- 
ture de police. — Prison où les 
gens arrêtés sont déposés en at- 
tendant l'instruction de leur af- 
faire. - « Eune nuit.,, c'était 
hors barrière... on ra' ramasse. 
De là, BU dépôt. » (H, Monnier.) 

DER : Dernier. — Abréviation. 
V. Preu. 

DÉRAGER : Cesser de se met- 
tre en colère. — « Depuis le jour 
de ion arrivée, il n'avait pas en- 
core déragé. > {E. Chavette.) 

DÉRAILLÉ : Déclassé. Mot â 
mot : homme jeté en dehors de 
làroie commone. — > Notre dé- 
raillé confUl le projei de faire 
des lectures à l'instar du grand 
Dumas. «[Michu.) 

DÉRALINGUER : Mourir. — 
Terme de marine. 



DERNIER DE M. DE KOCK : 
c Ce mot a signifié cocu pendant 
quinze jours. En ce temps, il ve- 
nait de paraître un roman de 
M. PauldcKock intitulé (eCocH. 
Ce fut un scandale raei^eilleux... 
[| fallait bien pourtant se tenir 
au courant et demander le fa- 
meux roman. Alors (admirei: 
l'eKobarderie !) fut trouvée cette 
honnjte périphrase : Avez-vous 
le dernier de M. de Kock ? s — 
[Th. Gautier.) — « te mari : Et 
de celte façon je serais le dernier 
deM.de Kock, mînotaure, com me 
dit M. de Balzac. » (Idem.) 

DÉRONDINER : Payer. (Hal- 



DÉROUILLER (se) : Recou- 
rait d'un service. 

DÉROULER (se) : Passer un 
certain temps. — < Maintenant 
qu'elle est 1 la préfecture, elle va 
se dérouler sii mois. > (Ch. de 
Mouchabceuf.) 

DÉSARGOTER : User de ma- 
lice. (Halbert.) 

DESARRER : Fuir. (Edt 

DESATILLER : Châtrer. (Id; 

DESCENDRE : Jeter à 
.\f ot Â mot : faire descendre. -~ 
Une caricature de i83û repré- 
sente un soldat à cheval sur un 
char 



: chie 



5 de béte 



DESCENDRE -. Mettre hors 

ambat, tuer. — a J'ajuste W 
le descends. 




(Ma 



o Saint.Hila 



■e.) 



DESCENDRE LA GARDE : 
Mourir. Mot à mot : ne plus gat^ 
der la vie. — t Ce vilain brutal 
nie voulut tin jour faire descen- 
dre la garde, n {Hieiiji, parodie, 
26.) 

DÉSENFLAQUERîTirerd'un 

DÉSENTIFLAGE : Sépara- 
tion, divorce. 

DÊSENTIFLER : Se séparer 
de sa femme. (Vidocq.) V. Anli- 
fler. 

DESGRIEUX ; Amant d'une 
fille perdue, mol à mot : person- 
nage ayant les faiblesses du Dei 
grieus de Manon Lescaut. 



DES - 1. 

DESIDERATA : Détirs. — La- 
dnisme. C'est le pluriel du mot 
qui suil. — s Ces prÉoctupalioiis 
loulefois ne t'empêchent pas de 
présenter on des nombreux de- 
siderata du radicalisme. ■ {L.e 
Nord, sept yï.) 

DESIDERATUM : Désl 



Utin 



« On 



nifctta' 



a Pologne, ccl cleroel de- 
tideratuin. b (Aubryei.) 

DESSALER : Noyer. (Idem .) 
— On noie comme on dessale, e n 
jeUnt à l'eau. 

DESSALER (se) : Boire. (Hal- 
ben.) Mot à moi : dewaler 
qu'on vienl de manger. 

DESSALER (se) : Se rendre 
malade. (Rabasse.) — Ce qu' 
deesalf n'est plus en état de 



DESSOUS (lomber dans le (rf ."- 
sième, dans le trcalc-sixième) : 
Faire une chute complite, en par- 
lant d'une pièce tbéàtralc, ci, par 

>:rédit le plus complet. — i II 
c;ziEte, dans le souï-eo] de cha- 
que théâtre, trois étages. Le pre- 
mier dessous est destiné i rece- 
voir les acteurs qui apparaiseni 
ou disparaisent dans les pièces à 
trappes. Les deuxième et trui- 
siime dessous ne rcfoivem que 
les décorations qui s'clFondrciit, 
Quand on dit d'un? riècc : etle 
est tombée dans le troisième de. 
SQM, il est aisé de coaipreiid: 
qu'elle aura de U peine A se re- 
lever. i!|J. Duflot, 65.)— On n ■ 
par les détails précédeois qi 
tomber dans le trente-sixième 
dessous, esiune simple Sgui 
DESSOUS : Amint de o 



DESSUS DU PANIER ; C( 
qu'il V s de mieux en tout. — 
Allusion BU procédé des mar- 
chandsqui placeiitlea plus beaux 
Fruits au-dessus du panier. — 
II arrive des nobles étrangers. 
L-a province et l'étranger se sont 
cotisés pour envoyer le deeiu* 
du panier, b (A. Wolf.) —«Ce 
banquet réunissait 400conïÏTes; 
le dessus du panier radical. ■ 
(Figaro, 75.) 

DESTUC : De moitié dans un 
vol. (Halbert.) — Pour ^atue. 
V. Estue. 

DKTAFFER : Aguerrir. V 
Taffe. 

DÉTAIL {c'eiX un) : C'est un 
accident grave. — Ironie pari- 
sienne... — v S'il entend [Mrier 
d'un tremblement de terre,il dit; 
c'est un détail, d <;MonseleL} 

DÉTAROQLER: Démarquer. 
— Du vieux mot taroter : mar- 



mour. Allusion chevaline ^u^ 
voquant sur le mot «tirer.» 

DÉTOSSE ; Misère. (HilbwL) 
— Mot composé du de privatif et 
Je osse, argent. V. Os. 

DÉTOURNE (vol à la) : ■ Le 
vol à la détourne se lait i l'inlï- 
rieurdes magasins.,. M eneie*c£ 
surtout par les femmes. L'u 
occupe le marchand, l'autre ( 
lourne les coupons. ■ (M. 
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DÉTOURNER l Voler dans 
l'inléricur d'une boutique. 

lîÉTOURNEUR: Voleur à la 
détourne. — a Le détourneur qui 
dérobe un objet dans le ma^aun 
où il vient faire emplette.» (Phil. 
Chaglc»,)— ■ Parmi Icsdétour- 
neurs on distingue : j' les ^rm- 
ehiiseuies à la mitaine, assez 
adroites du pied pour saisir et 
cacher dans de larges panlouâes 
les dentelles el les bijoux qu'elles 
font tomber. Leur mitaine est un 
bat coupé pour laisser aux doigts 
leui liberié d'action ; a" les in- 
quitleuses, fourrant des objels 
entre leurs cuisses [quilles); 3- les 
avale-tout-cru, cachant les bi- 
joux dans leur bouche; 4° les 
aumôaien, jetant le produit de 
leur vol i de faux mendiants. » 
(Vidocq.) 

DETTE (payer une) : Èire en 
prison. (Halbert.) Mot à mol : 
payer une dette à la justice. 

DEUIL [dcrai) : Caf<! sans co- 
gnac. V. Cogne. 

DEUiL (grandj : Café avec co- 
gnac. V. Cogne. 

DEUIL fongle en) : Ongle cerné 
de crasse noire comme un billet 
d'enterrement. — J'aurai l'air 
d'itre en deuil depuis la cravate 
jusqu'aux ongles , inclusive- 
ment. B (A. Second.) — 1 A qui 

en demi-deuil ; 11 (Alhoy, 41.) 

DEUIL DE SA BLANCHIS- 
SEUSE (porter le) : Étte irÈs- 
tale. — Jeu de mots qui se trouve 
déjà dans le dictionnaire de Tn;. 
voui, i77r. 
DÉVEINARD : Qui est en dt- 



DEV 

le boulevard un vieux c«ma 
!, un déïeinard comme luï. » 
{A.lph. Daudet.) 

DÉVEINE : Malheur constRat. 
V. Veine, Dccat'age. — 1 II pa- 
rait que la banque est en dé- 
reine, ï (About.) 

DÉVlDAGIi : Long discours. 
(Vidocq.) — C'est-à-dire long 
commele dévidage d'un écheveau. 

DÉVIDAGE: Promenade dans 
le préau d'une prison. (Rabasse.) 
On se meut toujours dans un 
cercle étroit comme celui de l'é- 
clxeTeau qu'on dévide. 

DÉVIDAGES Ifaire des) : Ré- 
véler des vols. Dévidage veut 
d i re ici bavardage. 

DÉVIDAGEA L'ESTORGUE : 
Mensonge, acte d'accusation. (Vi- 
docq.) — Ce mot a sa moralilÈ. U 
nous prouve qu'un coquin tieiu 
toujours à paraîin ' " " 

h storgue. 



qu'un peloton de 1)1 à dévider.— 
ï 11 a le truc pour dévider ion 
pelolon, votre ami. ij (Vie pari' 
sienne, 66.) V. Bayafe. 

DÉVIDEUR, DÉVIDEUSE î 
Bavard, bavarde. 

DÉVISSER LE COCO :Tordre 
le cou, élrangler. V. Coca. 



DE VISU : D'après ce qu'on a 
vu. Latinisme. — a Un des écri- 
vains spirituels de ce temps tlé- 
crit de visu, s (Privât d'Angl»- 



DIS — i. 

DÉVORANT : Compagnon du 
deïoir. Mot à moi : devoïrant.— 
K Je ne suis pas un dévorant, ïe 
luis un compagnon du devoir de 
liberté, un gavot. >(Biév]Ile.] 

DIABLE : Agent provocateur. 
(RabBEse.) - Le diable est le 
grand lentïleur, 

DIGUE-DIGUE : Anaque d'ê- 
pikpsie. — Dj dinguer : tom- 
ber. V. Camboter. 

DIJONNIER : Mouurdier. (Vi- 
docq.) -~ Dijon est la capitale de 

DIMANCHE: Jamais.— «Vous 

serez placé... dimanche, n (Dé- 
Baugiers.) — C'est-â-dir« le joue 

DINDE, DINDON : Niais, 
niaise, dupe. — a J'ne veui pas 
filre le dindon de vo3 attrapes. i 
(Vadé, 1788.) V. Gogo. 

Mari dindon : Mari trompé. 

DINDONNER : Duper. - « Je 
n'ai! jamais (■^é chicbe avec les 
femmes, mais je n'aime pas à 
e\K dindonné. • (E. Sue.) 

DINDORNIER : Infirmier. (Co- 
lombey.) 



DINGUER (envoyer) : Jeter â 
terre, et, hu tiguré, lîconduîre. — 
«Panama! lu ne l'as lionc pas 
envoyé dinguer ? s (L. d= Neu- 
ville.) 

DIS QUE ÇA (je ne) : C'esi-à- 



1+ — DOC 

sceurs, mettent leurs coiffures 
empire chaînées de tortillons ci 
rubis.,, je ne vous dis que ça. » 
(Vie paritienne, Û6.) 

DISTANCER : Dépasser. - 
Terme de sport hippique. — 
« WaLteau et Boucher sont diS' 
lancés. Vous arrivez première It 
charme des yeux et des cœur», 1 
iAlmanach du Hannetem, 67-} — 
a Madame Schontc qui dîsun- 
çait de trois blagues, disait-elle, 
tout l'espiilde ces dames. > (Bal- 
zac.) 

DIX-HUIT : i Le fabricant de 
dii-huit s'appe'Ie le riboui.., 
dii-buil n'est pas un soulier 
monté ou ressemelé, c'est plulAt 
un soulier redevenu neuf: de là 
lui vient son nom grnlesque de 
dix-huit ou deux lois neuf. Le 
dix-huit se fait avec les vieilles 
empeignes et les vieilles tigea de 
bottes qu'on remet sur de vieil- 
les semelles retournées, assor- 
ties, et qui, au moyen de beau- 
coup de gros clous, finissent par 
figurer une chaussure, n ( P, 
d'Anglemont.) 

DIXIÈME (passer au) : Devenir 
fou. — Terme usité parmi les 
officiera des armes spéciales. 
Frappés du nombre des catos- 
rades que leur enlevaient t 
atteinte* d'aliénation menule, . 
ils disent : // est passé au di- 
xième {régiment), pour monCi 
combien ils sont décimés ] 
des perles, sur lesquelles fétoda. 



lîeui , mais enchantés d'eux- 

n'sst plus raisonnable que leur 
propre raison. » (C. Blanc, 44.) 

DODO : Lil. — Redoublement 
de la première syllabe de Dor- 

DOG-CART : Voiture de 
chasse.— Angiicaniame.— a Que 
le cheval de votre dog-cart soit 
fourbu, i^orgne ou tiqueur, peu 
importe! «(Mari.) 

DOIGT DANS L'ŒIL (se four- 
rer le) : S'abuser, ne pas voir les 
choses plus que si on avait l'œil 
bouché par un doigt. — a 11 
s'est un peu fourré le doigt dans 
l'iEÎI, le brave garçon. — [De 
Goncourl.J 

5e fourrer le doigt dans l'ait 
jusqi^au coude : Se faire de très- 
grandes illusions. — C'est la 
progression de la mfme image. 
— H J'ai l'honneur de te faire re- 
marquer que lu t'es fourré le 
doigt dans l'ccil jusqu'au coude.» 
(L. de Neuville.) —On abrège 
en disant se fourrer dans l'teil ; 



« Si madara 
qu'oi 






Être de la société du 
dans l'ail : Compter par 
nombreux mortels qui < 



DOMINO : Dent. — Allusion 
de forme et de couleur. Qiieljeu 
Je dominos! se dit de dents lon- 
gues Cl jaunes. Les jolies petites 
dents sont des quenottes, des lou 
lokita. 



(5 — DOS 

DOMINOS (jouer des) : mau. 
ger. (Balia«.) 

DON JUAN : Séducteur pourvu 
des séductions et des vices de 
Don Juan. Pris ironiquemenL 
V. Centre de gravité. 

DONNER ( se la) : Fuir. 
[Grand val.) 

Donner dans: S'jbandonner â. 



«La boni 









. V. 



Roucouler 
Oiseaux. 

Donner du vague : Chercher 
fortune. V. Vague. 

Donner quelqu'un : Le dénon- 
cer. Mot à mot : le donner à la 

Donner un pont : Tendre un 
piège. V. Couper dans le pont. 

Donner une affaire : Céder les 
renseignements propres à com- 

Donneur de bonjour. V. BOn- 

DONT AUQUEL t Auquel 
rien n'est comparable. — " Car 

auquel. «(Vadé, 1756.) 

DÔRANCHER : Dorer. (Co- 
lombey.) Changement de finale. 

DOS [scier le dos): Importu- 
ner. V. Scier. — a Moi, ça me 
scie le dos. -[Rétif, 17S1.) 

DOS (en avoir plein le) : Être 
assommé d'ennui. — • Tu sais 
que j'ai de la maison plein le 
liosr» (DÉsBugiers.) 

DOS D'AZUR, DOS VERT: 



r 

I 



DOU — I 

So^jKceur. — Allusion aux reAels 
verEB Et bleus du dos du maque- 
reau. V. Mac, — • Je ne suis pas 
un miche, je suis un dos d'a- 
zur, a [L. de Neuville.)— • Deux 
lemmes se banaicol pourun dos 
vert. B(Starair.) 

DOSE : DésagrémKnt, ennui, 
dégoût. Mot à mol ; forte dose 



DOSSIERE, DAUSSlEftE: 
Prostituée de dernier ordre. Mol 

dos. V, Calège. 
DOUBLAGE, DOUBLÉ : Vol, 
DOUBLE ; Sergent-mafor , 
maréchal des logis chef-— L'in- 
signe est un double galon. 

Si ton doab^e, im soir, 
Pris d'hummr iiolr, 
Veut tempêter... (Wado.) 

DOUBLKR : Voler. 

DOUBLER UN CAP : <i. CVei 
faire un détour, soit pour nepas 
passer devant un créancier, soi: 
pour éviter ['endroit où il peut 
étrcrenconlre'. n (Ualzac.) 

DOUBLETTE, DOUBLEUR. 
DOUBLEUX , DOUBLEUSE : 
Voleur, voleuse. — a Tous les 
doubleurs de U ricbe toison. » 
f Grand va I.J 

DOUBLIN : Pièce de dix cen- 
times. (Halbert.) Mot à mot : 
double sou. 



«Clnr 



16— DOU 

DOUBLURE -. Acteur 

d'en suppléer un autre.- 

que chef d'emploi avait 

doublure dans les théltres de 

Paris, n (J. Duflot.) 
DOUCE : Soie. — Elle en 

douce au [oucher. 

DOUCE (à la) : Doucement. — 

a Comment que qu'ça va, votu, à 

ce matin? — Mais, merd, i la 

douce, n (H. Monnier.) 

DOUCE (la passer douce) : 
Passer doucement la vie, sans 
souci ni travail, n Mais les vi- 



DOUCETTE : Lime (Vidocq,) 
- Elle opire petit à petit, tout 



par 



DOUCEUR (faire en): Les 

opposition a celui de /ai 
dure, c'est-fl dire voler avec voici 
de bit. On fait boire l'homiae 
qu'on lèvs en douceur. 

DOUILLARD : Homme riche 
ayant de la douille. — 1 Oh.1 ohJ 
fit-il, un public ticelé! riea qna. 
des hommes et des douiltarda. »' 
(DePÈne.) 

DOUILLE : Arpent. — cil' y» 
de la douille à grinchir. n (Pail- 
let.] — « Cette douille est derii- 
nÉe à mon bottier qui : 
socques, s {Paris 



DOUILLE: Cheveux. (Gisb£ 
val.) — Du vieui mor ffinSfei 

DOUILLES SAVONNAS: 
Cheveuï blancs. 
DOUILLER : Donner iJK Kto 



DRO - I- 

getit — On dit aussi douillerdu 
■.-jrnie. (Rabasae.) 

DOUtLLET, DOUILLETTE: 
Crin. [Vidocq.) 
DOtllLLURE : Chevelure. 
DOULEUR (étranglée la| : 
Boire un verre d'eau-de-vie. — 
u Les habitués Tiennent, au dé- 
bil, étrangler la douleur du ma- 
tin. ■ (Fie parisienne, 65.) 
DOUSSE : FiÈvre. (Halberi.) 
DOUSSIN : Plomb, (Idem.) 
DOUSSINER : Plom ber.(ldem.) 
DOUX (un verre de) : n Un 
verre de liqueur sucrée, par op- 
poBÎlion à un verre de liqueur 
forle ou de rude, n (Dhautel, 08.) 
V. Tournée. 

DRAGÉE : Balle. — Allusion 
de forme. — n Nous entendons 
dire, mon camarade, que lu ne 
quittes pas l'ennemi, et que tu 
leur envoies des dragées k plein 
canon. » ( Marceau , Lettre à 
Weatermann. 17^1.! 

DRAGUEUR : Banquiste, fai- 
seur, (Vidocq,} Pour dragueur. 
DREGUEU (parler en) : Le 
■AdregMU est placé apri» cha- 



que 



â lui. > 



,1 pour 1 



Je suis pris, ils diront je dregue 
suisdriguis pridrigiiU. ■ (Ra- 

DRINGUE; Diarrhée. 

DROGUE : Mauvaise femme. 
— Extension du terme drogue 
{c'est de la drogue), appliqué 
souvent aux choses de 



DROGUE (petite) : Coureuse. 

— De drof^iier : « Maintenaul, 
a.llon5 dîner chez les petites dro- 
gues, n (Champfleury.} 

DROGUER ; Attendre en se 
promenant. — Métaphore em- 
pruntée au jeu de la drogue. — 
« Vous droguei nuit et jour au- 
tour de sa maison. (G. Sand.) 

— a II m'a fait droguer plus 
d'une heure dans la rue. » 
(Dhautel, 08.) 

DROGUER : Dire. V. Girofle. 

DROGUERIE; Demande. (Co- 
lombey.) 

DROGUeURDE lA HAUTE: 
Escroc à langue dorée et sachant 
droguer aux dupes ce qu'il tiaul 
pour les dépouiller. 

DROITE : Parti législatif aris- 
tocratique,— Ainsi nommé parce 
qu'il occupe les bancs de l'ex- 
trême droite dans nos assemblées 
parlementaires. V. Gauche. 

DROITIER : V. Gaucher. 
DROLE (pas) ; Ennuyeux, pu 
que moi que tu n'es pas drâlÈ... 

monde eorarae cela, n (G. Droa.) 

— a Et puis, ils ne sont pas 
drôles, ces pèlerins là. a [Vil- 

DROLE (pas) : Très-raalheu- 
rcux. — Expression singulière, 
dont le poil^le de Paris connaît 
seul la valeur sul^'ssante. Si quej. 
qu'un est victime d'u:^ "ccidenl, 
on )b plaint par ces mot. : u Pau» 
vre hommel fa n'est pfl> drOcl» 
Un homme sans ressources dira: 
le Je ne sais si je mangerai ce 
soir, et fa n'est pas drôle. 1 — 



r 



DUN 



El fa vous fiche des coups... — 
Ça c'est peu dtôle. s (Gavarni.) 

DROMADAIRE: Variante de 
chameau. V. ce mot, — a Viens ! 

dromadaires, d (Gavarni.) 
DROUILLASSE : Diarrhée. 
DUFFER: Cheval de course 
engagé dans le seul but de faire 
parier et relire dès que son pro- 
priétaire en aura tiré bénéfice par 
ce moyen. (Parent.) Anglica- 

DULCINIÏE: a Une mijaurée 
qui s'en fait accroire fait la Dul' 
cinée du Toboso. — Duicinée 
veut dira aussi une femme ga- 
lante, une donzeiie. » (Dhau- 
tel, 08.) 

DUN (parler en) : Procédé de 
déformation argoiique consis- 
tant a ajouter dun au mot pro- 
noncé en troquant l'n de dun 
contre la preiniÈre lettre du mol 
El cette lettre est une con- 
»onne et en l'ajoutant si c'est 
une voyelle. Non content de 
cette opération, on termine en 
redoublant après du la première 
syllabe. — oAinai pour dire on ne 
voit pas, ils disent nonduon ne- 
due nûilduvoit nadupas. Pour 
maladroit, ils disent naladroit- 
dutnal. (Rdbasse^ 

DUNON (parler en) : Procédé 
de déformation argotique consis- 
tant à B)0Uter dun/Ki A chaque 
mot prononcé, ^ ayant soin de 



fi — DUS 

troquer l'n de dunon contre la 
première lettre du mot à pro- 
noncer. — a Pour dire bonjour, 
monsieur, ils disent nonjour du- 
boa, nomsieurdumon. » (Rabasse.) 
DUR, DURIN'.- Fer (Vidocq.) 
DUR : Eau-de-vie. — Cest un 
liquide dur au gosier. — i Pour 
faire place aux petits verres de 
dur. 11 (T. Gautier.) 

DUR A CUIRE : Homme so- 
lide, sévère, ne mollissant pas. 
(Dhautel.) — «Envoilàu 



oilào 



dedui 



à cuire. » (L. Reybaud.) 

DUR A LA DÉTENTE : Avare. 
Mot à mot : homme qui nl'al- 
longe pas volontiers son argent. 
DUR (être dans son) : v Tra- 
vailler avec grande assiduité. 
Terme de typographes. » ( J. La- 
dimir.) 

DURAILLE, DURE : Pierre. 
(Colombey.) 

DURAILLES: Diamants (H.'- 
bert.) 

DURE (la): Terre. (GrandvaL) 
Le mot est classique. Ne dit-oa 
pas coucher sur la dure. 
DURÈ.ME : Fromage. (Vidocq.) 
DURINER : Ferrer. (Halbert.) 
DUSSE : Signe de convention 
à l'usage des grecs, joueurs d'é- 
carté. — u Sans la tfl^raphie, la 
dusse, il eût probablement donn£ 
des cartes, s (Cavaillé.) 



k 




E 



. (Ra- 



'ËAU D'AF, D'AFF, D'AFFE ; 
« As-lu bu l'eflQ 
d'af a c'matin^ T'aa l'air lout 
drôle , est-ce que t'es malade, 
matnÈre? i [Catéchisme poia- 
sard, 44.) W.Aff.Paf. 

EAUX BASSES ; Manque d'ar- 
{•unt. On dit de niÉme ; être à la 
cote , etc. - 1 Celte délicieuse 

jusqu'à cequ'enlïn les eaux soient 
devenues tellement basses qu'il 
faille retourner à ce raaudll ate- 
lier. » (Moisand.) 

EBAZIR: Assasaint 
basse.) Forme d'esbasir. 

ÉBOURIFFANT : Excessif au 
pointde faire ébouriffer les che- 
veux sur la lete. C'est une va- 
riaote de à faire dresser lesche- 
veux sur la télé qui a paru sans 
doute trop connu. — ï Menez une 
jeune tille au bal, tous les yeux 
flambent autour d'elle, et voui 
lui diles : tu ne brûleras pas!.. 
'.'dus fies ébouriffant, ma paroli 
d'honneur ! » ( Physiol. des 
Amoureux. 41.) 

ÉCAFOUILLER : Écraser < 
projetant les dâbris. 

ÉCARBOUILLER (s') : Se r 



Et 



a Je m 



n'écarbouille. n (Mi- 
chu.J 

ÉCARTER, ÉCARTER DU 
FUSIL : Graclioier involoniaire- 
inenl au nez de son interlocu- 
teur. 



ECCE HOMO : Homme dont 

iiiérieur macéré rappelle le 

Christp — ■ Hunitlité incarnée, 

espèce d'ecce homo. u [J. David.) 

ÉCHALAS : Jambe maigre 

imme un échalas. — » Joue 
des guibolles, prends ces échalas 
■ ton cou. i){Montépin.) 

ÉCHASSES : Jambes maigres 
el longues comme des ^chasses. 

ÉCHASSIER : Homme à lon- 
gues jambes. 

ÉCHINER : Critiquer violera- 
laent. — « On y prenait solen- 
nellementl'engagemenCd'^cA iiur 
tel ou tel individu. 11 n'y avait de 
bonne liiiéraiure que celle qui 
n'avait pas été souillée par lei 
r^les de Boiteau- • ( Privkl 
d'Anglemont.) 

ÉCHOTIER : Rédacteur 
chargé des Échos de Paris dans 
un journal. — « Le mot n'a pas 
éïé dit, mais je connais les écho- 
tiers qui l'affirmaient. » (Cha- 
britlat.) 

ÉCLAIRAGE : « Les joueurs 
sortent de leurs poches l'argent 
qu'ils se proposent de risquer 
dans la partie. C'est l'éclairagc.Ji 
(Cavaillé.) 

ÉCLAIRER : Observer. (Ra- 

ÊCLAIRFR : Déposer son ar- 
gent. Mot à mol : le faire luire. 






«claii 



«C'esi 



:r. Ces 



' faut 



tout ça, 

X francs, n {Mon 



ielet.) — u Ne paasM jamais la 
main (au baccaraO et priez les 
fcmtnes d'éclairer leurs ijancos. » 
[Mari.) 

ÉCOPPER : Recevoir des 
coups, être ballu. (Rabasse.) 

ÉCORCHF.R : Faire payer 
frop eiier. 

ÊCORNAGi-: (vol à] : « On 
vient d'arrêter, dit ie Moniteur 
(mare 66), un individu qui avait 
ressusciié le vol a Véeornagr. A 
l'aide d'un diamant de vitrier, 
Julien S... pratiquait une ouver- 
ture dans l'angle intïrieur d'une 
vitre de mag-jsin. Passant par 

gle, il aitirail nau pièce de den- 
telle. B 

On appelle aussi vol à técor- 
nage le vol à ta pièce forcée, 
ly, pièce.) En ce cas, la pièce du 
voleur est écov-née sur l'eïergue. 

ÉCORNÉ ; Inculpé (Vidocq.) 



ECORNER : I 



mphri, 



«En- 



noua écorner, ji [Catickismepois- 
sard, 44-) 

.ÉCORNEUR : Ministère pu- 
blic. 

ÉCOSSAIS [en).! Sans panta- 
Ion. — Les Ecossais ont tes jambes 

Hoipitalité écoasaise : linspi- 
talitë gratuite. Allusion à un air 
connu de la Dame blanche. [Chez 
les montagnards écossais, l'hos- 
pitalité se donne, etc.) 

ÉCRASER UN GRAIN : Boirt 



les marins des ports. Allusion 
au pantalon rouge. 

ÉCREVISSK tfans ;a tourte 
[avoir une), dans le vol au veut : 
Déraisonner. (V. Volauvent.) 

ÉCUME : Étain. [Vîdocq.J — 
L'éiain en fusion ressemble à 

ÉCUMOIRE : Visage trouf , 

ÉCUREUIL : a Leur métier 

des tourneurs et des mécnnicienB 
pour 35 à 40 ceniimes l'heure. » 
(K. d'Hervilly ) 

ÉDREDON DE TROIS PIEDS : 
Paille. — Ironie. — ■ Coucher 

Védredon de trois pieds (c'cBt 

Privât d'Angle- 



EFFAROUCHER : Voler. — 
Jeu de mots. ElTuroucher, c'est 
faire disparaître. — n Qu'csl-ce 
qil'a efTarouché ma vestei [H. 
Monnier, 35.) 

ÉGAYER : Siffler au thatre. 
— Ironie. (J, Dufflot.) 

ÉGRAILLER 1 Prendrc- 
(Grandval.) 

ÉGRUGEOIR : Chaire à pre- 



■r. [RaL 



e.) 



EJUSDEMFARINje: Du 
Tn£me genre. Mot à mot : M 
même farine. Latinisme. — ï Com- 
ment se fail-il qu'un ait supprimif 
le Radical plutôt qu'une autre 
feuille... ejusdem /arinte? x {Pa- 
ris- Journal, juillet 72.) 

ELBEUF : Habit de drap d-Et- 



EMB 

beuf. — « Si VétoUe du niÈrile 
n'ome pas mon cibeiif usé, 
{Festeau.) 

ÉLÉMENTS: Ai^nC dans 
l'argot de loueur. — ■ V a-i-il des 
dlémentsï demande t-il à voiï 
basse. Traduction : y ai-il de 
l'argent f»(Cavaill^.t 

ÉMAILLAGE , ÊMAILLER , 
ÉMAILLEUSEiHOn parle beau- 
coup des femmes qui le font 
émaillcr. Ce mol est devenu à la 
mode... On croit que c'est u 
mBquiUageperfcctinniié...Il n'e 

]'£niaillage : Les femmes, dont le 
visage se plisse, ont le courage 
de supporter l'opération sui- 
vante. On leur pratique des in- 
cisions à la peau, et on y in)ecle 
des liquides qui pinitrent les 
tissus, les gonflent et remplis- 
sent les vides... C'fst charmant, 
n'est-ce pas; s [Figaro, 24 d<ï- 
cembre 75.) Longtemps avant 
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a quatrième page 
des journaux conirne êmaiHeuîc. 
Vers iSlîg, elle eut mtme un 
procès retentissant avec une An- 
glaise qui ne se trouvait pas auf- 
liaamracnl émaiHêe. 
EMBALLER: Artêler,dcrouer. 



Prdfeclu 



. Je eemballe.BfChe- 



EMBALLER:On dit d'un 
cheval emporte qu'il emballe son 
cavalier, sans ''oute parce que 
celui-ci est niduil nu rfile passif 
d'un simple ballni. V. Là-bas.— 
u Un attelage a tenté de s'em- 
baller, avenue de l'Impirairicc. > 
(G. Vassy, 75.) 

£mballtr : Se prend aussi au 



lîgurê pour dépeindre un empor- 
tement quelconque. — « M. Pi- 
ca.rd a dit tout ce qui lui passait 
par la (£te dans le but très-piili- 
lique d'empêcher M. G. des'em 
baller et d'emballer ses amis.» 
(A. Millaud.) 

EMBALLER : Finir lestement. 

— a, Quant à la baronne Dude- 
vant, ce fut bien lestement imi- 
balle, comme nous disions au 
quartier Latin. ■ (G. Sand.) 

EMB,U.LES (faire des) : Faire 
des embarras.^ Emballe semble 
une déformation d'embarras. En 
ancien provençal, il est a noter 
cependantque A.i' Je signifie (mtii, 
tmbarras. On aura combiné ks 
deux mots. 

EMBA,LUCHONNKR : Eropa 
quêter. (Halbert.) V. Baiuchùn. 

EMBARDER ; Se tromper. — 

— Terme de marine. 
EMBARQUER: Rentrer. (Ra- 

EMBARRAS : Draps de lit 
(Halbert.) 

EMBARRAS (faire des) ; -Faire 
beaucoup d'étalage pour peu de 
chose, n (Dbautel,) V. Épate. 

EMBERQUINÉ: Fadement 
moral. Mot à mot : aussi &de 
qu'un roman de Berquio. — 
1 CeU fialte les inatinctsdu bour- 
geois emberquiné et les préten^ 
lions du philistin à la poésie £lé- 
ginque.s (Th. Silveslre.) 

EMBLÈME -. Mcnsonjie, conte 
faïtà plaisir. — Ironiea l'adrewe 
dii genre allégorique dont le 
peuple ne peut comprendre las 
li liesses. — u Todoreme râpoad : 
Je fiuis malade— Des emblè- 
mes ! I (Monsclet.J 



ÏEMM 
EMBLÉMIR ; Tromper. CVi- 
docq.) 
EMBROQUER : Regarder. V. 
Viatique. 
EMBROUILLE (ni vu, ni c< 
nu ! JE t*) : Locution p[ac6e à 
fin d'un récit pour peindre 
rapidité d'un acte et la diflicultÉ 
de l'expliquer. (Dhautel.) 

ÉMÉCHÉ ; Ivre. — Compai 
son de l'ivrogne à la mèche n 
vée d'une chandelle. — u Quand 
je rentre un peu Émiché après 
minuit, elle me dit : La cruche 
Ht dans le coin- Ëicins-ioi. u 
(Monselet.) 

EMILE : V. Être (en.) 

EMMERDEMENT : Peine, tra- 
cas. — n Le président : Dans ce 
moment o& la justice vous at- 
teint, qu'épcouveï-ïous? — Cou- 
taudier : De l'emmerde me ni, » 
{Dernier jour d'un condamné.) 

EMMERDER, EMMIELLER : 
€ Figurémenl et d'une manière 
ignoble pour attraper, ennuyer, 
obsider, injurier, (Dhauiel, o3.) 
On disait au moyen fige Inca- 
g-Hcr, cequiétaitla même chose. 
V.He Dictionnaire Roma» Wal- 
lon de 1777. Dom Jean-François, 
imprimé à Bouillon en 1777. 

Emmieller a le même sens, el 
n'est qu'un synonyme honieui. 
Nous répéterons de cette injure 
ce que nous disons d'une autre. 
(Voyez ^,| Son usage est uni- 
versel et déplorable. Beaucoup 
d'hommes qui n'appartiennent 
pas tous au dernier rang de la 
société, ont trop souvent ce mol 
à la bouche. 

Une caricature de 3o fait ren- 
contrer le dey d'Alger par Char- 
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les X qui lui dit 1 1 Qui aurait 

trouverions en mei", dey î •> — 
u J'emmerde la cour, je respecte 
messieurs les jurés. > {Dernier 
jour d'un condamné. ) 

M'emmiell'rs 
Qui voudrai 
Moi, j' n' m'emmielle guère. 
(Valère.) 
ÉMOSS : Émotion. Abrévia- 



EMOTIONNER ; Émouvoir, 
causer de l'émotion. 

EMPAFFE, EMPAVE : Drap 
de lit. (Grand val.) 

EMPAFFER : Enivrer, rendre 
pajr.V.csmot. 

EMPAILLÉ; Homme sans inî- 



EMPALER : Duper. — Syno- 
nyme d'enfiler. 

EMPAVÉ : Carrefour. (Hal- 
bert.) 

EMPIRE : Suranné, de mau- 
vais goût. — Allusion aui formes 
raides du premier empire. V. 

EMPLANQUER ; Arriver. — 
La rousse empianque. u (Hal- 
berl.) 
EMPLATRE: Homme sans 



EMPLATRE: Empreinte. fVi- 
docq.) Allusion a la couche de 
nolle sur laquelle est prise 



(Balzac.) V. Danser. 

EMPOIGNER: Séduire, émou- 
voir. — 1 Me parlerez-vous de U 
fille aux yeux bleus?Il paraîtque 
vous avez été solidement empoi- 
gné. ■ (Aboul.) — " Celte mu- 
si^ue du maestro Gerolt est em- 
poignante, c'est le mol. b (J. 
Chamarande.) 

EMPOIVRER (s') : S'enivrer. 
Mot à mot : s'empourprer, deve- 
nir poivre. V. ce mot. 

EMPORTER : Escroquer. V. 
Bachotleur. 

EMPORTER la pièce, le mor- 
ceau : Avoir l'esprit acerbe, bles- 
sant. V. Morceau. 

EMPORTEURS: nMalfaiteurs 
qui, souï prétexte de payer leurs 
achats à domicile, iont emporter 
leurs acquisitions par des com- 
mis de magasin. Le grand point, 
c'est de séparer le commis de sa 
marchandise. Tantôt on le ren- 
voie au magasin pour faire recti- 
fier un prix de la facture, tantôt 
on le fait entrer par une porte 
dans un hôtel garni, et 1' 






. (A. 



Mon nier.) 

Emporteur à la côtelette : Grec 
exerfanc son an dans les ca- 
fi!s et dans [es restaurants, â la 
suite d'un déjeuner offert à sa 
dupe. (Vidoeq.) — Il emporte 
l'argent de son invité à la côte- 
lette, comme des troupiers em- 
portentà U baïonnette une posî- 

EMPOUSTEUR : Escroc fai- 
sant métier de vendre à des 
détaillants de mauvais produits, 



END 

I le premier dépôt a ttÉ, 
pour les allécher, acheté par des 
ampères. (Vidocq.J 
EMPROSEUR. V. Être (en). 
ÉMU, LÉGÈREMENT ÉMU: 
Troublé par les fumées du vin. 
V. Paf. — a Tu me crois ému, 
ieui... Allons donc! je boirais 
ix fois autant. » (Frémy.) — 
Girard et Maret-Eloistrop ren- 
trèrent an quartier légêrsracnt 
s, et on ne put les réveiller 
âl-appeldu soir. «(Vidal. 33.) 

ENCAURADE : Entrée {Vi- 
docq.) 

ENCARRER : Entrer. [V. Dé' 

ENCASQUER : Entrer (Ra- 
basse.] 

ENCASQUER : Tomber avec 
fureur sur quelqu'un. (Rabasse.) 

ENCHETIBER : Arrêter. (Sta- 
mir, 67.) 

ENCIBLE: Ensemble. (Co- 
lorabey.) — Changement de la 
syllabe întermiidiaire. 

ENCLOUKR -. Mettre en gage. 
(Rabasse.) V. Clou. 

ENDÉCHER: Ruiner.— «Je 
in'endéche de plus en plus; je 
viens de mettre au clou la robe 
de soie. B (H. deLynol.) 

ENDORMAGE (vol â 1') : Se 

que dans le verre du volé pen- 
dant un repas toujours otlert en 
cabinelparticulier. 

ENDORMEUR; Voleur il'eo- 
dormage V. Romamicliel. 

ENDORMEUR : Homme an- 
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icr gros el perdre. 



I 



ENDORMIR : Tuer. (Colom- 
bEy.)- Ironie. 

ENDROGUER : Chercher un 
coupa faire. (Haibeit.) 

ENFANT DK CHŒUR : Pain 
de sucre. (Vidoo.^)— Allusion à 
sa petite taille et à sa robe blan- 
che. 

■Enfant de giberne : Enfant de 
Iroupe. 

t nfaiU de maître Jacques : 
Membrt d'une des trois grandes 
fraclions du compagnonnage. 
(Vinç.rd.l 

Enfant de Salomon : (Idem.J 

Enfant du père Sotibise : (Id.) 

Enfant de trente-six pères : 
Fils d'une femme galante. — 
B Tais-toi, reste d'arlei^uins des 

six pères. • {Catéchisme pois- 
sard, 40.)— Arlequin des SS. In- 






labée a 



iiour 



itlaniémeallusi< 



de I 



. difië- 



I 



EMRERRG : Arrêiif. (Rabasic.) 
ENFILADK : Série de pertes. 

lide difiespifranle. t (Paillée.) 

ENFILAGE 
flagrant JiJlil.- 

faire li.'ialaiic. Réussi pendant 
'entiljge.i (Ucouvil- 
lier.) 

ENFILER (s'J : Sciai sser aller 



(Dhaut<^ I 



(Monselet.) 

ENFLACQUÉ : Eraprisanné, 
condamné, perdu. (Vidocq, Hal- 
bcr;,)— Du vieu! mot Jlac^uer .- 
lancer violemmeni. — a C'est 
donner tout son argent à l'hom- 
me enilacqué. » (Balzac.) 

Enflacguer (s') ; Se perdre 
(Halb.rl.) 

ENFl.ANQUER : Perdre, ca- 
cher. (RabsEse.) 

ENFLÉE : Vessie. (Vidocq.) 

ENFONCER : Dominer, écra- 
ser. — • Vous n'êtes pas de force 



ENFONCER : Dupar. — « D 



T pour 



4E. Sue ) 

ENFONCER : « 



joumal à 
force de le décrier, ou un ihdfltie 
à farce de blâmes, cela s'appelle 
enfoncer la feuille rivale ou ie 
th<!âtre ennemi. • {Biogrqpbie 
des Journalistes, 26.) 

ENFONCEUR : Agenltf 
fairea, faiseur. (Vidocq.) — "' 
foncer : duper. 



: suis enlbumillé. a (Vidocq.) 
ENFRLMER : Dévisagei. (U- 
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ENGAMÉ L Enragé. (V. Hap- 
piii, Game.i 

ENGANTER : Èire lïpris d'a- 
mour. (Rabasse.) 

ENGANTER : Voler, prendra, 
capter. C'est un éq-ivolenl d'em- 
poigner. Le Rani est pris pour la 
main, V. Chêne. — n Ce jeune 
homme mndciir éiait mépnié par 
la demoiseili: de comptoir qui, 
pendant longtemps, avait espéré 
l'enganler, > (Balïac,) 

ENGERBER : Arrêter.— a La 
police prévenue engcrbe les fi- 
lou». > (Stamir, 67.) 

ENGLISH : Anglais. Anglica- 
aiime. — s A la onzième bou- 
teille, j'avais mis l'English sous 
la table. ■ (Villemetsant.) 

ENGRAILLER, ÉGRAJLLER, 
BRAILLER : Allraper, prendre. 
(Halfaerl.) V. Raille. 

ENGRAINER; Arriver, être 
admis. (Rabasse.) Forme d'en- 

ENGUEULEMENT: Bord.;.: 



r.njure 



- Vadé 



moslhènes de l'enguculemenl 
iCatéctiisme po.ssard. 44.) 
•i Quoique ces mois rcBaerablolU 
beaucoup plutAt aui engueiile- 
ments de Valentino. » (A. Mil- 
laud, 75.) 

ENGUEULER ; invectiver. — 
« El puis i' vous engueule la vi- 
laine, s (Ritil, 178Ï.) 

ENGUIRLANDER : Circonve- 
nir doueemunl. V. Trychine. 

ENLEVE: Riussi, trÈB-eutrai- 
nant. — On dit; un article enlevé, 
au journal; une seine enlevée, au 
ihêâtre. — Line œuvre s'enlève 
â la plume comme une position 



arlicle vivante! enlevé.» (J. Ler- 

ENLEVÉE : Correction, répri- 
mande, 

ENLEVER (s') : Mourir de 
faim. (Halb;rt.)~ Ce mot «i- 
pressif peint l'homme n'ayant 
plus rien dans le corps. 

ENLEVER LE BALLON: 
Donner un coup de pied au det- 



ENQUILLEk : Entrer. Mot a 

mot ; jouer des quilles dans. — 
Ancien mot, car Du Gange donne 
dèquiller: sortir. V. Baptême. 

ENQUILLEUSE ; Voleuse qui 
K la spécialité d'enquiller. On 
disait auirefoîi imquilleiae. C'tst 

de Trévoux signale comme em- 
ployé fréquemment dans le texte 
desarrétsdelaTournelte. 

ENQUIQUINER; Iniultcr 
grossièrement. Sens intraduisi- 



ble. - 



!t Crin. 



de coups vol or 
personnedeGuillaumin. se bor 
nent à dire qu'il les avait enqui- 
quinés. E (PetilJoU'iiil. 26 août 
66.) 

ENSECRÉTER : Agencer une 



Bis qui doivent servir a le faire 
mouvoir sur le théâtre, b (Privftt 
d'Aaglemont.) 
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ENROSSER : Donnerunerossi 
pour un bon cheval. — « Dci 
maquignons des Champs-Ely- 
sées les ont enrosscs, s (Roque- 
plan.) 

ENTA[LLER : Tuer avec unt 
arme tranchante. (Halbert.) 

ENTAULER, ENTOLER : Pé- 
nétrer dans une maison. V. 
TauU. 

ENTERVER, ENTRAVER : 
Savoir. — Du vieuK mot eiitie- 

parlait, dît-on (l'argot). Iphï- 
génie aussi l'enlravait gourde- 
ment. . (Grandvdl, 1723.) 

ENTIF (battre 1') : parier ar- 
got. (Ra basse.) 

ENTiFFER : Pénétrer, (Ra- 



ENTIFLÉ : Marié, vivan 
concubinage. (Rabasse.)< 

ENTOLER : Pénétrer dans 
maison (tôle) pour voler. 

ENTONNE : Chapelle. (Hal- 
bert.) Forme à'Anloniie. 

ENTORTILLER : Circonve- 

ENTOURNURES (ène gêné 
aux) : Être dans une situation 
aussi gênante que si l'on portait 
un habit trop étroit d'entour- 

EN-TOUT-CAS : Ombrelle- 
parapluie, — . L'ingénue va les 
deux mains dans Us poches de 






boulon, B (E, Vîllars, 
6â.) 

ENTRAINER :Soum 
régime d'amaigrissement. — «Il 
y a des gens entratnés, c'est-i^ 

cice et d'aliments qui déborrass» 
leur chair de toutes les matîÈre* 
graisseuses. 1 |A. de Bréhat.) 

ENTRAINER : — « Entraîner 
un cheval, c'est l'animer el l'eni- 
vrer graduellement par la course 
et par des obstacles légers d'a- 
bord, dont le plus grand est le 
dernier, n (A. Karr.) 

ENTRAINEUR : Cavalier&i- 
sant métier d'entraîner les che- 

presquetous Anglais, n (Pa^.) — 
Entraîneur se prend au figuré." 



: fala!, 
mposer à cette plèbe, çt 



lui ser 

épouvanté dus résultats, n (J. de 

Précy.) 

ENTRANT : Se dit d'un hom- 
me plus qu'insinuant, cherchant 
à tout mener à sa guise. —C'est 
une importation du provençal 
■ Inlrant. intranta : intrigant, 
intrigante, hardi, effronté, qui 
s'insinue. MHonnorat. 47.) 

ENTRAVAGE : Conception. 
IColombey.) V. Entcrver. 



Enirai/tr niifrle ;TCè pascon»- 
, -endre. (Rabasse.) Niberte est 
une forme altérée de nibergne. 

ENTRÉE DES ART15TES : 
.\nuB. Allusion à la porte d'en- 
trée des artistes d'un théâtre, at 



^P ENTRKFl 
■^^ Sal insérée 



' ENTREFILETS: Noie de iour- 
^ Sal insérée entre deux filets. — 
( Je lis dans le dernier numéro 
de la Rue cel entrefilet dton- 
ratit. » (V. Noir.) 

1ENTR0LLEMENT : Vol. V. 
&tbe- 
ENTROLLER : Emporter. V. 
Anlroller. 
ï "SNVOYER EN PARADIS ; 
ffuer. — a Que j' t'y preni 
^re des queues, j' t'en 
I^Bdis. • (H. Monnier.) 

ÉPARGNER LE POITOU : 
Prendre des précautions. ( 

ÉPATE ! Grand étalage. 
B Tu fais tes épates avec la pel 
de velours de coton, n [Les Co- 
cottes, 64.) — « Ces jeunes trou- 
piers font de l'épate, des embar- 

tfc')"™""" """' " 
Faire des épates : Faire l'hom. 
ne important. (Ra basse.) 
ÉPATEMENT ; Stupéfaction. 
— « Tout était nouveau poui 
noi. J'étais dans l'épaienieni. i 
(Commentaires de Loriot.) 
ÉPATER : Écraser d'éionnc- 

façoti irioniphante, et il dit : a Je 
les ai épatés, les bourgeois, u 
{Privai d'AnglemouL) ~ . Elle 
porte toujours des rohes d'une 
coupe Épatante. u {Les Étudiants, 
i8âo.) 

ÉPATEUR : Faiseur d'eir 
ras. (Rabasse.) 

ÉPIGÉ : Porté à un pris 
eévé, V. Épicier {cher). 
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ÉPICER : Railler. (Vidocq.) 

ÉPICERIE : Mesquinerie. — 
s L'épicerie du siècle avait enfin 
rompu le cercle magique d'ei- 
centridlé dont Rodolphe s'était 
entouré, d (Th. Gautier, 38.) 

ÉPICE-VINETTE ; Épicier. 
(Colombey.) 

ÉPICIER : i Les romantiques 
n'avaient de commun que leur 
haine des bourgeois qu'ils appe- 
lèrent ginériquement épiciers 
(i33o).Lasociéténesedivisaplus 
à leurs yeux qu'en bourgeois et 
en artistes, les épiciers et les 
hommes, n (Pr. d'Anglemont.) 






ÉPICIER : Mesquin, grotes- 
quement commun. — a Allons 
vraiment, c'est épicier. > (BaUac.) 

ÉPICIER (cher) ; Homme qui 
se fait payer très-cher. — AUu- 

dils épices, encore plus considé- 
rables qu'aujourd'hui. 


ÉPINARD : Peint en vert cru 
dit vert épinard. — « Le mercier 
amateur de jolis paysages épi- 
nard. » (Daumier.) 


ÉPONGE : Maîtress 
épouse avec changem 
nale. 


e. — C'est 
nt ds a- 


ÉPONGE D'OR : A 
reau C.) - Cette c 
lasse pour absorber 


oué. (Mo. 
urporation 
'or de sa 



ÉPOULARDEUSE-.«Lesépot)- 
lardeuses sont de vieilles ouvriè- 
reschargées de classer les feuilles 
de tabac qui arrivent de Cuba à U 
manufacture du Gros-Caillou. > 
(Du Boisgobey.) 

ÉPOUSER LA FOUCANDIÈ- 
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RE : Jeter le produit du vol de 
peur d'être arrcié. (Grandval.} 

ÉPOUX, ÉPOUSE : Amanl, 
maltresae — « Vous pouvez 
•mener vos fpouses, il y auia 

ÀdÈleDupuis, mademoiselle Mil- 
lot, ma maitrease. d (Ballae.) V. 
Monsieur. 
i ÉQUERRE (fendre boh) : Fuir, 
p-l.» jambes ouvertes figurent une 
f^iérre. 

ÉQUIANGLE, ÉQUILATÉ- 
RAL, ÉQUIPOLLEMTiindiflé- 
rent, égal. — Ce synonyme géo- 
métriiiue n'est usiiéque dans les 
^oles spéciales. 

ÉRAILLER : Tuer. (Grandval.) 
— Acception ironique du mot 
qui se dit dordioaire pour écor- 
cher légêremcnC. 

ÉRAILLER : Prendre. V. En- 
grailler. 

ÉREINTEMENT ; Critique es- 
cesslve. — •< Monsieur Wolff, 
s'écriat-il, il faudra dcrire un 
éreintement sur le maudit crou- 
pier, ï (A. Wolft", 75.) 

ÉREINTER : Maltrniier. — 
« Tu pourras parler des actri- 
ces... tu érein'.erasla petiteNoé- 
mie. s l£. Augier.J — u Donc le ' 
livrede Charles fut éreintc à peu 
près Eur toute la ligue. 1: (De 
Concourt.) 

ÉREIUTEUR : Critique vio- 
lent. — « Je me l'éiais figuré, 
d'après sa politique viole nie, 



lÈvénement, 1 






s, 66.) 
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ESBASIR : Tuer. (F. Miehoîjjr" 
ESBIGMiR (s') : S'enfuir. V. 
Casser. 

ESBLINDER : Stupéfier, 
anéantir. — u Ça m'étonne un 
peu, mais ce qui m'esblinde, 

haute, c'est que M. Caste IIbdo ait 
reçu le drame, t [Le Tam-Tam, 

ESBROUFFE : Fanfaronna- 
des, étalage de grands airs. — 
« Pas d'esbroulFe nu je repasse 
du tabac. ) (P. Horel, 33.) — 
41 Faut pas faire ion esbrauSë, 
vois-tu! (a ne prendrait pas. > 
(Cogniard, 3i.) 

ESBROUFFER : Intimider, 






• Du V 



csbuujfer : éclabousser. Le Glos- 
saire de Diicange cite un exem- 
ple de celte acception à la date 
de i383. — n Allons, mouche-lui 
le quinquet, fa l'eabrouffera. > 
(Th. Gautier.) 
ESCANER : Oler. (HalhertJ 
ESCAPER, ESCAPOUCHER : 
AsauËsiner. Abré 



ESCARCHER : Regarder. — 
Pour escraclter. 

ESCARGOT : Vagabond. (Rh- 
basse.) — U porte, lomme l'o»- 
cargol, sa maison sur le dus, puis- 
qu'il n'a pas u'asile. 

ESCARPE, ESCAPOUCHOW: 
o Voleur détournant après mi- 
nuit sur la VI. ïe publique, par 
violence et quelqudots par as- 
sassinat. « (Canler.) — Mot k 



;arpe. 



ESCARPER : 



ESC - 

Du vieux mot escharper : tailler 
en pièces. Le mill entailler offre 
la même imaga. — a Mais tu 
vaux donc que je t'cBcarpe, » (E. 
Sue.) V. Criblage. 

ESCAVER : Empêcher. (Hal- 
bert.) 

ESCLAVE ; Donieatique, gar- 

avec lUchci 
la tragédie. — o Faut-il annon- 
cer raBdemoiselie Turlureiie"; 
— Pas de bêtises, esclave] an- 
nonce mademoiselle de Plu me - 
vert. > (CGripp.) 
ESCLOT : Sabot. (Halbert.) 

ESCLOTIER : Sabotier. 

ESCOBAR : Homme qui eaco- 
barde. — Allusion à la subtilité 
dont le P. Escobar a fait preuve 
AanB ses livres de casuistique re- 
ligieuse. 

ESCOBARDER : Équivoqoer 
sur les mata, agir cauteleuse- 
menl. — «J'en donne sept tnincs 
dix centimes. — Mais j'ai dit 

C'e.^t la même chose... Vous vou- 
lez escobarder. n (M. Alhoy.) 

ESCOFIER : Tuer. — Usité 
dÈs 1808. ttcofion voulait dire 
autrefois mnuvaiscoup. — uTioie 
sentinelles ont déjà liié esco- 
fi^es. ii(Cogniard, 3i.) 

ESCOIITES : Oreille». (Grand- 
ïal.)— Ellet [iris pour la cause. 

ESCRACUE L Passe-port, pa- 
piers. — C'est le vieux mot escrii 
avec changement de hnalc. — - 
« Le curieuï a ser^i ma bille. 
mais j'ai balancé me« escrache». n 
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Eseraehe t 

ESCRACHER : Demander le 
passeport (escractlE), interroger. 

En pissant, le portier von» e5craelic ; 

Le faidinant, (cfrisain m» moiitticbc; 
Un peu à' loupel et je piue parruil. 
[Hulberl.] 
ESGANACER : Rire. [Hal- 

ESGARD [&ire V) : Dérober k 
ses complices une part de vol. 
(Yidocq.) Mot à mot ; garder en 
dehors [exgarde r). 

ESGOUR : Perdu. (Halberc.> 

KSGOURDE : Oreille. (Ra- 
baase.) Forme d'Mg-ourHe. 

ESGOURNE : Oreille- — Abré- 
viation d'eagouuerne. 



iraqusQ 



FSGOUVERNE: Oreille. (Pe- 
tit Dictionnaire d'argot, 44.) 

ESPAGNOL ; Vermine. (Co- 
lombey.) Elle ne manque pas en 
Espagne. 

ESPALIER : Réuîïion de figu- 
rantes chargées de garnir un dé- 
cor comme un espalier garnh 
un mur. — On rencontre déjà le 
mot au dernier uËclc — a Les- 
petites filles qui ee desiineat a 
être danseuses et qui figurent 
ilans les espaliers. » (Tli. Gau- 
tier. )V. Baiiïsbouis, 

ESPÉRANCES : Espérances, 
d'héritages iraporiunis. — • Mon- 
sieur eu un des onclos qui figu- 
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espéra 



(P. Véi 

ESPIGNER (s') ; Fuir. (Grand- 
val.) Pour s'esbigner. 

ESPRIT FRAPPEUR : Ce mot 
sert, depuis 1837 environ, à dé- 
signer la cause de coupa qu'on 
prétend frappés par des esprits 
invisibles el qu'on traduit en 
langue vulgaire au moyen d'un 
.■ alphabet de conveniion. Les es- 
prits frappeurs ont leurs socié- 
lés, dites spîriles, leurs journaux 
et leurs souscripteurs. 

ESQUE (faire 1') : Dérober une 
part- — Abréviation d'esgard. 

ESQUINTEMENT : Fatigue 



ESQ.UINTEMENT ; Effraction. 
— ( CambrioUe, tu maquilleras 
par carouble ei esquiniement. ■ 
(Vidocq.) 

ESQUINTER : Fracturer. — 
Roquefort donne avec le même 
sens le verbe EsquaCir, 

ESQUfNTEft : Battre.— .Ceux 
qui veulent se faire esquinter 

m'appelle Bonne-Lame. 1 (Vidal, 
1833.J 

ESQUINTER : Harasser, épui- 
ser. — ( Que dirais-tu, si au " 
d'avoir le fouet à la maii 
étais obligé de t'esqumter 1 
me nous à la limonière.' 1 (Bu- 
chon.) V.Bridon. 

ESQUINTEUR : Voleur par ef- 

ESSUYER LES PLATRES 



EST 

énergique, d'essayeiaes de 
plâtres. L'appartement assaini, 
m donnait congé à la pauvre 
réature, qui peut-être y avait 
hangé sa fraîcheur contre des 
fraieheurs. b (Th. Gautier, 45.) 
Se prend au figuré : • Ses bons 
" ' iposé de lui 

faire essuyer les plSlres de la Ré- 
publique, . (Jouvin, 75.) 
ESTAFON : Chapon. (Grsnd- 
il.) 
ESTIO : Esprit. (HalberC.) Pour 

ESTIME (succès d') : Succès 
douteuï et qui serait plus dou- 

Jusque-là je n'avais obtenu 
l'un SUCCÈS d'estime, mon firaod 
Lccès commença. • {Vie pari~ 
cnne, 66.) 

ESTOC : Esprit, malice. —Ac- 
ception figurée de estoc, pointe 
acérée. — On dit d'un homme 
spirituel : il a de l'estoc. 

ESTOM : Estomac. — Abré- 
viation. — « Je lui appuie le ge- 
nou sur l'eslom. ■ (Monselel.) 

ESTO-MAQUÉ : Étonné, stu- 
péfaitjinterdit 









ESTORGUE : Fausseté. — 
Chasses à l'estorgue: Yeuï lou- 
ches, (Vidocq.) Du vieux moicr- 
tor : duel, conflit. — Des yeux 
louches, comme on dit dans le 
peuple, se battent en duel. V. Dé- 

ESTOUFFER : Empocher sans 
bruit un bénéfice. — Le root se 
comprend facilement. 



ETO 

mime image. — « En goupinanl 
de cetie sorte, les parrains seront 
estourbis; il sera donc impossi- 
ble de jamais Être marrons, e 
(Vidocq.) 

ESTRANGOUILLER: Étran- 
gler, — Du latin strangulare. 

ÉTAT-MAJOR. V. Bureau 



ETR 



ESTUQUER : Être frappé. 
(Grand val.) 

ÉTALAGE (vol à 1") : B Le vol 
à l'élaiage se fait en partie do 
ble. Un voleur enlève un ob 
et se sauve. Snn complice dit i 
marchand : On vient de vo 
voler, et vole à son tour quand 
le boutiquier se met à la pour- 
suite du voleur, d (Du Camp.) — 
Le pks Bouveni aussi, ce vol s'o- 
pÈre à l'aide d'un faux acheteur, 
ec d'un compère recevant par 
derrière les objets volés. 

ÉTEIGNOIR : Neï aussi ou- 
vert qu'un éteignoir. — « Qud 
nez ! Rien quede l'apercevoir, o' 
se dit : Quel éteignoirl d {Gui- 
nod, 1839,) V. FiloH. 

ÉTEIGNOIR ; Personne assez 
maussade pour éteindre la gaieté 
de ses voisins, ou assea jalouse 

f pour annihiler ceux qui l'appro 

\ «hent. 

ÉTERNUEk DANS LE SON ; 
Mourir. (Rabasse.) — N'a dû se 
dire d'abord que des morts guil- 
lotine's dont la léte tombe dans 
na panier plein de son. 

ÉTOILE : Croii d'honneur. 
■■• «Ceux qui n'ont pas l'étoile 
disent : Bon ! je l'aurai une autre 
fois, g (E. Sue.) 



Avoir Us deux, 
étaites : Être nommé général de 
brigade, général de division. — 
Ces étoiles placées aurl'êpaulelte 
sont la marque de chaque grade. 
ÉTOILE : Femme réputée dans 
le monde officiel, le monde ga- 
lant ou le monde dramatique. — 
A Quand, au sommet de l'atfiche, 
un nom apparaît en gros carac- 
tères, c'est une étoile. On appe- 
lait cette distinction la vedette, 
espèce de sentinelle avancée de 
l'art; mais les fcmraes ont pré- 
féré l'étoile. C'est plus brillant.* 
(J. Duûot.) — s 11 est temps d'é- 
clairer sur le passé de ces étoiles 
poudrées de riz, qui ont la toge 
du concierge pour berceau. ■ 
(Marx.) 

ÉTOUFFE, ÉTOUFFOIR : 
Maison de jeu clandestine. (Cu- 
lombey.) V. Estoufftr. 

ÉTOUFFER : Avaler. V. Ba- 

ÉTOURDIR : Solliciter. (Co- 

lombey.) 

ÉTRANGÈRE {piquer 1') : Pen- 

:r à des choses étrangères à celles 

ui uoivent occuper. ~ « Il en 

it qui ne se tbni point scrupule 

de piquer l'étrangère, bouquiner, 

piquer un chiex, c'est-à-dire rêver 

pendant les classes, lire des livres 

lerlopes ou se pelotonner dans 

coin pour dormir. » [La Bé- 

dollière.) 

ÉTRANGLER : Boire. '/. Per- 
roquet. — u Te v'Ià toi, rebut des 
savetiers, étrangleux de d'mi- 
s'tiers. i (For( ci gueule, îo, in- 
,1.) 
ÊTRE (!') ; Être trompé par sa 
. par ta (cmoie. — 
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«C'est notre sorl...Cen est fait... 
je le SQis. 1 (De Perthes, 36.) V. 

ÊTRE (I*) : Étreïierge. —«Je 
le suis encore, m'a-l-elle dit en 
riant. » (Rétif, 17B6.) 

ÊTRE AVEC T Être maîtresue 
ou Binanl. — a Être avec un An- 
glaiG,c'ctait pour les temmes une 
fortuDe. » (Villem^l.) 

ÊTRE (en) : Être de la police 
secrèle. — a II n'est pas assez 
malin pour ea être, n (Balzac.) 

ÊTRE (en) : i Ménage, dans 
ses Origines, dit THllemant des 
maux, avait commence aa dis- 
sertation sur le mot Bougre par 
ces mots : Bougie : Je suit de 
l'avis, etc. — Ah ! lui dit Bautru 
eDiemoqiunl, vous en êtes donc 
aussi et vous l'imprimez. Tenez \ 
il y a bien moulé : Bougre je 
suis. I Comme Bautru, et dans 
le même sens, on dit encore : // 
en est. Sur ce terrain honteux, 
les synonymes pullulent; ils 
prouvent la perEistance d'un vice 
qui semble éprouver, dans les 
deux sexes, le besoin de se ca- 
cher à chaque instant derrîÈre 
un nom nouveau. Nous rappe- 
lons ici pour mémoire et sans 
les expliquer ailleurs, les mots : 
pidé, tique et bouc, coquine, pé- 
diro, tante, tapette, comette,fré- 
gate, Jésus, perulleuse, honteuse, 
rivelle, gos^elin, emproseitr. 
énilt, gousse, gougnotte, ûki- 

ÉTRENNER : Recevoir des 
coups, donner des coups, (Ra- 
basse.) — Ces sens contraires se 
retrouvent dans l'acception Ui 
plus populait 
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veut dire à ta fois venSrta ache- 
ter. i]e n'ai pas encoreécrenné, B 

Irennez, n dit-elle à son premier 
acheteur. Ces deui derniers sens 
font allusion au premier jour de 



ETRILLAGE : Perte d'argent, 
u Un bon coup d'étrillage est de 
rargeni prâté. . (Alyge.) 

ÉTRILLER ; Faire payer trop 

ÉTRUSQUE : Suranné. V. 
Mâchoire. 

ÉTUDIANTE : Maîtresse d'é- 
ludianl. — < Toute étudiante 
pur-sang fume son peti t cigare.» 
(L. Hua'rl.) V. Haute, Calicott. 

EURÊKA : J'ai trouvé.— Hol- 
lénïame. — h Une demi-heure 



réka. > (Privât d'Anglemont.) 

ÉVANOUIR (s'J : Mourir, s'en- 
fuir. 

ÉVAPORER (s'I : S'enfuir.— 
a U se lève el me dit : Puisqu'il 
ne vient pas, je m'évapore. » 
(Petit Moniteur du aojuilleiglj,} 

EXBALANCKR : Renvoyer. V. 
Balancer. 

EXCUSEZ , EXCUSEZ DU 
PEU : Locution ironiquement 

l'on di^rt : Excusez un si petit 
chrHre ! (quand ce chiffre est 
énorme). — n 11 y avait iib,aaa 
Français parterre... Excusez du 
peu l > (&il2ac.) 

EXCUSO : Eieusoï! — Chan- 
gement definale, — a Oh! atten- 
tion I V'Ià Oscar.- il fomc ua 



FAC — I 

cigare d'un aou... Excuso! ça n' 
EU refuse rien... décidément, je le 
crois caU. i>(Marquet.) 

EXÉCUTÉ , EXÉCUTER , 
EXÉCUTION : u Une eiécuiion 
en bouree, on le «ail, n'est autre 
chose que la faillile du bourKi- 
cotier; faillite d'autant piuB cou- 
pable que i'exécuté savait tris- 
bien, au moment de son marché, 
qu'il ne pourrait pas tenir ses 
eogagements à lïcliëance; mais 
comme on n'exécute en Bourse 
que l'honneur, l'exécuté se rit 
de sa propre ex" 
3iaotiérûme.) 

EXPÉDIER : Tuer. Motà n 






snde. 
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EXPRESS : Train rapide, 
duisant a destinacioii san: 
arrâts ordinaires. — Abréi 
1 express, Angli 

E&.T&X : D'une i^uali 



sauces et souvent mal à propos. 

EXTRA : Repas plus soigne 
qu'à l'ordinaire. — n Je crois 
qu'on peut bien se permettre un 
petit extra une fois par mois, ii 
(Canler.) 

EXTRA : Aui tables d'offi- 

EXTRA : Au café ou au res- 
taurant à prin fixe, on appelle 



EXTRA (vin d'( : Bouteillede 
vin fin. — t L'étranger demande 
une bouteille de vin eura; et 
voilà que domestiques el patrons 
ddlaissent Je clitnt d'un an pour 
le client d'un jour. » (MarxJ 
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FABRIQUÉ (être) : Être ar- 
rêté. (KabBsse.) 

FACE : Monnaie. (GrandvBl.) 
- Allusion â l'effigie [/ace) 
royale. — u Je n'ai plus de faces, 
La drdiesse me chasse, u (De- 
courcelle, 32.} 

FACIES ; Figure, face. — La- 
tinisme,— ■ C'est mon épouse... 
Un assez beau ^cies, heinf » 
(Labiche.) — « Tu mëriierais 
qu'on coulât ton faciès en bron- 
ce.9 (Uontëpin.) 



FACTIONNAIRES : Enn*- 
nents déposés aux iit^ords de cer- 

laire, ils empêchent d*7 passer. 
" ' '■ i chaque 



, elle ï 



e des iac- 



FAD, FADE : Part de vol. — 
a Rufl*ait a son fade chez la Go- 
nore, dans la chambre ilflc pau- 
vre iiemmc. ■ (Boirai;. ^ V. £•— 
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F AD AGE : Partage de vot. 
FADARD, FADE: Élégant. — 
«Eh! va donc, grand lada! n 
(Ricard.) — « Dieu m' damne! y 
porte lorgnon ! ! ! esl-y fedard ! » 
{Catéchisme poissarii, 4+-) 

FADER : Partager un vol. 
(Grandval.) V. Coquer. — Du 
ïieui motjfadiar : assigner. 

FADEURS! (des) : ■ C'est 
Anna. — Avec qui est-elle? — 
Avec son premier amour.je crois. 
- Des fadeurs 1 n (!Honselet.) — 
;'est comme si l'on disait : A 
d'autres! nous savons à quoi 
nous en tenir sur ces fadeurs. 

FAFFE, FAFFIOT, FAFIOT : 
Papier d'identité, billet de ban- 
que. — Les deui derniers mots 
, - sont des augmeatatifa du pre- 
' mier. Fa^e est une harmonie 
îmilative des papiers qu'on fauil- 
, lette. — «On invente les billets 
de banque; le bagne les appelle 
des fafiots garâtes, du nom de 
I Garât le caissier qui les signe. 



f- Fafiot 



sndez-v. 






bruissement du papier de se 
(BsUac.) 

FAFFIOT FEMELLE. FAF- 
FIOT MALE : « Le billetde 
mille francs est un fiijlot mâle, 
le billet de cinq cents un fa^ot 
femelle. » (Balzac.) V. Cainou- 
fler. 



FAGOT : Aspirant ou élève à 
l'Écoie des eaux et forSts. — Al- 
lusion à ces dernières. 

FAGOT, COTTERET, FA- 
LOURDE : Ancien forçat.— ïEh ! 
mais! je connais cet hommelà. 



FAI 

1 un fagot. ï (V. Hujju.) — 
t, dit M. Fr. Michel, de ce 
que les forçats sont liés deux â 
deuï, comme les fagota. V. 

FAGOT : Malfaiteur surveillé. 
(Rabasse.) 

FAGOT AFFRANCHI : Forçat 
libcré. (Rabasse.) 

FAIRE 1 Faire une conquîte 
galante. — o Est-ce qu'un hom- 
me qui a la main large peut pré- 
tendre à faire des femmes?! 
(Ed. Lemoine, 40.) — Dans une 
bouche féminine, le mot faire 
unit le lucre à l'amour. — t Tu 
as donc/ii'f ton journalisle ; ré- 
pondit Florine. — Non, ma chère, 
je l'aime, répliqua Coralie.)>(Bal- 

FAIRE : Faire la place, eom- 
mercialement parlant. ■ " 
tous les points de Paris, 



lais-RoyaL b (Balzac.) — • Je 
suis heureux d'avoir pris ce jour- 
ci pour faire la vallée de l'Oise.» 
(Idem.)— a Méfie-toi deceuxquî 
te diront : je fais les vins de 
Bordeaux, n (Monselel.) 

FAIRE -. Voler- — a Son fila 
qui/ai( le foulardà ses moments 
perdus. B (Commerson.) V. En- 
filage, Rade. 

FAIRE : Risquer au jeu. — 
u Nous faisio is l'absinthe au pi- 
quet à trois. » (Noriac.) 

FAIRE : FairÉcaca. aAveeaei 
jambes en manche à balai, il 
peut faire tout debout sans gâter 
its mollets. » {Catéchisme pois- 
sard, 40.) 

FAIRE (la) : Faire croire une 



e fille 
i P«- 
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chose qui n'est pas. — u Enfin, 
Anatole, j'allais devenir mère, 
lorsque l'infâme.- — Je la con- 
nais celle-là, tu Eais! il ne faut 
pas me la faire, n ( Vie parisienne, 
65.) — ([ J'ai choisi du Saini- 
Emilion 54, et vous me donnei 
du 57. Vous savez, celle-là, il m 
faut pas me ta faire, t (Idem, 66.] 
FAIRE, REFAIRE AU MÊME 
Tromper. — u Garde-moi le se 
cret, brûle ma lettre ; je veux/ai'i 
cesdrôles-ei... » (Rétif, 1776.)- 
■ Les soldats s'imaginent tou- 
jours que les sergents-majors les 
refont au mÈme. » (La Bidol- 
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FAI 



litre.) - 
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ferait le diable au même. •> (Bal- 
zac.) 

FAIRE CHIBIS : Sïvader. 
«S'il n'y a pas moyen de me laire 
chibis d'ici, il n'y aura pas 
moyen plus loin. » (V. Intro- 
duction, lettre de Minder.) 

FAIRE DANS : Faire des af- 
faires de. — On dit : faire la 
quincaillerie, l'épicerie, la ban- 
que, etc., pour r Faire des affai- 



aquii 



aillerie. 



FAIRE A (la) : Tromper ei 



à lait 

Il e. 



e de n. 



n héroïsme, etc. — « Les comi- 
ques au contraire la faisaient à 
la simplicité. Ils s'abordaient d'un 
air piteux et bonhomme s'appe- 
lantentre eux ma pauvr' vieille.» 
(Alph. Daudet.) 

Les sentiments ont fini par être 
représentés par des analogies vt 
gétales. Ainsi, quand vous enten- 
dez ; La faire à l'oieille, cel^ 
_)|eut dire ; outrer grossièrement. , 



M. J. Richard nous apprend dan» 
une chroniquede VÊpoque^marB 
66), qu'il faut chercher l'origine 
du mot dans une gargote de l'an- 
cien boulevard du Temple. Fu- 
rieuse d'entendre tri tiquer la 
confection d'une omelette aor 
fine» herbes qu'on ne trouvait 
pas assez verte, l'hôtesse du lieu 
s'Aria on jour ; « Fallait-H pas 
vous la faire à l'oseille? » Les 
auditeurs firent la fortune du 
laol, qui aurait comporlë plus 
tard des variétés innombrables. 
Nous ne suivrons pas le néolo- 
gisme surce terrain sens bornes. 
Nous en ferons juge le lecteur 
par ces derniers exemples ; — 
n Quelle charmante languel 
Quelle grScel Quel atiicisme 
dans tout ce discours ! Ce qui 
n'a pas empêché une jeune fem- 
me qui se trouvait à zôié de moi 
à la sortie de résumer ainsi la 
séance : Camille Doucet nous l'a 
fa it à la violette et Juta Sandeau 
à la verveine, n (P. Dhormoys.) 

n Mademoiselle Q... une brune 
perfide comme Londres, vient 
d'être délaissée par son protec- 
teur. Aussi elle a transformé son 
entre-sol en un rocher, du haut 
duquel elle nous la fait â la Ca- 
lyyso. » (Marx.) 

FAISEUR : « On entend par 
faiseur l'homnie qui crée trop, 
qui tente cent affaires sans en 

la confiance publique vic- 

de ses entraînements. • 

(LespÈs.)— Pris souvent en plus 

vaise part. Le faiseur et le 

banquisie se confondent. PoutL 

■"docq, le faiseur n'est qu'uil^ 

:;roc et un chevalier d'indu»(J 
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FAITRlîfétre) : Être souB le 
coup d'une condamnation infail- 
lible. 

FALOURDE ; Forçat libère. 
i^Petit Dtdionnaire de Vargot, 
44.) V. Fagot. 

FANAL : Estomac — Com- 
paraison de l'estomac à une lan- 
terne. — a Se bourrer le faoal de 
bouillon, de rata. » (Wado.) On 
dît de même : Mettre de l'huile 
daiis la lampe. 
'Ces draz lUiDCa se fourraient par le 






[Cha,. 



: Stahl.) 



FANANDE, FANANDKL : aCe 
mot de fananilel veut dire k la 
fois : frères, ami*, camarades. 
Tous les vuleurs, les forçats, les 
prisonniers sonc (anandels. » 
<BaIzai:.) 

FANFFE, FANVE ; Tabatière. 
^Viiiocq.) — On dit aussi fauve, 
louâe. fauffe, l^ussc. Peu de 
mots ont été plus altiïrés. 

FANFOUINER : Priser. — 
Onomatopée qui rend assez bien 
le bruit produii par l'aspiration 
du tabac dans les narines. 

FANTAISIE (de) : Fictif. Moi 
Â mot : dû à la seule fantaisie de 
<elui qui annonce une réalité, 
s La lorette avec aïeux achète ses 
ancêtres chi:z les marchands de 
bric à brac, ou bien elle demande 
à un peintre uo grand-père de 
fantaisie quand elle ne rencontre 
pas un aïeul d'occasion.» (M.Al- 
hoy.) 

FANTAISIE Cde) : Qui n'est 

Es selon II; reniement militaire. 
I achako île ' ' ' 



petit que celui d'ordonnance,, t 
pantalon est plus large, etc. 
PARA ÛA SE : Faire seul, « 



iulEre 



Italia- 



nisme. — 'Se dit ironiqueraeni 
chez nous depuisqiae les Italiens 
ont repoussé notreaide en criant: 
^ara da se, et en se préleodant 
assez ibrts ([849). — « Il aurui 
murmuré, en parlant de Kûpar- 
Kne individuelle, le fora da se 
des Italiens, a [Paris-Journal, 
juillet 72.) 

FANTAISISTE : Homme ne se 
soumettant .i aucune règle, soit 
dans ses ceuvres, soit dans sa 
conduite. —u Un douï souvenir! 
me répondit le fiiniBisistie, Tes 
crins qui m'inspirèrent l'histoïie 
du chignon de ma femme., a 
(Michu.) - « U était du reste &a- 
taisislB jusqu-ïdans les quesdans 
financières. On l'avait vu metire 
sa montre au Mont-de-Piëlé, 
ayant dix mille francs dans son 
portefeuille, n (De Villemessant.) 
— « Piehu le paysagiste est ici. 
Il est toujours le même fautoi- 
siste effrïiié. . (Man.f — M. Ca. 
tulle Mendès a débuté dans les 
lettres par )i Revue fantaisiste. 

FANTASIA : Démonstration 
plus bruyante que sérieuse, 
comme 'ina fantasia de cavaliers 
arabes, — « Avant de faire des ac- 
climatations, avant de se lancer 
dans lu fantasia (en pisciculture); 
multipliez les espèces que vous 
aveï autour de vous, i (H. de la 
Blanchère.) 

Donner dans la fantasia, c'en 
aimer à faire fracas. 

FARAUD, FARAUDE : Mon- 
sieur, mudame, madsmoiceUs. 
(Halbert, Grand val.) 



cbel, 

FARCE : Comique. — * C'est 
farce ! Maïs vous faites de moi ce 
que voua voulez. ii(bl. Sue.) 

FARCES: Infidélités. — « On 
ne peut pas fairu dus farces 
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. chif- 



FARCECSE ; Femme galant:. 
— I Lorsqu'une farcaust vou- 
dra me séduire, je iLii dirai : Im- 
possible. 1 {Amours de Mahieu, 
3ï.| 

FARCHER DANS LE PONT : 
Tomber dans le piège. |Halbert.) 
Altération de faucher . 

FARGUE : Charge. (Vidocq.) 

FARGUER : Charger. V. Es- 

FARGUER : Devenir rouge. 
(Grand val.) 

FARGUKMENT : Rougeur. 
(Colombey.) 

FARGUEUR : Témoin à 
charge. (Vidocq.) 

FARIDONDAINE [être à la) : 
Élro sans argent. (Rabusse.) 

FARNANDEL : Camarade de 
prison. IRabasae.J Forme de/a- 
nandei. 



FARRE : Vite. — < Farrj 
farre, la marcandiëre, nous » 
rions béquilles, s (Vidocq.) 

FASSOLETTE : Mouchoir c 
poche. — Italianisme. 



' — FAU 

FAUBLAS : Séducteur de fem- 
mes. — C'est le nom du héros 
i'un.roman bien connu.— a Tous 
les hommes de dix-huit ans sont 
(jes Dons Juans, â moins qu'IU 
ne soient des Lovelaces ou des 
Faublas, ce qui est absolument 
[a même chose. > (E. Lemoïne.) 

FADBOURGSAINT-GER. 
MAIN : Aristocraiique, — f Mars- 
hall : Madame... je vous en re- 
mercie. — Camélia : Il n'y a pas 
de quoi. {.4 part.) Il est Kau- 
bourg-Saïnt-Gcrmain. ■ (Car- 

FAUBOUREEN : Ouvrier tur- 
bulentet batailleur des faubourgs 
de Paris. — t Ces comba» que la 
ieunesse dorée livrait non sans 
succès Aux farouches faubou- 

durcis. s (Roqueplan.) 



Mais vl» le 
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(Le Solitaire, pot-pourri, 14.} 
FAI'CHANT, FAUCHEUX : 

Ciscaui. — Les ciseauï fauchent. 

(Ra basse, Vidocq.) 
FAUCHÉ (être) : Être sans un 



:. (Rat 



e.) 



FAUCHER : Guillotiner. — 
Faucher dans leur langage, 
;ut dire l'eïécution de ta peine 
: mort, r (Balzac.) V. CoLa, 



FAUCHER AU PRÉ. V. Pré. 

FAUCHER DANS LE PONT: 
Couper dans le pont. V. ce mut. 

FAUCHEUR : Voleur coupant 
fauchant) lei chaînes de mouro. 



J 



FEL - Il 

FAUCHEUR ; Bourreau. (Hal- 
bett. ) 11 &uchc les cous. 

FAUCHON : Sabre. V. Gref- 
fier, — Même allusion que d- 

FAUSSANTE : Faux nom. 
(Halbert.) 

FAUSSE :Tabalière. (Rabasse.) 
Forme altérée A^Jauve. 

FAUX TOUPET : Suranné, 
vieillot. V. Perruque, Mâflai^:. 

FAUVE : Tabaû*- . ..iBiberc.) 
V. Fanffe. 

FAVOK! : a Cesl le cheval le 

déré comme ayant le plus de 
chances de eagner aux courses. » 
(Parent-l 

FÉDÉRÉ :< BËte vous-infime, 
grand fédéré! » (H. Monnier, 
37.) — - f Afin de comprendre 
pourquoi ce terme était pris en 
mauvaise part, il faut se repor- 
ter aux mauvais jours de i8i3, 
où les fédérés, armés pour com- 
battre l'étranger, se distinguè- 
rent autant par leur patriotisme 
que pur leur indiscipline dans 
les environs de Paris. > Ainsi 
écrivions-nous dans la deuxième 
édition de cet ouvrage (61)' En 
mars 1871, nous avons eu d'au- 
tres fédérés, mais ce n'était plus 
l'étranger qu'ils combattaient. 

FÉE : Amour. (Halbert.) — Le 
mot est bien poétique pour des 

FÉESANT . FÉESANTE : 
Amoureux, amoureuse. (Idem.) 

FÊLÉ (être) : Être un peu fou. 
Mot à mot : avoir le cerveau/c/c 
C'est plus que toqué, c'est moines 
que avoir uaejitsure. 



,8 - FEN 

FE[.OUSE : Poche. (Halbert.) 
Pour FouiUouse. 

FEMME: Femme de mauvaise 
vie. — Abréviation. — 11 est à 
remarquer qu'on a fini par don- 
ner aux prostituées, tous |les 
mots qui conviendraient à des 
femmes honniïies (femme, fille, 
petite dame,ces demoiselles).'Tout 
dépend de l'inflexion de la ?oix 
el du sens de la phrase. — uSans 
z'-gso» butor qui me répugne, 
j'aurai* pu passer la nuit avec 
mon amant... Ah! mon Dieu! 
qu'une /emme, — mot technique 
(sic),— est à plaindre. Telles 
sont les réflexions de ces demoi- 
selles. B {La Revue de l'an VIII 
oa les originaux du Palais- 
Royal-) — Au xviii* siècle, on 
disait d'une femme entretenue : 
1 C'est une femme du monde. » 
L'expression compléterait la ga^ 
lerie, si elle s'était maintenue, 
mais elle est hors d'usage. 

FENASSE : Paresseux. Mot à 
mol : Mou comme du foïn. — 
Du vieux mot /en: foin. 

FENDRE (se) : Commettre une 
prodigalité peu habituelle. — 
u Descends huit bouteilles. — 
Puisque vous vous fendeï, dit le 
peintre, je paye un cent de mar- 
rons, n (Balzac.) 

FENDRE L'OREILLE : Mettre 
à la retraite. — Vient de ce qu'on 
fend l'oreille des chevaux de ca- 
valerie réformés. — 1 Le général 
Le Bœuf n'aura pas le chagrin 
de se voir fendre l'oreille. » (Bia- 
vet.) 

FENÊTRE (mettre la tite à 
la) : Être guillotiné. — Allusion 
au passage de la tête dans la lu- 
nette. — « Qu'il fasse prompte- 
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ment mettre la t£te à la fenfire 
i l'infâme Brisaot. i (Hébert, 
1793.) V. Raccourcir. 

FENÊTRE (faire la) : Raccro- 
cher les galants eri se montrant 

FENOUSE : Prairie. (Vidocq.) 

— Du vieux jaoi/en, foin, qui a 
tait fenaison. 

FÉODEC : Arbitraire. (Idem.) 

— C'est féodal avec la anale 
changée. 

FER-BLANC {de| : Sans va- 
leur, sans solidité (par compa- 
raison au fer.) — « Us éclabous- 
sent de leur triomphe ces jour- 
nalistes de fer-blanc, comme ils 
les appellent, a (Adolphe Gué- 
roult.] 
L FERLAMPIER : Bandit. (Vi- 
K4ocq<) Vieux mot pris d'abord en 
Pmoins mauvaise pari. Se disait 
' plutât d'un homme sans valeur. 

— Abréviation de frère-lampii 
aliumeur des lampes d'une coi 
muoauté religieuse. (Roquefort.) 
V. Frileux. 

FERLANDIER : Bandit. (Ra 
basse.) — Forme altérée de fer 
lampier. 

FERLINGANTE : Faïence 
verre. — Harmonie imiiativedi 
bruit de leur choc. 

FERME (jeu) : Jeu de Bourse. 

— I Le marctiâ ferme engage â 
la fois le vendeur et l'acheteur, 
ses Échéances ne dépassent pas 
deux mois, sa négociation se f 
comme celle ati comptant. 
{Boursicotiérisme. ) 
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quelle il entend le remplir. 

// n'est pas féroce : il n'est pas 
;apable. V. Méchant. 

FERRÉ (Être; : Être arrêté. 
(Rabasse.) — Terme de pêcheur 

issédans l'argot. V. ci-dessous. 

FERRER LE GOUJON : Faire 
mordre à l'appât. — u Le goujon 

t ferré, style de pécheur, il n'y 

plus qu'à tirer la ligne. 11 (M. 
Alhoy.) 

FERTANGE, FERTILLAN- 
TE, FERTII.LE : Paille. (Grand- 
Colombey.) — Harmonie 
itivedeson frétillement. V. 
Gngier. 

FERTILLE : Figure. (Hal- 
bert.) 

FERTILLANTE : Queue. (Vi- 
docq.) — Elle frétille souvent. 

FESTON (faire du, pincer un): 
Avoir une démarcheque l'ivresse 
accidente comme des festons de 
broderie. — a Nous nous cava- 
lons, moi et Dodore. en pinçant 
un teston un peu tiscal. t (Mon- 
selet.) 
FESTONNER : Faire des fes- 
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très-dro 
festonne," (F. Sue.) 

FÊTE (être de la) : être riche, 
avoir les moyens de festoyer. — 
« Moi je suis toujours de la fêle. 
j'ai toujours bogue el bon ra- 
din, a (Vidocq.) 

FÉTICHE: Signe représentatif 

Id'un enjeu en argent. — « Le 
nouveau préfet de police veut, 
dit-oD, interdire l'usage desfëti' 
ches sur les tables de jeux, dans 



FEU 

les cercles, s {Événeir 
■66.) 

FÉTU : La barre de fer dont le 

bourreau se servait pour rouer. 
^Grandval.) — Le mot n'est plus 
uûti, maiï il fera Lomprcndre 
l'ironie de barre (aiguille.) — Si 
l'aiguille devient une barre, la 
barre doit être un fécu. 

FEU {n'y voir que du) : Être 
-ébloui, aveuglé. — « Et tu n'y 
Terras que du ieu. > (Cogniard, 
33.) 

FEUILLE A L'ENVERS (voir 
la) : S'étendre sous un arbre, dans 
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L bois. Se L 

«intendu plus i 

Il la jeu ïuc 



s galant. 



mpiraitte, — u Parfois aussi elle 
n'a que des bottines suspectée, 
à semelles feuilletées quijtou- 
rient à l'asphalte svec une gaieté 
iiitempcstive.ii(Th. Gautier, 43.) 

FEUX DE FIL&(ne pas s'era- 
b4ter dans Icsj : Être indépen- 
dant. Mot à mot : faire feu à vo- 
lonté. — « Pour lotB, not' coro- 
ni;l, qui ne s'embête pas dans les 
leux de file, D {Ancien Figaro, 
17.) 

FIASCO 1 Chute. — Italia- 

FICELER ; Soigner sa lenuo. 
Mot à niot ; faire âne taille, la 
ticeler, — ■ Voilà maman Vau- 
qucr belle coinme un astre, fice- 
lée comme une carotte, n (Balzac.) 
V. Trente et ua, Chic. 



Voir u 






Cet exemple est pris dans 
177' Contemporaine de Rétif 
-(édil, 17»3); mais la chanson est 
plus ancienne car ses auditeurs 
ajoutent dans le texte : Char- 
mante quoique vieille. — u Dis 
donc, tnam'aelle au ruban vert, 
est-ce que t'as vu la fr>iilleà l'en- 

core tout vert.n Catéchisme poil- 
sarj, 1B4+.) 

FKUILLE DE CHOU : Guêtre 
militaire, j^turnal sans valeur, 
titre non valable. — <• Dans une 
de ces feuilles de chou qui en- 
«o^r'brent le& cafei, nous lisons.» 
(J. L.ivy.J 

FEUILLETÉE (semelle) : Se- 
melle usée, dont les feuilles die~ 
joinles aspirent l'eau ou la pous- 
siÈce. Un l'appelle aussi poinpt 



. M.. 

, emprunte à la 
peinture quelques procédés; je 
n'oserais t'en blâmer, si l'austé- 
rité de ce grand art ne repoussait 
les ficelles, n (Cb. Blanc.) — • 11 
n'est pas outillé pour le théâtre ; 
il ne cDooait pas les ticelEes delà 
scène. . (P. d'Anglemonl.) 

FICELLES ; a Ca sont ces 
moyens vulgaires rebattus dont 
on se sert pour faire une piloeou 
une scène, ces moyens qu'on de- 
vine, n (Dufioi) « Le culte des 
procédés épuisùs et des conven- 
tions classiques qu'on aappel&s 
des ficelles,ji(Villemol.)—o Fer- 
dinand lui indiqua plusieurs re- 
cettes et ficelles pour diSërents 
suies, tant en prose qu'en vers.n 
(fil. Gautier, 33.) 

FICELLE : ■ Employé a'ayan- 



iiccle.fiefigr 



FICELLE : Chevalier d'indus- 
irie. 

Cadel Rouiul a trois garçon* ; 
{Cadet Ruusifl, chanson, 1753. 



FICELLE : Espèi 
— B On appelle a 
lailon qui prend la main droile 
du détenu et dont l'agent tient 
bout, . {Honson du Terrail.) 

FICHAISE : Niaiaerw, chose 

t^at on peut se ficher. 
K Le p»t« n'c9l 
I VneJSchaisf, 
(Vadt, i75fi.) 
nCHANT :Naïrant. —«N'es 






niSme fichant de se direi... > 
(E. Sue.) 

FICHE DE CONSOLATION : 
Dédotninageiiient. — Terme de 

FICHER : (On prononaficif 
en ôlidanl.) — Ce verbe a un 
grand nombre de significations 
i]ue nous allons pasur en revue. 
Il n'est pas admis par le DU- 
tionnaire de r Académie qui 
donne cependant fichu. 

Fiaher : Jeter. — « On va te 
fich' au violon, u (Gavami.} — 
«Je l'ai fichue à reau.>(E. Sue.) 



■1 — Fie 

— Dès la fin du XIV I 
se trouve dans le Li 
rachat dt Boucicaut. — b Quand 
Château m ora ni, avec la compaî- 
gnée dea autres prisonniers feu- 
rent arrivez a Venise, adonc on 
lesjïcAd en forte prison. «(Édit. 
Pethot, t. n, p. ë3.) 

Ficher : Placer. — e. Qui m'a 
fichu un couvert de la sorte.» 
Quai désordre ! c (Perrin.) 
Ficher : Donner, —il' lui 
;heun souIReL » {1750, Cail- 
au.) — « J'y ai fichu des gi- 
fles. >(Gavarni.) 

Ficher : Faire. — a Mais, 
voj^ons. Limousin, avec un mé- 
:hani budget de 3o reillions par 
tn, qu'est-ce que tu peux fiche ;s 
(Gavarni.) 



r rien fiche : Ne rieo taire, 
paresser. 
A Ile^ vous faire fiche : Allez 
1 diable. — « Ce mot cache un 
remem très-grossier. 11 (Dhau- 
tel, oH.) — • Eh bien! dis à 
rand'mamanqu'elleaillese faire 
che!« (Gavarni.) 
Ficlier une collr : Conter un 
lensonge. 

Ficher un point : Coudre un 
oint. — * Car pour l'ouvrage, 

Ècherait pas un point.» (Vadé, 
744-t 
Fi'cA«r(se).-Se mettre à. uC'esc 

— Lui as-tu demandé ce qu'il me 
voulait; — Oui... il «'est fichu à 
rite. »(Grévin.) 

SejTcAw .-S'habiller. —BF»ut- 
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Ficher U 

Ficher la paix : Laisser tran- 
quille. — H Fithc-moï la paix. ■ 
"aime fil».) 

Ficher le camp : Décamper.— 
"Mon enfani, fiche-moi le camp.» 
,R^tif,r77"CoM[ein/'orfliiie,i783.) 

Ficher les pattes : Venir. Mot 

i mot : mettre les pieds. — ■ Si 

iroua vous permeilez de fich' les 

quand j'y serai. » (G>- 



y que fa soit chiche de ne pas se 
fiche en sauvage. » (Gavarnî.) 

Se ficher : Se poster. — Le 
Livre du mareschal de Boucicaut 
(édU. Michaud}, cilé plus haut, 
dil qu'à une déroute de Sarra- 
sIds, u tes jardins favorisèrent 
beaucoup leur retraite, car s'y 
fichèrent ceulx gui esehapper 
peurent. 1 (P. 276.) La même an- 
née (i3i9), on nous représinte 
les Vénitiens après un combat 
maritime s'en allant ^cAer en 
leur ville de Modon. (P. î83.) 

Se ficher : Se moquer. — 
a Quand j'ai mangé la soupe et 
le boïuf, pe me lïchc du reste, n 
(La Bédollière.) — n Tu sabou- 
lis ce grand drille, qui se fichait 
de moi. B (Rétif, 177' Contem- 
poraine, 1783.) 

J' t'en fiche, f t'en ficherai ; 
Formule ironiquement négative, 
équivalant à : je t'en moque. — 
a Ah bah! j' t'en fichel il m'em- 
brasserait toujours. 11 (L. Bcau- 
vallet.) 

Se ficher dans la cervelle, — 
dans le toupet .- S'imaginer. — 
« Ne va pas te ficher cela dans la 
cervelle. » (Le Rapatriage, pa- 
rade dti xviii* siècle.) 

Se ficher du monde, du peuple, 
du public : Se moquer des hom- 
mes et de l'opinion. — ci Vous 
vous fichez du monde. » [Vadé, 
,755.) 

5't'/i ficher comme de colin- 
tampon : Ne taire aucun cas. 
(Dhautel, 08.) Jadis, on appelaii 
colins-tampons les Suisses en gar- 
nison à Paris. Les mazarinades 
en donnent plus d'un exemple 
de [648 à i65ï. 

Ficher dedans : Tromper. V. 



irni.) 

FICHTRE : Juron. Forme de 
f...tre, comme fiiuchtra. — vSîx 
heures! fichtre, il me semble que 
nous avons failli attendre. » (E. 
Villars.) 

FICHTREMENT : Fièrement. 
— tf C'est fiehtrement beau le 
coup de gueule du lion. > [Com- 
mentaires de Loriot.) 



FICHU : Capable. — i 


Ehl la- 


bas... y sont fichus de r 


e peint 


ouvrir... y faut donc enfoncer la 


porte... » (H. Monnier.] 


— Le 


Dictionnaire de l'Acadimie ad- 


met jîcftu dans toutes se 


. autres 


acceptions. 




FICHUMACER: Dim 


nutif de 


ficher. 




D'mandez-moi donc où c' 




Ali^ c' Hàneui d' Cadet? 









[Désaugieri.) 

FIDIBUS ; Longue bande de 
'apier pliée ou roulée pour allu- 
ner la pipe. — Une communïca- 
ion de M. Fey assigne à ce mot 
me origine allemande. Dans les 
iniversilés de ce pays, tes admo- 
sofficielles commencent 
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par les mots : Fidibus (pourjî- 
delibus) discipulis vniversitatis, 
etc. Les déJinquancs, qui allu- 
ment par forfanterie leurs pipes 
avec le papier de l'admonesta- 
tion, lui ont donné pour nom 
le premier mot de sa première 
ligne.— «Un roman de G. Sand 
dont il fera un lidibus après l'a- 
voir lu. H (Rouget.) 

FIELDERS : < Ensemble des 
individus qui ont bit des paris 

Mivocis. » (Parent.) Angl. 

P FIER : Grand. (Dhautel.) V. 

fSlaguer, Venelle, Poil. — n Ça 
lui portera un fier coup. ■ (Lu- 
bbe.] 

FIÈVRE CÉRÉBRALE (accès 
de) : Accusation pouvant entraî- 
ner la perte de la tSte. (Vidocq.) 

FIFI : Vidangeur. Mot à mot: 
fi ! ti ! — Allusion au dégoût ins- 
piré par le métier. — Vieux mot. 
Une ordonnance du roi Jean 
( 1 î5o) traite de « l'estat des vui- 
dangeurs appelez maistresfifi. t 

FIGNOLER : Exécuter avec 
fini. — a. C'est qu'vous lîgnolail 
(la contredanse). Dame, il y allait 
de tête et de queue. » (Rétif, 
1783.) -<■ Quel style! comme 
c'est fignolé, » (Labiche.) 

FIGNOLEUR : Qui fignole. - 
■ C'est un fignoleui, mais il bit 
trop le fendantà cause qu'il adu 
bac. n(Vadé, 1788.) 

FIGURE : Derrière. — « Où 
l'on s'expose à rencontrer des 
gens dont la figure a mérité les 
verges, ■ (Raoul Fauvel.) 

FIL DE SOIE : Voleur. Jeu de 
mots sur filer, voler. — a Les 
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grands centres de réunion sont 
inspectés par la sûreté, car il n'y 

de joueurs de passe-passe, n (Sta- 
mir, 67.) 

FIL EN DOUBLE : Vin. 
(Grand val.) 

FIL EN QUATRE : Eau-de- 
vie. — a Allons, Auguste, un 
petit verre dejîi en quatre, his- 
toire de se velouler et de se re- 
bomber le torse, s (Tb. Gautier.) 

FILAGE : Action de filer au 
jeu. K Le filage s'opère à tous les 
|eux, mais surtout au baccaraL* 
(Cavaillê.) 

FILASSE : Chevelure blanche 
et blonde comme la filasse. 

FILASSE : Matelas. — Le con- 
tenu est pris pour le contenant. 

FILATURE, FILE : Surveil- 
lance exercée par un agent qui 
suit pas à pas. — t Ils ne le per- 
dirent pas de vue au second jour 
de file. » (Stamir.) 

Faire une filature : Suivre un 
individu. (Rabasse.) 

FILER : Faire avec soin. — 
Allusion au travail de la fileuse. 

mal de nègre pour filer des scè- 
nes. 11 [Alm. du Hanneton, 67.) 

FILER : Voler, Mot à moi ; 
taire filer un objet qui ne vous 
appartient pas. D^\a, filouter. 

FILER : . Fihr, c'est diatri- 
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■ Être filé signifie, dans le Un- 
gagi: des débi 
Toussuîtslapisle. i [Montépin.) 
— a Un garçon ve dire à la per 
sonne clée que quelqu'un la de- 
mande, ei là, des sergents de vi1l< 

(Sl.mir.! ''° ' """"■ ' 
Filer la mousse : Faire se* be 

BDJQs. (Grandval.) V. Mousse. 
Filer le luctréme : Introduirt 

une fausse clé. V. I.uctrÈmE. 
Filer le parfa 



it : filer I 



FiVerlep/art: «Cela îeut dire; 
Ëlerl'amourplatonique.B (J. Du- 
flot.) 

Filer son nœud : Partir. — 
Terme de marine. — b Viens-tu ! 
ou je file mon nœud. > (H. Mon- 

Filer une poussée ; Repousser 
violemment. « Le concierge l'ar- 
rête; moi, je file une poussée au 
concierge et il se faulile. • {Beau- 
villier.) 

FILET L Nuance délicate et te- 
nue comme un filet d'eau. — 
n Peut-être aussi y a-t-il un fileï 
de conceiti stiakspearien, mais 
c'est peu de chose. » (Th. Gau- 
tier.) 

Filet coupé (avoir le) : Être 
d'une grande loquacité. — Allu- 
sion à la petite opéralion néces- 
sitée par un certain embarras de 
la langue. 

FILEUR : « C'est un homme 
qui esi charge par la police, et le 
plus souvent par quelque téné- 
breuse officine privée, d'en sui- 
vre un autre. ■> [P. du Terrail.) 



iï'lLEUR : 



file ( 
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V.Filet.a Point de grec éraérile 
s'il n'est fileur. n (Cavaillé. ) 

PILEUSE : B Chanteur sui- 
vanl les voleurs et les prenant 
enflagrantdélit.dansleseulbuc 
de faire payer son silence par 

FILLE DE MARBRE : Courti- 
sane iToidement avide. — Une 
piice de M. Barrière a £on*iicré 

Paris que les lilles de marbre 
apprennent péniblement ie mé- 
tier qui les Sah riches en udc 
heure. » (J.Janin.) 

FrLLE DE PLATRE : Coorti- , 
Siine. — Vient du roman écrit 
souBcenumparM.de lonlêpin, 
pour servir de pendant à la pièce 
des Fillts de marhre. ~ c Ces 
femmes ne sont que des filles de 
plaire. D (ieî Étudiants duquar^ 

lierUUin.fia.) 

FILOCHE : Bourse. (Vidocq.> 
— Du/to qui éiait employé pour 



s bour 



«Si 



I lîloche est à jeun (si ta bourse 
stà vide.)» (E. Sue.) 
FILOU :'Rusé. — L'acception 
'escroc se trouve seule dans le 
tictiontaire de l'Académie. Elle 
son origine dans le verbe ^lerr 

FiLS DE FER : Jambes ex- 



FILS DE PUTAIN : Injure à 
iquellc le peuple n'anache la 
plupart du temps aucune id6e 
tiïe. « J'ai entendu une poissarde 

attende, (ils de putain, je le ferai 
que je »UkS la mêTB. > 



FIO — 1 

(Dauthel . note manuscriic de 
son dictionnaire, 08.) Du vemps 
de Rabelais, C':tte triste plaisan- 
terie était déjà de mode. A la fin 
de la tempéte(livre IV, ch. xxii), 
Pantagruel appelle un matelot : 
I iFils de putain, t — b l q es 



i tendre 



frèreJean au matelot, d'i 
notivellea de ta mère. » 

'FINIfeire une): Setnarier, en 
finir avet: ta vie de jeune homme. 
— I Cependant il faut absolu- 
ment iaire une fin. Dame 1 le 
siècle est positif, u (Deriége.l V, 
Papillonner. 

FINE : Eïcrément. - Allusion 
à la fine moutarde; on dit aussi 
la pIusfiK!. V. Numéro ctnl. - 
■ Un vidangeur de m 
nous a chanté la pli 
(Aubry, 3fi.l 



B fine. 



e cha 
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FINE : Fir 
As, champagil 

FiOLE ; Figure. (Halbert.) 

FIOLER : Boire. (Rabasse.) — 
Désole: bouteille. 

FION (coup de ) : C'est la der- 
nière main mise à un ouvrage. 
— « Un François ensei^noit à 
des mains royales à foire des 
boulons; quand le bouton fiait 
lait, l'artiste disoit : A présent, 
Sire, il faut lui donner le fion. A 
quelques mois de là, le raol re- 
vint dans la tâtedu roi; il se mit 
à compulser tous les dictionnai- 
res, et il n'y trouva pas le mot. 11 
s qui dtoil 
cour, et lui dit : « Oi- 

- X que c'est que le fion 

u dans la langue françoiser — 
u Sire, reprit le Neuchâtelois, le 
■ Jion, c'est la bonne grâce, u 



FLA 

ciar, 1783.)—. Elle se lève 
pour prendre la salière qui doit, 
dit-elle, donner le dernier lion 
à la dinJe. i (Hicard.) — t Les 
peintres n'ont plus que trois 
gours pour donner à leurs ta- 
bleaux ce qui s'appelle le coup 
de lion. «{Marx, 66.) 

FiONNER : Faire TélÉgant.— 
« Ça s' fionne, ça se pavane et ça 
se carre.. (Botirget.) 

FIONNEUR: Elégant. — > ^ 
fionneur possède une glace , 
huile antique, pommade dvf lion 
et cire à moustaches. » (Ber- 
tall.) 

PIQUES: Hordes. [Colombey.J 

— Ce doit Élre un vicui mat, 
car beaucoup de paysans disent 
encore dans le même sens affi- 
qitet. 

FIQUER : Poignarder. (Idem.) 

— Pour ficher: planter. 
FISCAL : Élégan 

ceJé avec changement de finale. 

— u A ses l'avorii côtelettes... A 
son costume fiscal... s [Léonard, 
parodie, 63.) V. Feston. 

F15SURE (avoir une) 1 Être un 

tissure au crâne. V. Fêlé. 



Fi- 



F13TON : Petit fila, terme 



cal. - 



I Par 1 



n liston <i [Contes 
d'Eatrapel, xvi' s ) V. Gadoue. 

FLA : Note rudimentaire de la 
batterie du tambour. V, Ka, — 
t> Le lambour-major bal la roe- 
Bure des ras et des fias. » (M. Si- 
Hilaire.) 

FLACHE : Plaisanterie. (Hal- 
bert.) Voui fianchc. 

FLACL'L : Sac d'argent.^ Le 
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vioque a des flaculs pleins it 
bille; s'il va à Niort, il faut lui 
riffaoder les paturons. > (.Vi- 
doeq.) — Vient de flaque. \. ce 

FLACUL : Lit. — Il a la forme 
d'un grand sac. V. ci-dessus. — 
( Je raplique au flacul qui m'at- 
tend. B (Vidûcq., 

FLAFLA : Grand étalage, - 
Allusion aux daquemenis de 
fouet. On dit dans le même 
acasfaire claquer son fouet . 

FLAMBANT, FLAMBARD : 
Éclatant, superbe. — a Les ca.po- 
raux y tcouvent une table un peu 
ftambarde. » (La Bédollière.f — 
«T'es flambante comme une Ve- 
nus. » (E. Sue.) 

FLAMBANT:Arlilleurà che- 

FLAMBART : Matelot.-» Eu- 
gène Sue est cause que la plu- 
part des canotiers s'appellent 
llambards. s (Roqueplan.) 

FLAMBARDE : Chandelle 
(Halben); elle flambe en fcLai- 

FLAMBART : Poignard. (Yi- 
docq.) 

FLAMBE : ÉpÉe. — Allusion 
au âamboiement de la lame- 
Abréviation de Flamberge. 

FLAMBER : Briller entre 
tous. — « Des raretés qu'oa offre 
â des lîlles qui aiment à flam- 
ber. 1 (Balzac.) 

FLAMBERT: Poignard, (Hal- 
bert.) Forme de Jlambart. 

FLAMSIQUE: Flamand. (Co- 
lombey.) — Changement de lî- 

FLAN (du) ! Mon. — Abréi-ia- 
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tionde la formule ironique : fete- 
paierai du fiait. Des nèfiest des 
navetf! sont des négations de 
même origine. On sait que le 
flan était une pâtisserie fort po- 
pulaire â Paria, o Si on leur pré- 
sentait :fut, du fian el des 
vêts comme le fond de la langue 
des vaudevillistes, i (Villemot.) 
V. Zut. 
FLAN (c'est du) ; C'est bon. 

— c J'aime mieux gouSper, i ' 
duflan.D (Vidocq.) 

FLAN (au) : Cesl vrai. (Ra- 

FLAN (i la) : Sans prémédi- 
tation, au hasard. V. Caroit-' 
bleur. — Abréviation de à 
bottitejla iiqueile. 

FLANCHE: Malice, rt 
biais. — a Robert voit le flaache,, 
el dit : il faut le fouillcr.HfMon- 
selet.) V. Mellreile). 

FLANCHE : Jeu de roulette. 
FLANCHER, FLACHER: Plai- 
santer. (Halbert.) 

FLANCHEUR : Joueur rusé. 
(Rabasse.) 

FLANELLE : C'est le mot /!£-. 
neur avec changement de finale. 

— a Lèves-tu ce soir? — Ah l 
chcl tous rapiats. — Et celui>U 
qui t'allume .' — Flanelle! » {L. 
de Neuville.) 

FLANOCH ER, FLANOTTER: 
Flâner tout doucement. — 
ht la rencontre d'un beau page 
de Marie-Thérèse qui flânochait 
:n rêvant, i (Coininerson.) — 
I Nous flânottons depuis qutiu 
leures. >(M. Michel.) 
FLAQUE : Sac de femme. 
Grandval.) — Du vieux ■ 
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flac, flacon. — Allusion de forme. 
PLAQUER : Aller à la sïUe. 
(Vidocq.) — Onomatopée. 

Vli vor fille qao jvout ramène, 
Ell««Idaa>un propr" état; 
Depuis la barricrc du Mains 

(CJtansOH connue .) 
FLATAR : Fiacre. (H»lbert.) 
FLÈME, FLEMME : Paresse 
subite el invincible, — d Lundi, 
la flemm' m'accroche, n (A. Ca- 
tien.) — DÉciflcment, j'ai la flem- 
me, je vais profiler d'un rayor 
de soleil, s [Comm. de Loriot.) 
Jour de jlemme : Jour où l'on 

Battre sa flemme : Flâner, p«- 

FLEURANT: Bouquel. (Hal. 
bert.) Pour Jleurissanl. 

FLEUR DE MAI, Fleur de 
Marie : Virginité. (Rabasse, Vi 
docq.) — Allusion à l'Immaculée 
et au printemps de la vie. 

FLEUR DES POIS ; Personm 
à la mode. 

FLIC-FLAC (faire le) : «Ces 
démantibuler la gilche d'une ser 
rure â l'aide du mon$ei|;neur. i 
(Du Camp.) — Parme altêrâc de 
Fric-frae. 

FLIGADIER : Sou. (Colom- 
bey.) 

FLIGUE A DARD : Agent de 
olice. (Colombey.) Mot â mol : 
olicicr à épée. V. FUque. 

FLINGOT : Fusil d'infanterie. 

FLIQUE : « Un commissaire 
de police est un flique dans l'ar- 
goi des filles. > (Parent-Ducha- 
telet.) 



FLIRTATION : Badinage g«- 
Imt, manège de coquetterie, — 
Anglicanisme. — b J'occupais 

nocenie flirtaiion avec le baron 
deL...i)(l'i>parijieiine,août,72.) 
— • Lady Klphinsbury répri- 
mait la Sîrtation dans ses do- 
maines, n (Aubryet, 7a.) 

FLIRTER : Se livrer i la flir- 
taiion. — » La dame reprocha i 
son inâdèle de venir flirter aux 
Folies. ■••(Figaro, 75.} 

FLOPPÉE : Volée de coups. 
(Halbert.) 

FLOPPÉE : Foule, 

P L O Q U O T : Tiroir. [Dicl. 
d'argot, 44.) 

FLOTTANT : Poisson. ( Vi- 
docq.) Il flotte. V. Flotter. 

FLOTTE : Pension en argent. 
Mot à mot ; ce qu'il faut pour 
flotter pendant quelque temps. 
Quand on ne peut flotter, ou se 



de 



i la c 



i flotte : 



:'oo fr., plus quelqut 
■aonnaie. s (Villemessar 
FLOTTE : Réunion 
sonnes. On dit : nous éi 
flotte , pour : mui ét\ 

FLOTTER: Nager. 
FLOTTER (faire) : 
(Rabasse.). — Ironie. 

FLOU, FLOUTIÈRE : 
(Grandval.) 

FLOU , Vaporeux, fluide. — 
Répond exaciement, comme pro- 
■ ion, au latin /îiiirfiu (pro- 
fiouidous. ) ■ 
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II. On le re- 
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trouve iiant \e Tatantent de 
Villon. Ce terme, uiité d'sbord 
dani les ans ci admis à ce Mul 
litre dansle Dietioattaire de l'A- 
cadémie, a coiiKrvé partout la 
mfine lignilicaliDn de mollesse 
harmonieUM.-. — « Tu as dans k 
ny]c on ne saurait dire quel 
mui'lkiii, , quelle firâcc , quel 
flou, u IL. iteybaud.) — « Man- 
iiunnt de grdce, de tout ce qui 
)«Ite du charme et du Hou àam 
l'nisicnce. B {Paris étudiant, 54.) 

FLOUANT : Jeu. (Halbert-) 

FLOUER : Voler au jeu. (Hal- 
bert.) Abrév. de filouter. 

FLOUER : Escroquer. « En 
primant l'argem :1a son pro- 
thniTi, on le vale; en lui faisant 
BMroire In chtMc qui n'est pat, 
on le trompe; cl, en lui faisant 
fniro par ruse une faute quel- 
cinique, on l'anrapc. Kn le trom- 
pant , l'iinrapanl el le volant 
tout i In fois, on le floue. <>[Phi- 
lipon.4i>.) 

FLOUERIE : EacroqucTie, 
•buE de cunliance. — ■ La floue- 
rie esl «u vol ce que la course 
esta In marche : c'est le progrès, 
le pcrfeciionnement scieniiâ- 
que. B (Philipon,40.) 

FLOUEUR : Escroc — . II wt 
de* (loueurs de tout ige, de tout 
viune et de tout rang. Il cii 
aUMi des Boueuses non mo 
varices. » (Pliil-pon.) Ne «lest 
d'abord que des voleurs au ji 
car Grundval ne donne (Im* 
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badauds. Lee jeux principaux 
inc il se sert sont la jamaSe, 
s i;ocan|;es, les trois paquctB^ 
huit, les couteaui, la bague, 
s palets, etc. » (Rabasse.) 
FLOUME: Femme. (Vidocq.) 
Anagramme de fumelle. 
FLOUTIÈRE : Non, rien. 

Flou. 
FLUKE : ( Course qui, co 

ions, a feit. perdre le meilleur' 

beval. I (Pareni-J Angli 
FLUTE : Canon. — Allusion 

le forme. — t Jusqu'ici il n'y a 

|u'eUK qui aient tait aller leun 
flûtes. Les nôtres auront bien 
leur 



qu«' 



. qu'o 



dans l'acception 

FLOUEUR : ■ Homme diri- 
geant un jeu de hasanl Je 
niire i expluaer la cupidité des 



te. Il y en , 
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Ic bul, 

iplie, Lettres, 12., 

FLUTE, FLUT : Non.— Abrf- 

alion du lertne suivant. (A» 
pûtes.) — a Le noble étranger 

' lâchée en medisanl:Flûte: B 
{Ahnanach du Hannlon, 67.) — . 
s Flûte! s'il grogne trop. > (Vil- 
lars.) V. Zut ! 

FLUTES (des) : Non ! — On » 
dit sdestiûieE! ■ (pains lotigs^ 
comme on dti desnèflm,dujlf- 
des iiavrt!. — ■ Ocar ; Qu^ 
tendà-je r Mais vous m'aviez pro- 
mis. — Le m^^uu : liet Ûùûtim 
(Marquet.) 

FLVat : Un chev»! trta-vii 
Vient de fly : voler. Algot 1 
courses anglais. IParect.) Du 
un sens plus re-trcint, on ^ 
pelle Jljrer celui qui a plus.i 
vitesse que de fend. (Id.) 

FtFTUS : Élève de preaâï 
année s l'^Hile de chirut^ mi 



FON - i; 

taire — Ce terme répond â celui 
d'enibryon qui se prend ilgalc- 
ment au figuré dant la Ungus 
rtgu litre. 

FOIRE D'EMPOIGNE (ache- 
ter à ta) : Voler. — L'ironie n^a 
pas besoin d cire expliquée. — 
a Lea tableaux ilu capitaine Qu- 
seret on« ùté achetés à la foira 
d'empoigne.» {Moniteur,! i niai, 
71.) 

FOIRER : Avoir peur. — On 
connaît l'effet du danger sur les 



FOIREUX : Poltron. — Vieux 
mot. — a Vous n'aureï en voslru 
armée que des foireux en danger 
d'estre renvoyés aui foires de 
Francfort. » (Paraboles de Cic- 
quot, iSgB.) 

FOIROU : Derrière. (Vidocq.) 

FOUCHONNER : Folâtrer. — 
«Puis, nous irons trouver Flo- 
rineet Coralieau Panorama dra- 
matique où nous folichonnerons 
avec elles dans leurs loges. » 
(Balzac.) 

FOLICHONNE, FOLICHON- 
NETTE : Fille réjouie, aimant 
le plaisir.— »Jt- fus épris, comme 
un toqué, d'une aimable folî- 
chonnelte. » (J, Kelm.) — « Une 
folichonneuse cancane et me 
plait mieux.. (Aubry.) 

FOLLE DU LOGIS: On 
donne ce nom très-bien trouvé ài 
l'imagination et aussi à la poésie. 
— a L'imagination, cette foUedu 
logis, a remplacé les lois natu- 
relles par des lois arbitraires, ti 



(G. Joiiivîi.) 

FONCER : Se préc.piier. — 
brévi«tion d'eiifaiieer. — a Trois 
iquins de railles sur ineMgue 
it foncé, a (Vidocq,) 
FONCtîR : Donner. V. Babil- 
lard, Dardant. 

FONCER : Payer. — Mol ao- 
;ieTi. — Abréviation défoncera 
''jppointcrnent. Un poate du ïï* 
liêcle, Coquillartdit déji : 



r app^tll. 
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FONCE: Radical, Mot à mi 
appartenuntau parti tougefon 
V. Ruuge. 



FONDANT : Beurre. (Culom-^ 
bcy.) — La propriété est pi" 
pour l'objr' 

FONDRIÈRES (les) : Les 
ches. {R: ■ 

FONFE, FONFIÈRE: Taba- 
tière. (Idem.) C'est une lormede 
fanffi. Même harmonie imita- 
tivedureniSemenlde Ib prise de 

FORESQUE : Marchand fo- 
rain. (Halbcrt.l - C'est forain 
avec changement de finale. 

FORÊT DE MONT-RUalN î 
Ëgout, cloaque. (tJem.) 

FORME : « Un cheval est en 
forme quand sa santé, sa condi- 
tion ne laissent riun à désirer. 
On dit qu'un cheval u a perdu sa 
forme» ou qu'il fa ï retrouvée.» 
( Parent.) Anglic. 

FORT EN THÈME ; JeoRe 
homme qiù a eu du suaèiau 
c'.n^ge. 
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FORT-li;; -GUEULE : « C'é- 
tait aussi le lempt Je ce qu'on 
ippelait les engumilements. On 
t'enguculsîi d'une voiture a 

de piétons à lenêtres ; chaque 
«ociété avait îoii on sa forte-en- 
gueule, espèce de crécelle à pou- 
mons d'acier chargée de répon- 
dre à tout le monde. « (Privât 
d'Anglemont.) 

FORTIN ; Poivre. (Halbert.) 
— Diminutif de fort, dans le 
lensde : acre, fort au palais. 

FORTINIÈRE : Poivrière. 
(Idem.) 

FOSSILE : Suranné. V. Aca- 
démicien. — Ironie. 

FOUAiLLER : Manquer son 

effet. [Dietionnaire a'argot, 27.) 

FOUAILLEUR : Libertin. - 

Ma T de plus dans le corps du 

mol livre son étymologie. 

FOUCADE : Idée subite, élan 
imprévu. 

FOUCHTRA : Auvergnat, 
charbonnier, porteur d'eau. Al- 
lusion à Eon juron favori. — 
K Fouchtra, vous qui avez une 
bonne poigne, lirez-moi donc 
mon pantalon. » |Ed, Morin.) 

FOUILLER (pouvoir se) : N'a- 
voir pas de quoi acquérir ou 
conquérir. Formule ironique st 
prenant au figuré. — n Les gari- 
baldiens avaient de bons Tusils. 
sans l'artillerie, nous pouvions 
nou* touiller, n {Vie parisien- 
ne, 67.) — « Madame, daignez- 
vous accepter mon bras;... Tl 
peux te fouiller, calicot, n {Aîm 
du Hamteion, 67.) 
POUILLOUSE : Poche. Mot i 



FOU 
endroit où l'on fouHU, 

quoy ? force auberl en la f 
louse. > ( Vie de saint Chrûtophe, 
Grenoble, i53o.) 

FOUINER : S'échapper.— 
Vieux mot. — u S'il est pressé,: 
que qui l'empêche de fouiner : - 
(Vadê. 1755.) 

FOUR : Gosier. V. Chaujir le 
four. 

FOUR (fairel : Ne pas réussir. 
— Se disait autrefois des coai6- 
diensqui renvoyaient les specia^ 
leurs parce qu'ils n'avaient pu 
asiez de monde. Se dit ma' 
nant à propos de tout. — i Nom 
faisons four, dit Loustesu, 
parlant à son compatriote 
langue des coulisses, s (Balzac) 

FOUR : Portion la plus élevft 
d'une salle de théâtre. Ailusioi 
à la chaleur qui y règne. — a Jl 
quitte le four et je poursuit 
promenade aux quatrièmes 
ges. » (De Boigne.) 

FOUR BANAL : Omnibui. 
(Colombey.) — Touf le moncM 
peut s'y enfourner. 

FOUR IN HAND : Voiture I 
quatre chevaux. (Paz.) — Anglï 
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mis d'apercevoir l'élégante 
glaise conduisant elle-mâme tu 
four in hand. » {Éclair, août 7». 
FOURBI : Argent provecan 
de vol. IRabasse.) 

FOURBI ; Friponnerie. - 
Abrév. de fourberie, si ce 1 " 
un mot de langue franque, 
, porté par n^tre armée d'Afiriqof 
1—0 Quel fcorbi, mon Dieu 1 sut 
fourbi! > (Comm. de LoriM.\ 



FOU — iJ 

FOURCHETTE : Homme de 
(jranrf appétit, sachant bien jouer 
de la fourchette. — u Banne 
taurchctte , excellent gobelet , 
plus il mangeait, plus il bu- 
vait. B (E. Villars.) 

Volera la fourchette iVolev en 
in traduisant les deux doigts 
dans la poche. 

Marquer à la fourchette : «Se 
dit d'un marchand de vins qui 
marque â son débiteur quatre 
consommations au lieu d'une, s 
(P. Moniteur, août 7a.) Allu- 
BÎon aux quatre dents de la four- 
chette. 

Jouer des fourchettes : S'en- 



FOURGA, FOURGAT.FOUR- 

GASSE : Receleur, receleuse. 
Fourgatesx la forme la plus an- 
cienne, car elle est seule doan^e 
par Grandval. — De fourguer. 

FOURGAINE : Canne de jonc. 
(Halheri.) 

FOURGONNIKR : « On nom- 
me ainsi lecantinier du bagne, s 
(Ponson du Terrail.) 

FOURGUE : Receleur. Abré- 
viation defourgat. « J'irai chez 
mon fourgue lui porter ce que 
l'ai à la maison. » ( Beau vi Hier.) 

FOURGUER : Vendre à un 
receleur. (Rabasse.)— Du vieuï 
motfourgager : placer dehors à 
moitié profit. Les fourgals payent 
peu en eflet. V. Poisser. (î* art.) 

FOURLINE, FOURLINEUR; 

FOUEaiNER : Voler. — Du 
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vieux raox.fourloignitr: écarler. 
V. Liirer. 

FOURLOURE : Malade. (Vi- 
docq.) 

FOURLOUREUR ; Assassin. 
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lis) : Hora- 



FOURMILLANTE : Foule. 
(Colombey.) 

FOURMILLER: Marcher vite. 

FOURMILLON : Marché pu- 
blic. — Le mol peint le fourmil- 
lement des vendeurs et des ache- 
teurs, V. Parrain. 

FOUROBER : Fouiller. {Go- 
lombey.)— Cedoiiétre unvieux 
mol (/our-roier) comme /ouHi- 

FOURRIER (m 
me intègre, servant oe son mieux 
les ayants droit, même à son dé- 
triment. On comprend l'ironie 
de cette locution qui a pris nais- 
sance dans l'arme'e, où les four- 
riers sont chargés des répani- 

FOUTAISE : « Bagatelle de 
peu d'importance. On dit moins 
incivilement jîcftaise. s (iHoS, 
Dhautel.) 

FOUTIMACER : Ne faire ou 
ne dire rien qui vaille. iDhau- 
[el ] — s Ne foutimacez plus les 
oreitlea des dames, d {Paroles 
grasses de Caresme - prenant , 
162Ô.) 

FOUTREAU : Combat, ac- 
tion de se f..tre des cùupi. — 
1 Oh ! il va y avoir du foutreau, 
Is commandant s'est frotté les 
mains. . (BaUac.) 

FOUTRIQUET : Homme nul. 
— a Tous les foutriqi"— ' -"- 
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lottM ^.rr(^'% «t aux lubit» car- 
ton. * ftyj'^, Uébctt.; 

FM AÏS (f«iie %c%) : Percevoir le 
il<-')<Miitri:if/f*tiicnt (|iron croit dû 
H ftcft hdiii (l'c»prity (l'amabilité 
ou il<' toilette. — a J'en obtiens 
tiM ictiil'/ vdtm, et quoi (|u'il ar- 
tivf* tiiHiiiidiatit... j'ai fait mes 
hrtin. » (I'm N(i<:.) — « Lu liitcTu- 
tutc*, |>iiin^c cti et* iMonient par 
Irt |uiiitiii'c', tic lait paH iu:h fraiit.» 
(VlUontoi.) 

KUAI IN, l-UAMNli, FRAN- 
(;iN. KUANCîlNIC : Krère, iiœur. 
t J'ai rUonneur de riîptSter ù mon- 
filf*iir qtic nutiUine n'y e«t nbso- 
hnnrni pour pemounc. — (Vcst 
boi). c*cM bon, puA tant d'his- 
loiii-i! c\ va-N*v lui ilirc vjuc c'c5t 
un vic*t)X lrlln^in qui l;i dc- 
ntundo. ^ (Grcvin.) V. Servir, 

KUANi:, KKANCUK : Bas, 
\'t«K)M.\ (llailvit.) 

ru.Wr. : Hanto par les .1/- 

KKXNi.MlK : HAi»cr. ^lUU 

» :î \\i O s î.ï Miro au }^^^e': 

V .: .jr.»;i,': Ol^■^1o'^'" ^" ^"^ ^'-'^ 
|*;u .>,..,n.i *j,; *\n: une courroie 
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DAhUSCHE : Oncle, tante. Mot 
à mot : frère de père, sœur du 
mère. V. Fralin. 

FRANGIR : Casser. (Coloiai- 
bey.) Vieux mot. 

FRAPOUILLE : Guenille, et, 
au figuré, vaurien. Pour fri- 
pouille, 

FRAPPER AU MONUMENT: 

Mourir. Mot à mot : frapper à la 
porte du monument funèbre. 
V. Inférieur. 

FRKGATE : Chapeau bicorne. 
Terme de marine. Renversé, il 
ressemble assez à la coque d'un 
bâtiment. — « Prenez votre fré- 
gate, ayez soin qu'elle soit petite, 
cambrée, inclinez-la à 46 degrés.» 
( Vie parisienne, 67.) 

KRbtGATK. V. Être (en). 

FRELAMPIER. V. Ferlam- 
pter, 

FRÊMILLANTE : Assemblée. 

Halbeii.) — C'est une forme an- 
«Tienne àt four^nillatite. Nous di- 
sons encore fourmillement htt^ 
main. 

KRÉMiON : Violon. (IdemO- 
11 vous i3\xfc'urmiUe^^ danser. 

KRrRE ET AVI : DémaçrK 

cuc. — A'.'.usio.-. à la formule 
ir.iîirn^.li i:>:u\: Jins le pani- 
Elie eut cours dès 1 S4S. — c Là- 
«.ii».i>, crince jj.i.ri- cts frères 
.: i^v.s. Oa c^rça-îse chez Is 
v,'.r*h.*ir.i de ^ir. ::;:: coin une 
s»^-.>. "iriior.. ' Fr. Sarcrr, -uln 









x: 



rv: 



■f^\^r\RT 



Mar- 



• < * AN""-"" 



FRI — i! 

FRETILLANTE , FRETIL- 
LER : Danse, danser. (Vidocq.] 

FRETILLE : Paille. (Grsud- 
thI.) Forme defertitle. 

FRKTIN : Poivre. (Idem.) 
Pour fortin, 

FRICASSÉ : Perdu, de-truit. 
— • La ruyne généralle dont le 
royaume cH menacé si Paris es- 
loii fricassd. » (Second Courrier 
français, Paris, 1649.) — Le Dic- 
tionnaire de l'Académie admet 
fricasaer .- dépenser. 

FRIC-FRAC : Eflraction. — 
Onomatopée. C'est le biuil delà 
chose qu'on casse. V. Carau- 
bleiir, FliC'fiac. 

FRICHTI ; Régal. — Corrup- 
tion de l'allemand frtatSck ! dé- 
jeuner. — • VoilÂ ce que je le 
conseille : c'est de pa)rer un pe- 
tit friclili. n (Champfieury.) 

FRICOTER : Vivre de ma- 
raude. Je proâis peu réguliers 

FRICOTEIIR: Maraudeur. - 
« Ces mauvais troupiers pitlaieni 
tout sur leur pnssage. On les ap- 
pelait des fricoleurs. > (M. Saint- 
Hilaire.) 



wts.) 

FRILEUX, FRILEUSE : Pol- 
tron, poltronne, (liabasse.] — 
Allusion au trembleuenl pro- 
duit par le froid comme par la 
peur. — ï Je suis un fèrlampiei 
qui n'est pas frileuï, ■ [E. Sue.} 
V. Frousse. 

FRIME, FRIMOUSSE : Vi- 
sage, (ihysionomie. — Du tIcui 
mol/rwntf, V. Capter, Allèque, 
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(Bal/ae.) 
FRIMER ; Feindre, 



leur battre comtois ca /riment 
de se disputer. 1 (Stamir, 67.) 

FRLMOUSSER : Tricher. (VU 
docq.) Mol à mol ! se réserver 
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FRIPOUILLE : Vaurien. (Ri 
basse.)— De /ripe, 

FRIQUET : Mouchard, (1 
lambey.) 

FRISÉ : Juif. CVidocq.J - La 
frisure est un signe de la 

FRiSES{toucher les, aile 
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dramatique. Mot à moi ; mon- 
trer un talent assez grand pour 
loucher la frise du ihéàtrc. — 
ï Toucher les frises est le nec 
plus ultra de l'art du comédien. 
Mademoiselle Rachel, dans ta 
sc^ne de Camille, touchait le» 
frises. . (J. DuHot.) 
FRIT : Perdu, condamné. — 

plus quel boys tordre. Les gueux 
sont frits, je le vous dis. ■ ILa 
Vie de saint Cbristophe, i53o.] 
Rien à frire : rien à manger. 



B La g 



■e fiite 



... tellement lue plus 
rien à frire n-entrèrettt à Paris. . 
[La Juiiade, i65i.) 

FRITE : Pomme de icrrs /rite. 
— u Le modèle lui donne quel- 
.]ues conseils en lui prenant 
quelques frites. » (Beriall.| — 
1 De même qu'on dit une roilc; 
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FROID AUX YEUX (n'avoii 
pas) ; Èlre courageui. — Let 
lâches pleurent et le froid fait 
pleurer.— a Ces gaillards-là n'au- 






{Rîeii^î, i8z6.) 

FROISSEUX , FROLLANT , 
FROLLAOX : Traître, calom- 
niateur. (Vidocq.) De là le nom 
de Frt>llo donné par V. Hugo au 
traître dans Notre-Dame de 
Paris. 






FROM ; Fromage. — Abré- 

FROTESKA. : Danse polonaiat 
qui essaya, Il y a une trentaine 
d'années, de délrâner la polka. 
— « L'an ne pourrait, le soir, 
faire vis-à-vis à la rein 
au bal Mabille pour u 
mazurka ou froieska. 
Gautier, 4b.} 



Pomare 
» (Th.! 



FROTIN : Billard. I 
par les billes. 






FROUFROUTER : Faire fcoa- 
frou. — ■ A ses cfilés froufrou- 
tait, toutes jupes dehors, l'essaim 
de nos grandes cocodettes. i 
(Figaro, 76.) 

FROUSSE : Peur. Abrévia- 
tion du vieui mal frUtouseté , 
frisson. V. Frileux. 



FRU 
FRUIT-SEC ; « A l'Écoto 
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iytechnique, les fruits- 
ceus qui, après leur examen de 
sortie, ne sont pas déclarés ad- 
missibles dans k-s services pu- 
blics. 1 {La Bédollière.) — « Le» 
autres écoles ont aussi leurs 
fruits secs, ou des quatrièmec 
accessits de Conservatoire. » 
(Mornand.) — Enfin on a donné 

pondent pas auï espérance* 
qu'ilsont fait concevoir. — «Note 
bien qu'il tst un des fruics-seca 
de son temps, juge d'après lui! > 
(About,) — a C'est un fruit-sec 
do suffrage universel qui ealiSjl 
obtint ï4 voix. > (F. Maguard, 
75.) 

Ulnlei médiaire de tnai i865 
dit à ce sujet ; 1 Vers iSoo, un 
polytechnicien avait reçu le nom 
de/ruif-fecà cause de nombreux 
envois de fruits secs que lui fai- 
sait sa famille. Cet eiève n'ayant 
pas été reconnu capable d'entrer 
Uans les services publics, le Dom 
(le fruit-sec passa à toua ceux 
auxquels un )'areil malheur ai^ 
rive. B — Sans ce renseignement 
le mot dsfruit'Sec pourrait s'ex- 
pliquer fort bien au figuré. Être 
reçuà l'école, c'est déjà^rleriui 
fruit; ne pouvoir s'y maintenir, 
c'est pour ainsi dire sécher sur 
l'arbre où on espérait arriver i 



Frusques : vêtements. Abré- 
i-iation du vieux mot/rusjuid ; 
garde- robe, bien mobilier. — 
- Les vêtements, en terme giaé- 
[i.)ue, sonides/rujjura; une^ie- 
lure est un habit ou une redin- 



FRUSQUINER : Habiller 
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mon- ' (Impressions du siège dtBtlfort, 
■70.) 

FUSÉE : Vomissement. — Al- 
lusion à la violence de la pro- 
jection. — « V'ià qu* Jean-Louis 
1' mit 6 faire z'un renard qu'i- 



'^°"1-) Mit comme un' fusée d' la fâie 

FRUSQUINEUR : Tailleur, du premier vEndrémiaire.» (Cd- 
(Vidocq.) tichisme poissard, ^a.) —«Nous 

allumâmes un punch de sii IL- 



fumés. !) (Mélesville.) 
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FUMER : Se battre. (Grand- FUSIL : Gosier. — Allusion à 

val.) ia forme ronde et creuse du fu- 

FUMER FUMER SANS TA- ^l^ii^'^^ça dansTe\T- Un^ 
B.\C:Bou.lhrd'n.pa<,ence.Qu, bouteille de vitriol m'eût moins 
bout tume. - « J ai cent mille ^^auffé. > (Commentaires de Lo- 
fais, itant au bivouac, fumé ^j-, 1 
sans tabac. » (Duvemy, i5.)— '' 

«Ma femme àla mod'vasecon- Repousser du fusil : Sentir 

former et cela va me faire fu- mauvais de la bouche. Jeu de 

mer. s (Metay.) mot. V. Écarter. 

FUMERONS : Jambes mai- 
gres. — Allusion de forme. Le 1 
fumeron est un gros brin de fa- ter. 
go t. V. Gueule. 

FUSILLER : Donner un mau- 

FUMISTE : Trompeur, mys- vais dîner. — Usité dans l'ar- 

tificateur. Mot à mot : homme mée. 

Fusiller le plancher : Partir en 

FURIA FRANCESE : Impé- courant. — Comparaison du 

luosité qui caractérise la pre- bruit sec des pas sur le plancher 

mière attaque d'une troupe fran- aui détonations de la mousque- 

çaise. — Italianisme. —11 Les terie. — Tiens! les deux autres 

commandant» supérieurs met- qui fusillent le planchîr. — En 

tent des entraves à l'élan, â l'im- effet, les Jeui hommes venaie " 

pulsion, à la furia francese. v de partir. ■ (Ou Boisgobey.) 
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GABEGIE : Fraude. Du vieux 
inot gaherie : tromperie. —«As- 
surément, il y a de la gabegie là- 
dessous. » (Oesiys.) 

GABELOU : Employé des 
contributions indirectes. — Du 
mot gabloux : officier de gabelle. 
— « Bras-Rouge est contreban- 
dier... il s'en vante au nez des 
gabelous. » (K. Sue.) 

GADIN : Bouchon. ( Rabasse.) 

GADOUE : Salope. — Du vieux 
mot gadoue : ordure. — f File, 
mon fiston, roule ta gadoue, 
mon homme, ça pue. » {Caté- 
chisme poissard j 44.) 

GAFE, GAFEUR, GAFRE : 
Soldat en sentinelle, voleur aux 
aguets pour ses complices, sur- 
veillant de prison. Ce terme vient 
du Midi, où gafe se dit pour re- 
cors , parce qu'il saisit comme la 
perche à croc appelée gaffe. 

GAFER, GAFFER : Guetter. 
(Vidocq.) 

GAFFE (faire le) : Faire le 
guet. (Rabasse.) 

GAFFIER, GAFFRE : Sur- 
veillant. — c Le« gaffiers sont 
plus mouchiques que lago. » 
(Rabasse.) V. Gafe, 

GAGAT : « Les gagats, c'é- 
taient primitivement les bouil- 
leurs et les forgerons de Saint- 
Élienne; puis le mot s'est étendu 
à tous les habitants de la loca- 



lité sans distinction.» (Rathery.) 

GAI : Excité, égayé par la 
boisson. — a Avoue-le, l'autre 
jour j'étais un peu lancé, n*est- 
ce pas? — Oh ! gai tout au plus. » 
(Chavette.) 

GAIL : CHeval. (Colombey.) 

— Abréviation de galier, 

GAITTE : Argent. (Rabasse.) 
Pour ( uelte, 

GALAPIAT: Galopin.— Modi- 
fication de finales. — a II dit aux 
avocats : Vous êtes un tas de 
galapiats qui vous fichez du 
monde. 1 (Balzac.) 

GALBEUX : Bien modelé, sé- 
duisant de galbe. — «Il n'est pas 
très-^lbeux, mais je le crois très- 
roublard. » (Du Boisgobey.) 

GALE : Personne aussi incom- 
mode et insupportable que la 
gale. 

GALETTE : Matelas. {JPetit 
dictionnaire d'argot, 44.) — Le 
nom dit assez qu'il s'agit d'un 
matelas mince. 

GALETTE : Homme nul et 
plat; contre-épaulette portée au- 
trefois par les soldats du centre. 

- a Pour revêtir l'uniforme et 
les galettes de pousse-cailloux. » 
(La BédoUière.) 

GALIENNE, GALIÈRE : Ju^ 
ment. (Halbert.) V. ce mot. 
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GAUER, G\LLIER : Cheval. 
— Vieui root. Dans la l'ie de 
saint CrisCophe (Lyon, i33o), un 
larron s'écrie : 

Cap da DÏD ! loul at despcoda : 
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Et le ealiet pleçn vendu. 

GAUFARD : » Commisâion- 
noire, saule-ru isaeauï qui porie 
au client tes marchandises ven- 
dues au Temple, i (Mornand.) 

GAUOTTE, GAYE : Partie 
entamâe entre une dupe et deux 
grecs. — Le second mot est une 
abréviation. 

GALOCHE : Menton. (Ha Ibert.) 

GALON DIMBÉCILE : Galon 
de soldat de première classe, 1! 
était donné autrefois à l'ancien- 
neté et non au mérite. — On 

dans les autres grades. — o II 
passa capitaioe à l'ancienneté, à 
son tour de bêle, comme il di- 
sait en rechignant, n (E. Aboul.) 
GALONS (arroser ses) : Payer 
à boire loi^qu'on est promu 
sous-officier. — i Je ne dis pas 
que... avec les camarades, pour 
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ma mère va me donner un ga- 
lop. D (ChampHeury.) 

GALOUSER : Chanter. (HaU 
be ri.)— Interversion de goaaler. 

GALIRON : Poulain. (Hal- 
bert.) — Diminutif de galier : 

GALUCHE : Galon. (Colom- 

bey.) — Cbangementde finale. 

GALUCHER : Gabnncr.- u J'Ii 
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ferai porter fontange] et soulier» 
galuchéfi. ■ (Vidocq.) 

GALUCHET : Valet de caites. 

— Mot à mot : galonné. Allusion 
aux^nIoHide sa livrée. — a Cinq 
aiouii par le monarque, son 
épouse et le galuchet. > (Monii> 
pin.) 

GALURIN : Chapeau. - Ga- 
lurin à viskop : Chapeau à lar- 
ges bords. 

GALVAUDAGE : Tripotage. 

— ' Surtout pas de galvaudiigs 
ni de chJpoteries.B (Balzac.) 

GALVAUDER (se) : Compn>- 
mettre sa réputation par des 
galvaudages. — t Peut-être au- 

* -il pu trouver un emploi mé- 

:re, mais Delobelle ne voulait 

pas se galvauder.n(Alph. Daudet.) 

GAMBETTIN , GAMBETTI- 
NE : Qui est de GambelU. qui 
lent Gambetta. i Pourquoi 
qualiâail-iJ la politique gant bet- 

ne'nfF. Magnard, yS.) 

GAMBETTISTE ; Panisan de 
Gambetta, fonctionnaire nommé 
par Gambetta pendant l'organï- 
salion de la défense en province 

— 11 y a dix jotirnaui qtù 
m'ont appelégarobettisie. »(SaiBt- 
Genest, 7 5.) 

GAMBILLE : Jambe. Dimlnu. 
tlf du vieuit mot ; e^mbe. 

GAMBILLER: Danser.— Vieux 
mot de langue romane. V. Co- 

GAMBILLEUSE iCouieutede 
jaU. 
GAMBRUDE : Dame bien 
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GAMME : Admonestation sé- 

ïire. Allusion au crescendo àes 

Monter une gamme : Gronder, 
uncer. — M£me allusion. 

GANGE : Clique. (Halbert.) 

GANDIN : Dandy ridicule. Al- 
lusion à l'ex-boulevard de Gand, 
qui fut leur promenade ravi>- 
rite. — V L'œiUet rouge à la bou- 
tonnière, les cheveux soigneu- 
teiiient ramenés sur les tempes, 
le faui-coJ, les entournures, le 
regard, les favoris, le menton, 
les boites; tout en lui indiquait 
le parfait gandin, tout, jusqu'à 
son mouchoir fortement impré- 
gné d'essence d'idioiisme. » (Fi- 
garo, 58.) 

GANDIN : Tromperie. - Du 
vieux mot panifie : tromperie. 

Monter un gandin : Dans l'ar- 
mie d'Afrique, c'est essayer de 
consommer sans payer le caba- 
retier ou mallais. — • Au Tem- 
ple, tromper un client, c'est 
monter im gandin. > (L. Lespès.) 

Gandin d'altèque : Croix, dé- 
coration. (Vidocq.) Mot à mot : 
tromperie aristocratique. 

GANDINE : GriseEte. (Rabasse.) 

GAND1NER1E,GANDINISMI!:; 
Genre du gandir.. — « La popu- 
lation du quartier Lalin aspira 
à la gandinerie, elle n'eut plus 
qu'un but. Je luie. s {Le Passé 
de ces Dames, iS6o.) — a Le 
gandinisme.c'est le ridicule dans 
la sottise, u (G. Naquet.) 

GANTER : Convenir, mot à 
mot ; aller comme un gant. On 
dit : cela me gante ! comme ceM 
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GANTS ^donner pour Ksjv.f 
onner une gratïficatîoi 

pression était prise au ivii- siè- 
cle dans l'acception générale da 
pourboire. Elle venait de l'espa- 
gnol paragante. — < Et le luy 
rendoit moyennant tant à&pa<ii- 
gante. » (T. des Réaux.) 

GANT JAUNE : • Quand on 
dit d'un homme qu'il porte des 
gants jaunes, qu'on l'appelle un 

concise de dire : un homme 
comme il but. ii(.AIph. KaiT,4T.) 
— a Quand on a relevé les cada- 
vres des émeuticrs, qu'a-t-ori 
trouvé en majoriié? Des malfai- 
teurs et des gants jaunesl » dit 
M. Granier de Cassagnac dans 
son apologie du coup d'I^tat de 
Louis Napoléon. 

GARÇON DE CAMBROUSE : 
Voleur de campagne. — Au 
moyen âge, garson signifiait 
souvent vaurien. — « La cogoade 
â gayet servait le trépe pour lais- 
ser abouler une roulotte farguée 
d'un ralichon, de Chariot et de 
son larbin et d'un garçon de cam- 
brouse que j'ni reconobré pour 
le petit Nantais, n (Vidocq.) 

GARDANNE : « Si parrognu- 
res vous entendez les morceaux 
de coupons de soie, ou gardan- 
nes, vous ne vous Ites pas in- 
quiété d'une branche fort lucra- 
tive de l'industrie parisienne.» 
(Privai d'Anglemonl.) 

GARDE A CARREAU (aYoir 
une|, 5e garder à carreau : Se 
tenir prÉt à parer tout accident. 
Ce doit être un jeu de mots an- 
cien. Carreau signifiait lodis ; 
trait, projectile. — o Je m'aper- 
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pIB bientôt qu'il avait plus d'une 
garde à carreau. » [Mémoires de 
Rovigo, 29.) 

GARÉ DES VOITURES : Pru- 
dent, rangiS. — Allusion aui 
dangers de la circulation pari- 
sienne. — (Je suis honncle 
homme maintenant... un bour- 
geois garé des voitures. (M"" 
Raïazzi, 66.) 

GARGAMELLE : Gosier. — 

GARGARISER (se) : Boire à 
pleines rasades. C'est l'équiva- 
IcDl ciact de se rincer te gosier. 
V. Taper sur les vivres. 

GARGOT : Gargoie. — Abré- 
viation. — ( Dans les crémeries 
borgnea et dans les gargols de 
]a grande truanderie. "(P. Par- 
fait.) 

GARGOUENNE, GARGOUl- 
NE, GARGOINE, GARGOUIL- 
LE. GABGUE : Gosier. — Tous 
ces mots dfrivent du dernier et 

lui. — Nous disons encore g'ar- 
gouille el gai garisew — h La gar- 
gouine me ddraange, il faut l'hu- 
mecter, c' gosier, afin d' pouvoir 
recommencer, s [Catéchisme 
poissard, 4+.) — « Ouvre la gar- 
gouine. Prends le Dout de ce 
foulard dans tes quenottes. ■ 
(E. Sue.| 

GARIBALDI (coup de) : Coup 
de lËle donné par un malfaiteur 
à celui qu'il veut dépouiller le 
soir dans la rue. — Arrivé près 
de sa victime, il se précipite sur 
elle en lui donnant un violent 
coup de léle dans l'eslomac. Ils 
appellent cela le coup de Gari- 
bâldi. n (Nota d'un agent, 6g.) 
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GARIBALDI ; Courte chemise 
rouge, petit chapeau de feutre. 

— Allusion BU eostunie du fa- 
meui patriote italien. — u On 
peut feire le dandy, le Garibaldi 
sur le coin de l'oreille. . (Le 
Gai Compagnon maçon.) 

GARNAFIER, GARNAFLE t 

GARNI : Chambre garnie. — 
« Un lit en bois peint, une com- 
mode en noyer, un secrétaire en 
acajou, une pendule en cuivre, 
des vases de porcelaine peinte, 
cela s'appelle un garni. 1 [Champ- 
lleury.) V. Poussia-. 

GARNI : Petit hôtel meublé. 

— ( Une maison garnie s'ap- 
pelle aussi un garni en raison du 
bas prii des loyers, s (E. Sue.) 

GARNISON : Vermine à de- 
meura: dans un lit au sur un in- 
dividu. V. Grenadier, Négresse. 

GARROTAGE (vol au) : Cest 
le même que le vol du père 
François. (V. ce mot.) Ici la 
courroie est assimilée au garrot 
espagnol qui étrangle les crimi- 
nels. 

GAS : Malin. — » L'employé 
était un gas. 1 (Stamir, 67.) — 
Mot à mot : un gardon. 

GATEAU (avoir du) : Avoir 
sa part de vol. (Rabasse.) 

GATEAU (papa, maman) 1 Se 
dit des parents qui gâtent leurs 
cinfanta. — Jeux de mots sur le 
verbe gâter, et sur le gâteau qui 
le représente d'ordinaire vis-à- 
vis des ent«nts. — n Soit que le 
hasard, — ce papa gâteau des 
rêveurs, — -aità leur endroit des 
préféreaces spéciales, i (Marx.) 

tt. 
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GAU 



éteii 



GATEUSE ; Longue capote ii 
la mode en 1875. Allusion auv 
capoies de la Salpémère, hôpi- 
tal réservé auï gâteui. — "Un 
pelit gommeui complÉteraeni 
crevé dit au cocher d'une voi« 
éteinte, da fend dw gr«nd colle! 
(Figaro, jb.) 

GATEUX : Imbdcile. — Ac- 
ligiirée d'une ialirmii<^ 
Lnue, Bieii qu'elle soit asEez 
mal-propre, on en use pour rem- 
placfir idiùt et infect, qui oni 
fini par sembler fades. — a Puis 
il faut avouer, me dit M. de B..., 
que cet Allemand est un )oli gâ- 
teux. I (Nord, septembre 71 ) 

GAUCHE (la) : Lt parti de 
l'opposition démocratique. — 
Aioii nommé parce qu'il se place 
^'ordinaire au côté gauche de 
nos assemblées législatives. — 
a Des sommets de la gauche, il 
fit pleuvoir des interpellations n 
<E. d'Her^'illy.) 

GAUCHE (doniierÈ):Se trom- 
per. Mi>l à mot, s'écarter de la 
ligne droite. 

GAUCHER : Membre de la 
gauche de l'Assemblée nationale. 
— «Ta pas mal de différence 
entre les gauchers et les droi- 
tiers. . (Figaro, 75.) 

GAUDILLE : Éfée. (Grand- 
val.) 

GAXJDINEUft : Décorateur. — 
Du vieux mot gaudiiier : s'amu- 
ser. La gaieté des peintres en bâ- 
timent est proverbiale. 

GAULÉ : Cidre- Mot à mot : 
'\'in gaulé dans les pommiers. 

GAULOIS : I Autrefois c'était 
peut-étre un compliment à un 
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Crsalois. L'ispril gaulois, c'eM^ 
Jirc ta belle humeur triviale, cM 
devenu u 
bryet.) 

GAUX-PICANTIS : Poo. 

Grandval.)— Halbcrt Atl-éponx, 
ce qui n'est pas la même chose, 
mais ce doit être une faute d'ita- 

GAVÉ, GA VIOLÉ : Un. Mot 
à mot ; gorgé jusqu'au gosier, — 

GAVOT ; Compagnon. V. Dé- 

GAVROCHE : Garni n. - Type 
dsi Misérables de V. Hugo. — 
a Augusiine Brohan en gavro- 
che. B (Vie parisienne, 67.) 

G.\Y : Lai'f, drâle. (Vidocq.) 

G.\YE : Fausse partie. V. Ga- 
tiolie. 

GAVE, GAYET : Cheval. — 
Abréïiation de galier. V, Gar- 

GAYERIE : cavalerie. 

GAZ (éteindre son) ; Mourir. 



eindre 



coup comme un bec de gai, — 
( La pauvre vieille éteint son 
gaz... Une indigcslioniVandouil- 
lettes. I (About.) 

GAZ (lâcher le) ; Péter. — Al- 
lusion à la nature et eu bruit de 
l'eipulsion. — 1 D'autres dans 
un coin, mais sans honte, lâ- 
chent Icgaz etfont des renards.» 
(Ckansanmer, 36.) 

GAZ (faire son) : Aller à U 
garJe-robe. (Grandyil.) 

GAZON : Perruque mal prt« 



GAZOUILLeR : Parler, chan- 
ter. —Vieux mot — . Laquelle 
de tous les deui qu'a le plus de 
choses dins le gaîouillageï » 
(Vadé, 178S.) 

GÊNEUR : Importun, causeur 
gSnant. — « On ne pouvait plus 
faire un pas dans la rue sans 
rencontrer un de ces gêneur»- ï 
;p. Véron.) 

GENEVIÈVE : Gin. Jeu de 
mots sur le genièvre qui est la 
mâme chose que le gin. 

GENOU :Tê;e aussi nue qu'un 
genou. II ébauchait une calvi- 
tie dont il disait lui-même sans 
tristesse : Crâne a irenlc ans, 
genou à quarante, n (V. Hugo.) 



likliez-moi donc le coude, tnon 
bonhomme, et à Chaillot le 
genou qui reniSe. s (G. Rémi, 
Tam-Ta-n, ~b.} 

GENREUX : Homme qui fait 
du genre, poseur ridicule. 

GENTLEMAN iGentilhomme, 
dans la langue des anglomanes. 
— Nous sommes certes de par- 
faits gentlemen, n (Frémy.) 

GENTLEMAN RIDER :«Hom. 
me du monde qui monte dans 
les courses. MP«0 

GENTRY : Société aristocra- 
tique. — Œ Imposant à la gentry 
par son nom et sa fortune. » 
(Aubryet.) 

GECWGET : Gilet. — Vieuï 

GERBE : An d» priton. (Rb- 



1 
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GERBER 1 Juger. (Vidocq.) 
Mot à mot : réunir tous les actes 
de la vie pa&aée, en faire une 
gerbe, un faisceau pour l'accu- 
sslionî V. Manger. 

Gerber à la passe : Condam- 

en parlant de la mort : 11 faut la 
passer. — t On va le buter. [1 est 

passe. I (Balsac.) 

GERBERIE ; Tribunal. (Vi- 
docq.) 

GERBIER : Juge. [Vidocq.| 

GERNAFLE : Ferme. — Pour 
gixrnaiie. 

GÉRONTOCRATIE : Puis- 
sance de la routine représentée 
au théâtre par le lypedeOéronte. 
M. James Fazy, de Genève, a dé- 
buté dans les lettres par un ou- 
vrage intitulé : De la Géronto- 
cratie, ùu .-ibus de la sageste 
des vieillards dans le gouvene- 
meiU de la France, 38. 

GUOui. (Halbert.) V. Gj'. 

GIBERNE : Derrière. — Allu- 
sion à la place ordinaire de la 
giberne. — "H donne en riant 
une lÉgêre tape sur la giberne 
de Léa. Lia : Insolent. » (L. L.*- 
roy.) V. Pinceau. 

GILBOCQUE : ffillard. (Hal- 
tert.) — Onomatopée. C'est lo 
bruit de la bille qui en rWicoo- 



GIGOLO : Petit jeune homme 
fréquentant les lieux où se rea- 

coniK la figoleue. 
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GILET EN CŒUR : Eliigant, 
feshionable. — i Lundi voubtrou- 
TÎei au Théâtre-Français les gi- 
lets eo cœur les plus brillants 
de Paria, s [Figaro, 76.) — La 
description suivante donne l'ély- 
mologie du mot : a Cela fait, 
regagnez votre domicile, glissez 
les jambes dans un pantalon si- 
mulant la vis aa cnu-de-pied; 
encadre; le plastron de votre che- 
lise dans un gilet ouvert [us- 
u'au nombril, et endossez l'ha- 
it noir préalablement orne'd'un 
liilet blanc, n (Marx, 67.) 
GILMONT : Gilet. — Chan- 
gement de finale. 

GINGINER : Faire une œil- 
lade. — u Elle gingine à mon 
endroit... 1 (Gavarni.) 

GINGLARD, GINGLÉT : Pi- 
l-guette. — Du vieux mot ^111- 
\-gMet t petit ïin aigre. — Le vin 
nouveau qui est aigre s'appelait 
Jadis jaiH. V. Lacombe. —a Noos 



éle t( 



GINGUER lEnvoyer descoups 
de jambe.— Du vieux mot gigue, 

GIROFLE : Jolie, aimable, 
bonne. — i Montron drogue â sa 
largue: bonnis-moi donc giro- 
fle, i (Vidocq.) - V. Coquer. 

GIROFLÉE A CINQ FEUIL- 
LES, A PLUSIEURS FEUILLES : 
Soufflet. — Les cinq feuilles re- 
présentent les cinq doigta de la 



, lui dmûS^ 



une giroSée à cinq feuilles ; 
musiau. » (Rétif, 1783.) 

GIROFLERIE: Amabilité. (Vi- 
docq.) — De gîrojle : aimable. 

GIROFLETTER : Souffleter. 
— De giroflée: soufflet. — a Ah! 
l'a-t-elle girofletté ! » (Balaac.) 

GIROLLE : Oui, soit. (Vi- 

GIRONDE ; Jolie, bien faite. 
(Rabasse.) 

GIROUETTE : Homme poli- 
tique dont les opinions chan- 
gent selon le vent de !a fortune. 
On a publié depuis i8i5 quatre 
ou cinq dictionnaires de G(- 



GITRE; J'ai. (GrandvaL) Mot 
â mot ifitre. (V. Jlrer.) Vidocq 
donna à tort, croyons-nous. Je 
verbe gitrer. 

GIVERNEUR: Vagabond cou- 
chant dans la rue. [Vidocq.) 

GIJ^CE : Verre à boire. 
(Grandval.) De l'anglais s'/iiM qui 

GLACI : Verre de vin. (Ra- 
isse.) — Terme maçonnique. 
GLACIÈRE PENDUE : Rtf- 
:rbère. (Halbert.) V. Paidu. 
GLACIS: Vitres, carreaux. (Ra- 

GLAVIOT : Crachat. — Dhau- 
teldit Claviot. 

GLIER, GLINET : Diable. 
(Grandval.) 

GLISS.\NT : Savon. (Vidocq.) 

-Se fait glisser. 



GLISSER (se laisser gliss. 
Mourir. — On dit plus souvi 



GNA - 1 

ilfest laissé glisser. Quand on 
glisse, on tombe, ei c'est de la 
grande chute qu'il s'agit ici. — 
« C'est là (à un reslanrant de la 
chaussée du Maine), que j'ai ap- 
pris, entre autres bizarreries, les 
dix ou douze maniÈres d'annon- 
cer la mort de quelqu'un : Il a 
cassÉ sa pipe, — il a claqué, — il 
a perdu le goût du pain, — il a 
avali aa langue, — il s'est ha- 
billé de sapin, — il a glissé, — 
il a décollé le billard, — il a cra- 
ché son àrae, n etc., etc. (Del- 
vau,6D.) 

GLORIA : Petit verre d'eau-de- 
vie versé dans une demi-tasse. — 
De même que le gioria patri se 
dit à la fin des psaumes, ce gioria 
d'un autre genre est la fin obli- 
gée d'un régal populaire. — i A 
la chaleur d'une demi-taase de 
café bénie par un gioria quel- 
conque.» (BaUac.) 

Gloria : Petite demi-tasse. — 
Ne fût-ce qu'une absinthe ou 
un gioria. n (About.) 

GLORIEUSES (les) : Les trois 
journées de la révolution de i83o, 
qualifiées ordinairement de g'/»- 
rieuses dans le langage officiel 
d'alors. — a Les trois journées 
de février qui répondirent au; 
glorieuses de i83o avec une s 
fatale symétrie, n (Aubryet.) 

GLOU-GLOU : Action de ver 
ser du vin à la ronde. — Har 
monie imitative du bruit du li 
quide en s'échappant du gouloi 
V. Absorption. 

GLUTOUSE (la) : La fieure 
(Ra basse,) 

GNAN-GNAN : Mais, maist 
^ Redoublement du vieux rooi 



niant: rien. Talma écrit à tn»> 
Bourgoin, le :9septembr|j 
[ Vous avez prouvé au p 



état de jouer autre chose 
que des gnans-gnans. n 

GNIAF, GNIAFFE : Saveiier, 
et par extension : homme groS'- 
sier, mal élevé, —a C'est le cor- 
donnier gniaffe que nous nous 
aproposé surtoulde pein- 
(P. Borel.)— ï Je dis. 
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ungniaf.e . 

pour un autre, s (E. ViUars.) 

GNI0L,GN10LLE, GNOLLE: 
Sans valeur intellectuelle, niais. 
— Went Aegnan-gnaa avec chan- 
gement de finale. On a écrit ce 
" " les fafons. La plus 



celle 



iSoS, doit 



listes très -ignorants se servent 
lot césarisme dans une très- 
vaise acception. Il faut avoir 
été de l'hatel de ville pour Slrc 
aussi gniol que cela, n (J. Ri- 
chard.) -1 Mais il est si gniolle, 
gouvernement! il est si fei- 
gnant 1 si propre à rien. » (Mon- 
tépin.) — « Pas si gnolle, c'est 
des gosses, ;a. n (Rousseliana, 
95.) 

GNOGNOTE : Chose sans va- 

ur. — Même e'tymologie que 

gnangnan. — x Josepha... c'est 

" ; la gnogoole. B (Balzac.) 

G^OLE : Tape. — Abrévia- 

on de Torgnole. — b Quoi! tu 

' peux Ij fiche une gnole des- 

is la tronche, n [Dialogues 

poissards, xviii' siècle.) 

GOBANTE (femme) : Femme 
irè»-aéduisante. Mol à mot : vou» 



GOB — 19+ - 

js prenant toi 



GOBE-MOUCHE : Eipion. 
(Halbert.) Mot à mot ; mouche, 
faisant métier de gober (avaler) 
les gens. V. Moucht. 

GOBÉ [Être) : Être bien ac- 
cueiUi. (Kabasse.) Mot à mol : 
iftre fort goûté parles gens 

GOBELET (sous lej : Sous les 
verrous, en prison. (Rabasse.) 
— Comparaison du prisonnier 

la muscade couverte par le go- 
plein 



bcl< 
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COD 

du sceptiques. ■ (A^ 



Marx.) 

GObICHONNADE : Régal, 
festin. — De gobichonner, — 
la gobichonnade ! > 
(Labiche.) 
GOBICHONNER : Se régaler. 
- Diminutif du vie^x mol G«- 
'tier. — « Il se sentit capable 
des plus grandes idchetà p 



bicho. 



;rde b 



GOBER (la) : Mourir, 
victime d'un accident. — 
poltron-là, c'est lui qui la gobe 
le premier. « (L. Desnoyers.) V. 
Billet [donner son). 

GOBER : Être fort épris. 

GOBER (se) ; Se croire une 
«Tipériorité. — a A la ft-nêtrc 
d'un restaurant, deux cocottei 
dégustent des huîtres... — Moi 
dit Gavroche, j'aime pas tes fem- 
mes qui se gobent. » (Brévannes, 
67.) 

GOBESON : Verre. (Vidocq.) 

— Diminutif de Gobbe. 
GOBETTK : Verre. (Halbert.) 

— D Je n'ai pas le sou. Il faut 
ême gagner de quoi 

payer la gobettc (verre de vin) à 
la cantine. (P. de Gnndpré.) 

GOBEUR, GOBEUSH : Hom- 
me crédule, femme crédule, — 
a Venu au monde avec toute la 
naïveté d'esprit qui constitue le 
gobeur, je reocontre & chaque 



petiis plats soignéâ. b (Baiiac.) 

GOBiCHONNEUR 1 Gour- 
mand. — I Le roi, la triompha- 
teur des gobichonneurs. n (La 
BéJollière.) 

GOBILLEUR : Juge d'instruc- 
tion. (Halbert.) — Il avale (go- 
biile) les réponses du prévenu. 

GOBSECK : Usurier. — Nom 
d'un type de la Comédie bUf 
maint, de Balzac. 



■ Çaraioni:basvorl,1aroiiledC?a 
(G. JoHivel.] 

GODAN : Conte /ai/ a plainr. 

- Du vieux verbe Goder, se i^ 
jouir, s'amuser {gaudere.) - 

Quand on parle de doctrine 
nouvelles aux gens qu'on créât 
;ptib1es de donner dant cm 
godans-lâ. B (Balzac.) 

GODARD : Mari d'une femnw 

ni accouche. 

BicDtât ma femme accouclK; 
J' GUIS d'à boid Godard. 

[Chansons, 1'ouloD, So.) 
%\o\i leur a dit : erga fin! 
Ss!iet Godard, sa femme accouc^l 
Ce ne aéra pai par ma bonebe 



{Le CoMrrier iurJetçue, r65ei,i«p»r- 



GODICHE, GODiCHON : Ri- 
dicule. — • Que lu es donc go- 
diche, Toinon, de venir Ioug les 
malins comme ça! s (Gavarni.) 

GODILLKR ; Êlreallurai par 
le d£sir, convoiter cliarnellement. 
Pour l'origine de ce mol, il faul 
^e reporter au mot gaudille qui 
a Cté pris au figuré. 

GODILLEUR : Convoiteur. 

GODILLOT : Soulier de soi- 



soulier. C'e&i le nom d'un four- 
nisseur, applique BU produit fa' 
briqué sans doute par beaucoup 



GOGO : Dupe, homme trop 
crédule, facile à tromper. — Abré- 
viation du mot gogoyi : riillé, 
plaisanté. Villon paraît déjà con- 
naître gogo dans la ballade où 
il chantelescliariies delà grosse 
Margot qui... 



qui seront les dindons c 
farce, t (E. Sue.J — i Avec le 
monde des agioteurs, il allL-chi 



GOGUENAUX : Lieui d'ai- 
sance. — a II fumera dans le* 
goguenaux aux jours de pluïe.s 
(La Cassagoe.) 

GOGUENOT : Grand quart, 
l'ase de tex blanc de la contenance 

troupiers d'Afrique. U va au 
feu, sert à prendre le csU, s'uti- 
lise comme catserole et coinaie 

GOGUENOT. GOGUENEAU : 
Pot de Duit, baquet servant de 
latrines portatives. — u La meil- 
leure place, la plus éloignée de 
la porte, des vents coulis et du 
gttgueuot ou ihomas. > (La Bé- 
dojliêre.) 

GOGUETIER: Membred'une 
goguelle. — a Le goguetier est 
Parisien, il est chansonnier, il 
aime !a musique, les refrains 
bruyants. C'est d'ailleurs un ou- 
vrier laborieux et honnête. » 
(Berthaud.) 

GOGUETTE : Société chan- 
tante. — Au moyen Sgc, ce mot 
signiSaït : Amusemeni, réjouit- 

cems goguellea â Paris, ayant 
chacune ses affilies connus et ses 
visiteurs. i> (Berthaud.) 

GOINFRE : Chantre — AUu 
sion 1 sa bouche toujours ou* 
verte pour chanter aux ofBcM. 

GOimEUX : Niais. — Celte 

on sait que (n crétins tant gé- 
néralement goitreux. — «11 rieiu 




tamollis aux ongles roseî. s 
Brun, 67,) 

GOMME (haute) : Fashion 
dicule de l'un ou l'autre sese. 
AlluEÏOD à ce que certaine 
lettes ont de trop enipeaé 
trop brillant, i Quelques « 
gnemenls sur les bas de la haute 
gomme féminine... Il y 
toutes les nuances... s (F. Ma- 
gnard, j5.) — f Anna est irÈs- 
connue dans toute la haute e 
demi-gomme, i (Vassy, 1875.) 

GOMMEUX : C'est le peti 
crevé de 1875. n La haute et basse 
bicherie, les purs gomraeuï el 
m£me des journalistes. > (A. 
d'Aunay, 75.) — < Dans noire 
ignorance parisienne, nous ap- 
pelons boyard ce qu'à Saint-Pé- 
terebourgon désigne sous le nom 
générique de eommeux. 1 (A. 
Wolff, 75.) 

CONGE, GONCESSE : hom- 
me, femme. (Rabasse.) 

GONZE, GONZESSE : Niais, 
niaise. — u Mais votre orange eai 
âchée. Elle n'a point de queueï 
— Allez donc, gonze. n (Vadé, 
1788.) V. Aplomb, Résout, Ra- 

GOSSE : Jeune enfant. (Ra- 
basse.] Abr. de gosselin. 

Gosse : mensonge. — On di- 
sait autrefois gausse. — a Contei- 
des gausses, faire des mensoii' 
ges badins. ■ (Dbautel, 8.) V. 
GnoUe. 

GOSSELIN , GOSSELINE : 
Jeune homme, jeune litle. (Ra- 

GOSSEUN : V. Être (en). j 
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GOTËUR : Paillard. (Hftt> 
bert.) 

COTON : Fille de mauvaise 
Abréviation de Margo- 



. — « Est-ce 






prends pour 
miliaritéî n {Catéchisme pois- 
sard, 40.] 

GOUALANTE : Chanson. 
(Halbert.) Mot à mol r ckan- 

GOUALER : Chanter. (Hal- 
bert.l Mot à mot ; faire sortir 
du gosier. Du vieux mot goule : 
gosier. 

GOUALEUR, GOUALEUSE : 
Chanteur, chanteuse. (Halbert.) 
— Eugène Sue a donné ce nom 
à l'un des types de son roman ; 
les Mystères de Paris. 

GOUAPE ; Vie de gouapeur, 
—uJ'aime mieux jouer la poule... 
Parce que l'es un gouapeur, mais 
ceui qui préfèrent le sentiment 
à la gouape, c'est pas ça. b [Mon- 

nos voiï pour le triomphe de la 
gouape. > (G, Heybaud.) 

GOUAPE, GOUAPEUR, 
GOUAPEUSE, GOUÈPEUR j 
Vagabond, fainéant, débauché. 

in de crone, 



m plongeur, 



ouapeu 



ombe ta frime 

(VidDcq.) 
Le Dictionnaire d'argot puUId 
la suite du Cartouclis de Grand- 
val (édition non datée, 37?) ne 
donne que la forme gouapeur 

asileo. On trouve une phy 
siologie complËte du type daÎ4 



fr Gou 

une chanson de J,-E. Aubry, qui 
a pari! en 1836 : le Gouapeur. 
■ Pauvre Dupuîï, marchand de 
vin malheureux, que de goua- 
peurs trumpèrent ta confiance!] 
(Monselet.) — n Quant aui va- 
gabonda adultes qu'on dêsignt 
en style d'argot des g..uêpeurs. > 
(M.Chrislophe.) 

GOUAPER, GOUÊPKR : Va- 
gabonder, — B J'ai comme un 
brouillard d'avoir gouépé àani 
mon enfance avec un vieuï chif 
fonnîer. » (E. Sue.) 

GOUAPEUR : « Les prison- 
niers occupés aux travaux des 
ateliers sont désignés sous le 
nom de gouapeur par ceux qui 
ne font rien.E (Rabasse.)— Iro- 
nie. V. Gouape. 

GOUÉPEUR : V. Gouape. 

GOUGNOTTE : V. être (en). 

GOUJON (avaler le) : Mourir. 
- a Quoi qu'on dise et quoi 
qu'on fasse, il faut avaler le gou- 
jon. ) (Francis, i5.) 

GOULOT ; Bouche. — Allu- 
sion au goulot de la bouteille. 

Plomber du goulot , sen li r 
mauvais de la bouche. — Jouer 
du goulot, absorber des petits 
\eTTe^.{Almanack des Débiteurs.) 

GOULU ; Poélc. (Vidocq.) — 
II est goulu de bûches. 

GOULU : Puits. (Idem.) — Il 
ouvre une grande gueule comme 
un goulu. 

GOUPINE : Mise étrange. 
(Halbert.) 

GOUPlNÉ (mal) : Mal vêtu.* 
(Ra basse.) 

GOUPINER -. Voler. - aVoilâ 
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GOU 



donc une classe d'individus 
duite à la dure eïtrémité de tra- 
vailler sur le grand ti 
gt>upiner. d (Cinquante mille vo- 
leurs de plus à Paris, Paris, 3o, 
in-8.) — B J'ai roulé de vergne 
en vergne pour apprendre à gou- 
piner. » (Vidocq.) 

GOUPLIN, GOUPLINE : Pot, 
pinte. (Halberl.) 

GOURBI ; Hutle de brancha- 
ges. — Mol importé d'Afrique. 
— u On fait des gourbis et des 
gabions. » (Commentaires de 

GOURDEMENT : Bien, beau- 
coup. V. Pavillonner, Artie. 

GOURER : Tromper. (Hal- 
bert.) Vieux mot. 

COUREURS : « Les goureurs 
sont de fauî marchanda qui ven- 
dent de mauvaises marchandises 
sous prélenie de bon marché. Le 
faui marin qui vend dix francs 
des rasoirs anglais de quinze 
SOU3,.. goureur. L'ouvrierqui a 

veut la vendre aux passants... 
coureur. .(PaiUet,) 

GOURPLINE ; Pinle. (Hal- 
bert.) Ce doit être une altération 
du mot gouplîne, qu'un é 
négligent aura défiguré. 

GOUSPIN : Mauvais gamin. 
Diminutif du vieux mot gous, 
chien. — « Quarante ou cin- 
quante jeunes gouspins bruyant» 
et rageurs, n (Commerson.) 

GOUSSE : V. Être (en). 

GOUSSET PERCÉ (avoir le) î 
N'avoir pas un sou en poche. — 
n Comment faire quand on a le 
gousset percé ? n [Leiellier, îg.) 



de 



I 



niîA — 1 

GOUTTE : Poriion d'eau -de- 
vie (un décilitre en génér.l.) — 
a J'appelai ma mère qui buvaîl 
Bï goutte au peiii irou. ■ (Rétif, 
1783.) V. Pigossier. 

GOYE : Dupe, niais. Sifinifie 
aussi chrétien ehei les juifs. — 
a Le goye le mire, le panle te 
regarde, n (MonEdet.) 

GRAILLON ; Femme sale. 
Mot à mol : semant le graillan 
de la cuisine. 

GRAILLONNER : Parler. (Vi- 
docq.) Du vieux root grailler: 

GRAILLONNER : Écrire. [Pe- 
tit dictionnaire Margot, 44..) 
Mot à mol : cracher de l'encre 

GRAILLONNEUR : Homme 
qui expectore souvenl. — « Com- 
me c'est ragoûtant d' * " ' 



, déjeu 



T grail 



lonneur pareil! b (H. Monnier.) 
GRAIN : ECU. (Grandval.) 

contre souvent. Dans la Vie de 
saint Christoplie (Grenoble, 
i53o), deuï brigands mÉdiient 

passant. ■ S'il avait des grains, 

mynois. n 

AVOIR UN GRAIN : Dérai. 
sonner. Mot à mot : avoir lin 



^Rabasse.) Même allusion. 
GRAISSAGE : Don d'argent 



fait de la main à la main. On d 
graissa' la patte pour donner di 
l'argent. — ■ De là, un gtais 
sage de patte à celui qu'on \eu 
, Sagaerqui constitue lepluscUii 



lE du pipelet. 



■ IJ. ^^ 



vel.) 

GRAISSE : Argent. — Il y a 
de la graisse, il y a un bon bu- 

Voler à la graisse : Voîer ■» 
jeu. (Rabassc.) Altération de 
Grèce. V. ce raot. 

Voler à la graisse : Se faire 
prêter sur des lingots d'or eisur 
des diamants qui ne sont que 
du cuivre et du strass. (Vidocq.) fl 

GRAISSE : Gratter. (Halbert.) 
Poster, battre. [Rabasse.) 

Graisser la marmite : Payer h 
bienvenue dans un régiment. 

Graisser ses bottes : Se prépa- 
rer au déport, et, au figuré : être 
près de mourir , recevoir le* 
saintes huiles. 

GRAND BO.V.NET : Évêque. 
(Halbert.) —Allusion àsa mitre. 

GRAXD TURC : Formule né- 
gative. — n Ma chère, il pense à 
toi comme au Grand Turc • 
iBalzac.) 

GRANDE; Poche. (Colombey.) 
Gelledesviileurs doit être gratuit 

GRANDE BOUTIQl'E : Pré- 
fecture de police. (Halbert.) 

GRANITIQUE : Grandiose, 
impérissable. — Allusion i ta 
dureté du granit. — • Ce drame 
pyramidal, obéiiscal et graaiti- . 
que qui m'a faii frémir. • [Alm. 
du Hanne 



• (Alm. 

GRAS (il y a):' II )- a de l'aiv- 
Seol. — Faire tant d'embarras 
^uand dans le gousset il a^j a 
pas gras. » (Meiay.) V. 7>m«, 
Vole, Graisse. 

GRAS-DOUBLE : Feuille de. 
(ilomb. (Grandval.) II 



GRE — 

de 1* feuille employée pour la 
toiture et enlevée par des voleur? 
qui, la roulant autour du corps, 
sous les vfilemenis, ie donnent 
un second gras-double, c'est-à- 
dire un embonpoint factice. 

GRASDOUBLIER : Voleur de 
plomb. V. Limousineur. 

GRATOUSE : Dentelle. 
(Grandval.) Elle gratta légère- 

GRATTE : Abus de confiance. 

— n U y a de la gratte là-des- 
sous. » {La Correctionnelle.) 

GRATTE : Gale, IColombey.) 

— Effet pris pour la cause. 
GRATTE : Pièce grattée, re- 
tenue en CBChelte par la coutu- 
rii:re sur les étoffes confiées par 
la pratique. 

GRATTE- COUENNE : Bar- 
bier, (Halbett.) Mot â mot : 
gratte-peau. 

GRATrE-PAPlER : Fourrier. 

— Allusion à EUS fonction» Je 
scribe. V. Rogneur. 

GRATTER : Arrêter. (Vi- 
docq.) 

GRATTER : Voler. Mot à 
mot : faire la gratte. — a Au 
diable la gloire, il n'y a plus 
-'■-- " - (M. Saini-Hi- 



laire.) 

GRATTOIR, GRATTON : Ra- 
soir, — U gratie la peau. 

GREAT ATTRACTION : 

nisme. — • Le grcat atlraciion 
de la soirée, c'est le début d'AI- 
ben Glaligny. B (ta Lune, 67.] 
GREC ; Homme faisant métier 
de filouter au jeu. — Il faut re- 



)Q — GRE 

coan^tre <]uc jamais le [ 



a été 

s foi. 



it Jérô 






Impostor 
est (épilre X ad Furiam). Cicé- 
ron appelait la Grèce Gracia 
inendax. Toutefois, M. Francis- 
que Micbel paraît n'avoir trouvé 
un exemple de la signifi-otion 
actuelle que dans ua livre de 
17^8 ! L'histoire des Grecs ou 
ie ceuJT qui corrigent la fortune 
2U jeu. 



: des grecs. 



GRECE : MonJ 
i La télégrapliie ji 
rôle dans la Grèce de la bouil- 
lotte. "(Cavaillé.l 

Volera la Grèce: Voler au jeu. 
GRÈGES : Filoui s'entendant 
pour ofEHr à leur dupe un béné- 
fice considérable sur le change 
des pièces d'or étrangères aux- 
quelles ils substituent, au dci^ 
montent, des pièces faus- 
« Les grèces sont perpétuel- 
lement en voyage, soil à pied, 
(■it en voiture, pour clverclier 
les victimes. » (Le Paravoleur, 
.6-) 
GREFFER ; Manquer de nour- 
iture. (Rabasse.) 
GREFFIER, GRIFFONîChat. 
- Allusion à ses griffes. 
C'est la dabuchi Michelon 
Qu'a pomaqai icn greffier. 
Qui jade par la lenleme 
Qui le lui rcQlera. 



Luidi 



• Dabucli' ^ 



[ChinicJi argoliqnï de la Mire 
MicM.dXée par M-Fr-Mictri.) 



jj 
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GRE - 

GHKFFIR : Dérober finemei 
comme le chai. (GrandTal.) 

GRÊLE ; Patron 
tailleur. 

GRÊLE : Tapage. (Halberl. 

— Allusion au bruit de la grêle 
GRENADIER : Gros pou. Mot 

1 mot : pou d'élite. Il faut 
rappeler iti le sens de Garnison. 
V. ce mot. 

GRENASSE : Grange. (Giund- 
vai.) — Vient de grain, comme 

GRENOUILLE ; Caisse, grosse 
somme. Mot à mot : réunion de 
grains [écus). V. Grain, On a 

grenouille au lieu de grainouille. 

— I II tenait la grenouille, i 
(Vidal, 33.) — a Les soldats s'i- 
maginent toujours que les 9 âr- 
gents~majors mangent audacieu- 
semenl la grenouille, n (La Bé- 
dolliére.) — u II a fait sauter la 
grenouille de la société, n (L. 
Reybaud.) 

GRKNU, GRENUCHE : Blé, 
avoine. (Grandval.) V.Grenarse. 

GRENUE, GRENUSE : Fa- 
rine. (Idem.) 

GRÉS: Cheval. (Colombey.) 

GRÉSILLONNER : Demander 
du crËdït. (^Almanach des Débi- 
teurs.) 

GREVIER: Soldat. (Rabassc.) 
Forme de grivier. V. ce mol. 

GRÉVISTE: Ouyrieren grève 
— o La réunion des grévistes b 
l'honneur de vous faire part -de 
ses conclusions. La journée dt 
travail sera réduite de dix heure» 
à huiE, dont [rois consacrées au 
repoa. i (Sardou.) 



at. (OmM 



GRIFFARD : Chat. (( 
val.) — Il griffe. 

GRIFFLEUR : Brigadiei 

prison. (Halbert.) — H fouille 

et griffie ce qu'ont les prison-* 

GRIFFONNER ! Jurer. (Hal- 
bert.) 

GRIFLER : Prendre. (Grand- 
val.) 

GRILLER UNE (en) : Fumer. 
— Passe-moi du tabac que j'e; 
grille une. e (L. de Neuville.) 

GRIME : Arrêté. (Halbert.) 

GRIMPANT : Pantalon. (Ra. 
basse.) Il grimpe le long des 
jambes. M9me allusion que dans 
iumt de tire 

GRINCHE : Voleur, —a Après 

'oir choisi l'écrin, le grincbe 
paye le joaillier. » (Paillet.) 

Grinche de cambrouse : « 1 
voleurs de campagnes, auire- 
à.\Xigrinches de cambroate, 
lessiveurs de croyant, voleurs au. 
croquant, exploitent uniquemenl 
la province et les foires. » (Ra- 
basse.) 

GRINCHER : Voler. V. Tur- 
H'iemeiU, Plan, Douille. 

GRINCHEUX ; Grognon. 

Ea-to grincheuK, es-tu mauisaileï 
DiBires-tu mal le ^ repas? 

(G. Jollivet.) 

GRINCHIR : Voler. (Rabassê.) 
GRINCHISSAGE : Vol. V.i"»» , 

GRINCHISSEUR = Voleur., 

iRabasse.) 

GRIPIS : Meunier. (GrandvaLJ 



;.La 



GRO — 2 

GRIPPE-JÉSUS i Gendarme. 
{VidocqO Inventée par des vo- 
leurs, l'épithète prouve à quel 
point on lient à passer pour élre 
honnÊte.dans tous les métiers. 

GRIS ; Vent. (Grandval.) 
Vieux mot de langue romane. 
Èwe est la sœur du gris. On dit 

GRISES (en faire voir de) : 
Faire endurer des souffrances à 
quelqu'un, qui ne peut ïQÎi' en 
rose. — v Ma tante Aur^lie qui 

qu'elle t'en ferait voir des gri- 
ses... » (Gavarni.) 

GRISPIN, GRISPIS : Meunier. 
{Halbert.J — La farine lui donne 
une couleur grise. 

GRIVE : Guerre. (Grandval.) 

— Vieux mot signifiant /(fcAeitr, 
méchant, Griever voulait dire 
yaâii faire du mal. On dit en- 
core ; grièvement blessé : dan- 
gereusement blessé. — a Les 

' drilles ou les narquois, en rêve- 
nant de la grive, en trimardant, 
quelquefois basnurdiasent les 
ornie«. « (Vidocq.) 

GRIVE : Garde, patrouille. 
(Halbert.) - Mot à mot : réunion 
de grîviers. 

GaiVIER : Soldat. (Halbert.) 
De grive {guerre], 

GROGNARD : Vieui soldat. 

— Allusion à l'humeur gro- 
gnonne des vétérans. Vnïd le 
plus ancien exemple du mot : 
« On appelle grognard, à l'ar- 
mée, les Boldais qui ont déjà 
beaucoup de service et qui por- 
tent des moustaches. « (Cadet- 
Gassicourt.) 



GROOM : Petit valet. — ■ 






l quui 



^ 



groom ! Eh bien ! 

bas des reins qu'est pas plus haut 

que ma botte. > (Fesieau.) 

GROS FRÈRES, GROS TA- 
LONS, GROS LOLOS : Cava- 
liers de réserve. — a Ces solides 
et imposants cavuliers que nous 
appelons des gros frères. • (Tro- 
chu, 6j.) — » Gros lolo, gros la- 
Ion, c'est le sobriquet 'ionné aus 



[La BédoUière.) 

GROSSE CAVALERIE : Cu- 
reurs d'égout. —Allusion à leurs 
grandes bottes. 

GROTTE (être à la) : Élre aux 
galères, au bagne. (Rabasse.) 

GROUCHY (Petit) ■■ « Article 
arrivé en retard à l'impriraerie. » 
(Balzac.) — Allusion à la tradi- 
ioncontestécqui impute à Grou- 
:iiy la lenteur de sa marche sur 
iVaierloo. 

GROUIN : Visage. — Anima- 
isme. — a Allons, venez, z'a- 
svingl mille Vierges, 
I )■ vous applique mon visagt 
l'grouin.B {Catéchisme pois- 
sard, 40.) 

GRUE : Sot, sotte — n Les 
regnards ne perchent pli 



ige 



liller; t 



i plus 



I {Paraboles de Cicquot, 



poul 

GRUE: iC'esl ordinairement 
me grande belle lille qui, ne sa- 
chant que faire, un beau malin 

iciter un engagement dans un 

théâtre de vaudeville. » (OuSot) 

GRUTOUSE (la) : La gale. 



GUE 
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GUE 



(Rabasse.) — On a dû dire d'a- 
bord gratouse. Efifet pris pour la 
cause. 

GUEDOUZE : Mort. (Colom- 

bey.) 

GUELTE : « La guelte était 
une prime accordée aux commis 
qui réussissent à vendre des mar- 
chandises défectueuses... Mais 
bientôt on s'aperçut que les em- 
ployés ne s'occupaient que des 
articles gueltés. Alors- on mit de 
la guelte sur toutes les marchan- 
dises. » (Naviaux.) — Germa- 
nisme. Degeld qui veut direor- 
gent en allemand. 

GUENAUD, GUENAUDE : 
Sorcier, sorcière. (Halbert.) 

GUEULARD : Gourmand. 
Mot à mot : à grande gueule. — 
a V'ià du résiné pour Zidore; 
toi, t'auras rien, t'es trop gueu- 
lard. » (Ourliac.) 

GUEULARD : Braillard. 

GUEULARD : Poêle, sac. (Vi- 
docq.) — L'un et l'autre avalent 
ce qu'on leur présente. 

GUEULARDISE : Friandise. 

GUEULE : Grosse voix. — La 
cause est prise pour l'eflFet. — 
« Molière était l'ami de l'avocat 
Fourcroi qui avait une voix de 
tonnerre. Une discussion s*éleva 
entre eux à table. Molière finit 
par dire : a Qu'est-ce que la rai- 
« son avec un filet de voix contre 
« une gueule comme celle-là?» 
(Abbé Raynal, Anecdotes litté- 
raires.) 

Casser, crever la gueule : Frap- 
per à la tête. — ce Tu me fais al- 
ler, je te vas crever la gueule. » 
(A. Karr.) 



Faire sa gueule : Faire le dé- 
Idaigneux. Mot à mot : Faire sa 

' tête. 

Taire sa giteule : Cesser de 
parler. — Une caricature de 1840 
porte cette légende : « Tu vas 
taire la gueule, ou j'te repasse un 
coup de savate par les fume- 
rons, s 

GUEULETON : Repas plantu- 
reux. Mot à mot : dont on a plein 
la gueule. — « Je ne vous parle 
pas des bons gueuletons qu'elle se 
permet, car elle n'est pas grasse 
à lécher les murs. » (Vidal, „33.| 
— a Chacun d'eux suivi de sa 
temme, à l'image de Notre- 
Dame, firent un ample gueule- 
ton. » (Vadé, 1788.) 

GUEULETONNER: Faire 

des gueuletons. 

GUEUSARD : Terme amical. 
V. Gueux-gueux, a Appelle-moi 
gueusard, scélérat, lui dis-je. » 
[Amours de Mathieu, 32.) — 
a Et vous flânez souvent, gueu- 
sard ! j (E. Sue.) 

GUEUSE : Prostituée. — a II 
se ruina avec des gueuses, » 
écrit, en 171 2, Saint-Simon, par. 
lant du duc de Sully. V. Cou- 
railler. 

GUEUX, GUEUSE : c Que j'en 
ai gagné de c'te gueuse d'ar- 
gent! » (tj[. Monnier,) — Pris en 
bonne part. 

GUEUX: Chaufferette. —«Les 
dames des halles se servent de 
ces horribles petits pots en grès 
qu'on nomme des gueux. Elles 
les posent sur leurs genoux pour 
se réchauffer les doigts. » (P. d'Aa 
glemont.) 



GUEUX-GUEUX : Mot d's 

Puis ^usnd c'eai Uni, le gueua-jjBem 
Se biclioane iivet: ilégadce. 

fMarquet.J 

GUIBE, GUIBOLLE, GUI- 
BON : Jambe. — Vieux mût, 
car on disait jadis guiber pour je 
débattre des pieJs. — « Si nous 
prenlonE place. Ça me boUc, vu 
que}'ai les guibollea aSaiblies. » 
(J. Ladimir, 4ï.) 

GUICHEMAR : Guichetier. 
(Vidocq.l 

GUIGNOLANT : Mailieureui. 
De guigTtOH. 

GUIMBARDE ; Vieille voi- 
ture. — a Monsieur, pourquoi 
votre guimbarde n'eat-elle pjs 
prête t, (Coi-mon.) 
^ GUINAL ; Juif. [Vîdocq.) Mot 
* " 'î. TieguinaUser : 



poids de ta tnanilleelde lac> 
cat de douze livres à peu près. 
— On appelle cette chaîne guir- 
lande , parce que , ret 
du pied à la ceinture, où elle f. 
fixtie, elle retombe en. décrivant 
un demi-cercle, dont l'autre extré- 
mité est rattachée à k uiniure 
du camarade de chaîne, n 
(M. Cbristophe, 3-j.) 



GUITARE : Rengaine. 


- Al- 


usiOQ ironique à l'eco 


e de.s 






:haque volume de vers 


avait 


alors son portrait d'auteur 


drapé 


lans un manteau à grand 


collet 


it ftisant vibrer son luih 


(gui- 


are classique) au mili 


u de 


■uines éclairées par la lu 




«On désigne au ihédire se 


us le 



GV, GIROLLE ; Oui, 
j Lg très-bian. (Grandval.) 



HABILLÉ DE SOIE : Cochoo. 
-Mot à mot: habillé de so ira. 
Jeu de mois. 

HABIN. .HABINE : CliJen, 
chiunne. (Halbert.) Pour Happîn. 

HABIT ROUGE : Anglais., - 
C'est la couleur favoriie de leur 
Les habits rùuges 



voulaient danser, 

avons faiisauter. Vivent les tar 

vilotlea! > (Mauricault, 1793.) 



HALÈNES ; Outil devolcur. 
Allusion aux Klènes de cordo»>1 



a'i — a Cro 



i, balai 



halÈnes. n (Vidocq.) 

HALLEBARDES (Il tombe 
des) ; Il tombe une forte pluie. 
Mot à mot : pluie à vous percer 
jusqu'aui os. — e Je pianoche, 
qu and il tombe des hallebardes.» 
(VHlars.) 

HALOT: Soufflet. (Halberl.) 




HAR — 2 

— . C'est le vent ou haie du feu, 
HANDICAP : Genre de courses 
dont la distance el les poids ne 
iom indiqués qu'après rengage- 
oent. (Pai.) 

HANDICAPER : Homme 
chargé de répanir la Burchargc 
entre les chevaux Ëgurant au 
handicap. (Paz.) 

HAPPER LE TAILLIS : Fuir. 
Mot à mot : gagner précipitam- 
ment un fourré de bois. L'image 
est expressive. 



Et lu 



= happer 






Liiuanl le pauvre 

(Giaodral.J 

HAPPIN : Chien. (Grandval.) 
De happer : saisir. 

HAPPINER : Mordre. 

HARIA : Embarras. — Dès 
leKV siècle, on trouve ftiiriada.ns 
les poésies de Coqaillard. — 
■ C'est un haria que de chasser 
si loin. > (Balzac.J 

HARIADAN BARBiiROUSSE: 
Christ. — Allusion à la barbe 
rousse du Christ. — i II rigolait 
malgré le sanglier qui voulait lui 
faire becqueter Haiiadan Barbe- 
rousse. * (Vidocq.) 

HARICOTS (l'hôtel des) : Pri- 
Bon delà garde nationale. Elle a 
disparu avec elle, mais non sins 
avoir eu ses historiographes. — 
Le premier bâtiment affecté à 
cette deslioalion fut le vieui col- 
lège de Montaigu, place du Pan- 
théon, dont le régime légumi- 
□eux était jadis célèbre. Les )ta- 
ricots de Montaigu étaient pro- 
verbiauit, (Voyeî Barbiste.) il 
n'en a pas fallu davantage pour 
que ks prisons de la garde natio- 



HAU 



nale fussent s 
pelées hôtels des haricots. — «A 
", j'Arrive à la prison de U 
garde nationale , vulgairement 
appelée hâtel des haricots. > (Vit- 

HARICOT VERT : Voleur ma- 



HARMONIE (^rc de I'} : Faire 
tapage. [Grandval.] — Ironie. 

HARNAIS : Habits. V. Bobe. 

Harnais de Grives : Équipe- 
ment militaire, — iHarnaifi * est 

HARPE : Barreau de fer gril- 
latit une fenêtre de prison. — Ai 
lusion aux cordas de la harpe ou 
abréviation de liarpîon qui aigni- 
iiaitgTi^eau moyen âge. — Harje 
se dit aussi d'une grille de fer. 

HARPE (pincer de la) : Être 
en prison. (Rabasse.) — Jeu de 

HA P. PI ON : Mains, pieds. 
(Grandval.) V. Arpion. 

HAUSSIER : Boursier jouanl 
à la hausse. — « Il est bien en- 
tendu que le haussier n'actiite 
que pour revendre, comme U 
baissier vend pour racheter, l 
{Boursicot iérisme . ) 

HAUSSMANNISER : Expro- 
prier, démolir et reconstruire sur 
une immense échelle, selon les er- 
rements de M. Haussmann, an- 
cien préfet de la Seine. — « Not» 
sommes décidément haussman- 
nisés, mes chers. La moitié du 
jardin y passe. • (E. Villare, 66-) 

HAUT DE TIRE : Culotte. 
(Halbert.) C'est l'ancien haut dt 
chausses avec changement du 
dernier mot. V. Tircmt. 



HIG — 2o5 - 



HOM 



HAUT-TEMPS : Grenier. 
(Grandïal.) Pour autan : lieu 

HAUTE (ia) : La partie riche 
d'une caste sociale. Il y a des io- 
rettes de la haute, des voleurs 
de la haute, l.e malheureux qui 
ee trouve en fonds dit en plaisan- 
tant : Je %uis de la haute. — < Ja- 

les salons et ta haute, comme on 
dit au club'. > (Ornano, 44.)- 
f Des dames de la haute, non des 
éludiantes. n (Garmouche.) — • \\ 
y a loiette el loretle. Mademoi- 
selle de Saint-Pharamond était 
de la haute. > (P. Féval.) — t Si 
nous ne soupons pas dans la 
haute (dans un restaurant fashîo- 
cable), je ne sais guère où nous 
irons à celte heure-ci. > (G. de 
Nerval.) 

HAUTEUR (être à la) : Êirt 
intelligent. (Rabasse.) Mot à mot ; 
A la hauteur de sa mission. On 
dît : Il n'est pas à hauteur. 

HAVANE : Petit chien de ract 
havanaise. 

Havane : Tabac, cigare de la 
Havane. — i Le boudoir fume 
le Havane. « (A. Montémom.) 

Havane', : De couleur blond 
brun, comme le cigare de la 

HAVRE, GRAND HAVRE : 
Dieu. (Halbert.) Mot à mot : 
port, grand port, — Dieu est le 
port du salut. 

HERPLIS: Liard. (Halbert.) 

HERS : Maître. (Colombey. 
— Vieux mot dans lequel on re- 
trouve le herus latin, sinon le 
hen- allemand. 

HIC (voilà le) : Voilà le dtffi- 



le de l'affaire: — Loiiniame.— 
Vi«ui mot. 

HIGH LIFE : GranJ monde. — 

Anglicanisme. — a Les chroni- 

eurs de high life trempent 

.rs plumes pour décrire les 

ignilîcences du bal. u (L'Eclair, 

71.) — a Madame de Blanchet, 

une de nos charmantes élégantes 

du high life paiisien. » {Moni- 

HIT : Annonce de (iprfCT-, con- 
firmée parles feits. W.tipslers. 

HOMICIDE : Hiver. (Halbert.) 
— Sa rigueur lue les misérables, 

HOMMES A PASSIONS : V. 
Fussions. 

HOMME DE BOIS ; Nom 
qu'on donne dans les imprime- 
ries à celui qui rajuste les plan- 
ches avec des pelils coins en 
bois. (Cabarets de Paris, 11.) — 

HOMME DE LETTRE : Faus- 
saire. (Vidocq,) Jeu de mots. 

HOMME DE PAILLE : 
Homme étranger aux choses ac- 
complies BOUS la responsabilité 
de son nom. - • Quoi qu'il ar- 
rive, M. Biuerlin aurait été... son 
homme de paille, son giirant,soo 
compère, u [About,} — 1 J'ai un 
préte-noro, un homme de paille, 
je lui confie mon argent, et il s'en 
sert à mon profit. > (Montépin.) 
HOMME MALADE: L'empire 
de Turquie, — Terme ironique 
inventé par un minisire anglais. 
— On sait que cette puissance 
n'existerait plus en Europe sans 
les secrètes rivalités des gou- 
vernements chrétiens.— I Quand 
il dissertait avec le 
d'Angleterre sur l'ht-rilage pro- 



chai 



HUG 

de rhoranie 






(John Le 

HOMMELETTE : Homme 
sans force et sans énergie. (Dhau 
(ri.) — Jea de mois. 

HONNÊTE: Prinlemps. [Hal- 
bert.) 

HONTEUSE: V. Ébe{e>t). 

HOPITAL : Prison- (Vidocq.) 
V. Malade ei Fièvre cérébrale q^ui 
complète l 'allusion. 

HORRbURS : Propos libcr- 



hom 



i tout c 
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HORSE Iclipping) : Cheval de 
hau.e qualité, — Gttme korst, 
cheval courageui. — Maiden 
herse : cheval qui n'a [«mais ^a- 
(pié de prix. — Pumped-out 
horse : cheval épuiaê. — Big 
hune : cheval insuffisamment 
eotiaîné. (Parent.) Argot de cour- 
ses anglais. 

HOTERIOT: On nomme ainsi 
lahoite des chiffonniers. (P. d'An 
glemont.) — JMminutif de Aorte. 

HUGOLATRE, HUGOPHIL E ; 
Admirateur exclusif de Victor 
Hugo. — a Ah! tu ea hugophile. 
Tu es donc un géant pensifs u 
(Michu.) 



HUILE : Soupçon. — II pén^ 
re et s'étend comme une tache 
l'huile. — I L'huile, c'est le 
.oupçon. {Du Camp.) 



HUILE DE COTRET : Coup 
de bâton. (Dhauiel.) — i II n^ 
plus à courir après l'oETenseuT, 
chargé de cotrets. b {Le firanJ 
Gersay battu ou la eamte dt 
if. de Beau/ort. Paris, 11S49, 



(Fs5t«M.) 

Horreurs (faire des) : En venir 
des paroles à l'action. 

HORSEFLEST : « Littérale- 
ment viande de cheval. On dit 
horseflestd'un 



4-) 
Nos bastonnades se 



(A. Leulliar, Ronde des gouriUHS^) 
HUIT RESSORTS : Voiture 
'és-suspendue. — 1 Jamais Anna 
leslion , Julia Barucci, Adèle 
Courtois, n'ont dans le huit res- 

noble. ■ (Les Cocottes.) 

HUITRE : Graillon. — Allu- 
sion d'aspect. — i Dis dooc, 
cousin d' mon chien! mangeux 
d'huitres sans citron. » {Cat. 
poissard, 40,) 

Huître: Imbéijile.— aCombieo 
il a fallu d'huiires pour founiir 
un pareil collier ! disait un t 
devilliste à la jolie femme:. — 
Oh ! il n'en a fallu qu'une ! ré- 
pondit-elle en souriauL B (Mar 

Huître de Varennet : FÈve de 
marais. (Halbert.) 

HUITRIFIER : Abrutir. 



IDI — ï 

tiiXBXe... K L'humanitaire est le 
radical par excelknco. Piuites ou 
grandes, â ses yeu^î, toutes les 
réformes se tiennem. i (Michel 
Raymond, 33.) 

HUMECTER : Boire. V. Cas- 

HUNTER : Cheval de chasse. 
(Paï.) Anglicanisme. 
HURÉ : Riche. (Halbert.) Pour 

HUSSARD A QUATRE 
ROUES: Conducteur d'artillerie, 
soldat du irain des équipages. — 
« Aussi partagent-ils avec je train 
des équipages miliiaires le sobri- 



ILL 



qi^etde hussards à quatre 
(Labédollière.J 

HUSSARD D'ABBAYE : Gen- 
darme. (Ra basse.) C'est-à-dire 
hutsard d'êchafaud. V. Abbaye 
de monte à regret. 

HUSSARD DE LA GUILLO- 
TINE : a Le gendarme a diffé- 
rents noiug en iirgot : quand il 
poursuit le voleur, c'est un inaf^ 
cfiaiids de lacets : quand il l'es- 
corte, c'est une hirondelle de ht 
Grève; quand il letnènea l'écha- 
fiud, c'est un hiasard de la guil- 
lotine. > (Balzac.) 

HUST-MUST: Grand merci. 



1 



(Gra 



11.) 



ICICAILLE, ICIGO : Ici.— 
Adjonction finale. V. Dardant. 

IDÉALISTE : Artiste ou écri- 
vain plaçant l'idée au-dessus de 
la réalité dans l'eïécution. — 
« Ces idéalistes-là trouvent tou- 
jours qu'il y a trop de couleur! 
pourquoi pas trop de toile! » [S- 
Richard, 73.) 

IDÉE (Une) : On dit une idée, 
un soupço'i, un scrupule, une 
larme, pour quelques gouttes de 

Idées lavoir des) ; Avoir d'a- 



IDIOT : !nsulle vague. Elle 
peut s'adresser à des gens d'es- 



prit. — ■ Il H l'air d' 
chasse. Est il idioi 
Aussi, tu l'agaces, i 
(E. Viliars.) 



IGO : Ici. Abréviation à'icîgo. 
— t Ce maudit ponton qui nous 
à trimballés igo après nous avoir 



ILLICO : Desuitl^. Latinisme. 
- u Sans égards pour vos lar- 
-a<^i, ils vous conduiraient illicù 
I Saint-Lazare, s {Evéaemeitti 



â 



hk 



ILLICO : Grog confectionne 
en fraude dans les hôpiiauï. — 
Allusion à un terme de formu- 

IMMORTKL : Membre de l'A- 
cattémic française. 

IMPAIR: Bévue, ânerie dans 
le monde des coulisses. «Duilot.) 
ompe: 

IMPÉRIALE : Bouquet de 
poil plus grand que la mouche 
et moins grand que la bouquine. 

— s Sous le règne de Napoléon. 
la royale, peu en vogue du reste, 
prit le nom d'impériaJe. » (His- 
toire de la Cravate, 34.) 

lMPORTANCE(d'):Forlement. 

— ■ U grosse Irma, j' vas t" la 
moucher, mais... d'importance, 
aie pas peur. » (H. Monnier.) 

IMPOSSIBLE : Impossible; à 
figurer. — u Avec son col exor- 
bitant et ses lunettes imposai' 
blés. 11 (Delvau.) 
IMPOT : Automne. (Halbert.) 
INCOMMODE : Rdverbère, 
(Colombey), lanterne. (Rabassc.) 

— La lumiire incommode les 
voleurs. 

INCOMMODÉ (être) : Être i 
rftéen flagrant délit. Même e 
luslon que dans malade. V. 

INCONSÉQUENT ; . Lorsq 
dans le monde, une jeune dame 
n'a pas très-bien su étendre le 
voile par lequel une femme hon- 
nête couvre sa conduite, là où 
nos aïeux auraient nidemei)! 
tout ejîpliqiié par un seul mot, 

Ah! oui, elle est fort aimable:, 
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mais... — Mais quoi? — Maïs 
elle est souvent bien inconsé- 
quente. » (Balzac.) 

INDE IR^ : De là les colères. 

— Latinisme. — M. Littré, 
ipuleux observateur de ta loi, 
it de voter le rétablissement 

des écoles des frères. Inde ira ! n 
{Liberté, J2.) 

INDIFFÉRER : Être indiffé- 
nt. — uJ'ai beau]consultcr mon 
, livre cceur : — Oscar m'indif- 
fère, Chamoisf m'est 'égal. 1 
(Marquet.) 
INEXPRESSIBLE : Pantalon. 

— n Au sortir des bancs du col- 
lège, où nous avions usé pendant 
huit années ce que la pruderie 
anglaise exprime par inexpres- 
slble. > (Mornand.) 

INFANTE : Se dit ironique- 
ment, comme ilonjelle, d'une 
fille de médiocre vertu. 

INFÉRIEUR (ça m'est) : CeU 
m'est indifférent. Mot à mot ; 
suis au-dessus de cela. — it AprËi 
ça, que le momignard frappe au 
monument, ça m'est inférieur.B 
(De Concourt.) 

INFECT : Laid,sot. — L'infiic- 
tion est prise au figuré. — «VienE- 
tu voir la petite nouvelle? — 
Pardieu! et si elle n'est pas trop 
infecte, nous remmènerons à la 
Maison-d'Or. 11 {Cet Petites Do- 
mes, 61.) — « Tout ce qui sedii, 
s'écrit, se pense à l'heure qu'il 
est, est incontestablement ïd- 
feci, B ( Vie parisienne.) 

INFECTADOS : Cigare d'u' 
sou. — L'ironie n'« pas besoin 
d'être expliquée. 

INGLICHMANN : Anglais. — 



INT 



rai ra< 



B Avec ça qut 

fait habiller en inglichmann. 

fLouis Desnoyers ) 

INGRAT (être) ■■ Ne pas savoir 
voler. (Rabasae.) 

INGRISTE: Peintre de l'école 
d'Ingres. — a A vous Lehmann, 
Ziegler, Flandrin et autres in- 
grîstes. t [C. Blanc.) 

INODORES : Latrines. — 
« Fournier aui inodores pré- 
sente le papier, s {Revue anecdo- 
tique.) V. Calme. 

IN PETTO : Secrètement. - 
Italianisme, a C'était un plat en 
faience italienne que B. trouva 
spleadide in petto. > (Frébault.) 

INTÉRESSANTE (situation) : 

Grossesse. V.Polichmelle.~«U 

UtSUtit midé. depuis six mois et sa 

E.'teuve est dans un état intéres- 

■ Mint.n (Marcade, y5.) 

INSOLPE ; Insolent. (Colom- 
bcy.) — Changement de finale. 

INSTRUIT (être): Être adroit 
voleur. (R.a basse.) 

INT 
Italiar 

IN l ER POCULA : En buvant. 
Mot à mot : au milieu des cou- 
pes. 1 Ses modèles ne posent 
qu'aprËs boire... devisant inler 
pocula. ï (Éclair, 1872.) 

INTERVER: Comprendre. 
(Grandval.) Pour enterver. 

INTIME : Claqueur. — C'est 
un intime pour le thfâtrc. — 
H Adolphe allait en intime au 
Théâtre de Madame, n [Cinquante 
mille voleurs de plus à Paris, 
3o.) 
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INTRANSIGEANTS ! Politi- 
ques exaltés des partis extrêmes, 
n'admettant aucune esp'ece de 
transaction. — u La langue s'est 
enrichie, il 7 a quelque deux ans, 
d'un nouvel adjectif... Les enne- 
mis de la légalité gouvernemen- 
tale Établie i MadrW «'appe- 
laient intransigeants... Le pu- 
blic français s'empara immédia- 
tement du mot... 1 {fetil Moni- 
teur, 8 oc(. 75.)— » M. Madier 
Montjau, dans te petit voyage 
intransigeant qu'il opère à tra- 
vers les pays rouges, n (F. Ma- 
gnard.) 

INVALO : Invalide. Change- 
ment de finale. — « Viens-tu en- 
tendre tousser le brutal sur l'es- 
planade des invalosf » {Alm. du 
Hanneton.) 

INVITE : invitation secrète. — 
Expression du jeu de whist qui 
a été prise au figuré. — « Elle 
est si coquette qu'elle ferait des 
invites à un bedeau, n (Ignotus, 

IRONISTES : 
qui sont capables de X 
compassion, u (Blaie de Bury, 
1875.) 

IRRÉCONCILIABLE ; Ennemi 
irréconciliable du gouvernement 
de Napoléon lU. — Le mot date 
des derniires années de l'Em- 

ISOLER: Abandonner. — Ef- 
fet pris pour la cause. — On isole 
celui qu'on abandonne. 

ITRER : Avoir. — Abrévia- 
tion de liirer.— Il se conjugue 
sans le (. ~ ï Ires-tu pieté ce 
luisant : as-tu bu aujourd'hui? 
IHalberl.) 
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; le jabot. 
(Comment, de loriot.) 

JACQUELINE: Fille de mau- 
vaise vie. — Dans son Vieiur 
CorJelier, Caniilli: Deimoulina 
apostrophe ainsi Hfben : ï Le 
banquier Kocke, chez qui toi el 
ta Jacqueline vous passe; les 
beaux iours de l'été. > 

JACTANCE (la) : La parole. 
(Rabasse.) 

JACTER : Parler, crier. Mot à 
mot ; jeter [jactare] les hauts 
cris. V. Grefier, Loubion. 

JAFFIER: Jardin. (Halbert.) 

JAFFIN: Jardinier. |Idem.) 

JALO : Chaudronnier. (Hal- 
bert.) 

JAMBE (faire une belle), fien- 
I dre lit jambe mieux faite: Don- 
ner un avantage illusoire. — u Tu 
as maudit ton pire de t'avoir 
abandonné .' — Ça m'aurait fait 
une belle jambe, y, (E. Sue.) 

JAMBE (s'en aller sur une) : Ne 
boire qu'une tournée. — n Dès 
l'aube, on s'oflre la goutte, on 
t'offre te canon , on s'oSre le 
rbum, on s'olTrc l'absinthe ou le 
bitter, et l'on ne veut jamais s'en 
aller sur une jambe. » (La Bcdol- 
lière.) 

JAMBE (lever la) : Danser le 



»tican [haute école). — a Elle 
levait la jambe avant Rigolbo- 
die. 1 [Les Étudia» ls,ùo.) 

JAMBON : Violon. — AUarion 
de forme et de couleur. — a II y 
avait longtemps que je n'avais 
entendu racler le jambon ea 
pleine rue. « (Th. Gautier.) 

JAPPE : Bavardage. — u Tais 
ta jappe, s {Atmanuck du Hait- 
neton,67.) 

JAR, JARS : Argot. — Vieux 
mot jadis usité dans la bonne bo- 
ciéié. Voir les Psaumes det Cour- 
tisans, dédiés euix braves esprit» 
qui entendent U jars de la coitr- 
petit in-iz publié en ibao. — 
Jar est une abréviation dejat- 
gon. 

Dévider le jars : Parler argot, 

JARDINER: Ricaner, parler 
en se moquant. V. Eecrachor. 
JARDINER QUELQU'UN 
Faire parler quelqu' 

JARDINEUR : Homme qui 
cherche à savoir. (Rabasse.) 

JARDINIKR : Voleur à l'amé- 
ricaine. V. Cliarriagc. 

JARGOLLE, JERGOLE : Nor- 
mandie. (Halbert.) — On appelle 
les "HoTmandiJargoîiersoaJer- 
goliers. 

JARNAFFE : Jarretière. — 
Changement des dernières sytls- 
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bel. Cest aussi le nom d'un jeu 
de hasard où k jarretière joue le 
rôle principal. 

JARS. V. Jar. 

JARilETiÈftE : Chaîne de 
montre. [Rabasse.} 

JASAN JE : Prière. (Halbert.) 

JASER : Prier. (Halbert.) — 
Allusion au récitatif delà prière, 

JASPIN : Oui. (Grandval.) 

JASPINEMENT : Aboiement. 
(Colombey.) — On dît aussi j'iii- 
piner pour aboyer. 

JASPINER : Parler, causer. — 
Vieux mot duntjaser nous paraît 
le père. — « Us jaspinaieni argot 
encore mieux que français, u 
(Grandval, 1723.) — ■ Je lui jas- 
pine en bigorne : N'as-Iu rien à 
morfiiler?E (Vidocq.) 

JAUNE: Été. (Halbert.) — Ali. 

JAUNE : Eau de-vie. — Allu- 
sion de couleur. — Nou» lisons 
a Maison du Lapin blanc, 
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où la syllabe va, [etÊc dans chs- 
que syllabe, hache pour les pro- 
fanes le son et le sens des mois, 
idiomehiéroslyphiqvit du inonde 
des filles qui lui permet de se 
parler à l'oreille, — tout haut, d 
(De Goncourt.) — Exemple :Jau- 
net, iauaunaitei ; jeudi, javeud^ 

JWAlîD: Lin. (Halbert.) 
JAVOTTE : Ba' 



Tu 



i qu'u 



» (Marque 



javoiie. 1 

JAVOTTER : Bavarder. — 

Farine de jahater. — a Elle sif- 

flotte, elle parlotte,e!le javolte. • 

[Physionomie du Protecteur, 4 1 .) 

JEANFESSE, JEANF-TRE : 
C->quin, tnisërabk, — t Ça, i'est 
un jeanfesse.n (Ricard.) — «Gran- 
de colère du père Duchesnecontre 
lea jeanf— très de chasseurs, qui 
ont voulu faire une contre-ré- 
volution.» (Hébert, 1793.) 

JEAN-JEAN : Conscrit, naïf, 
niais. ïOn qualifie de Jean-Jean 
le leune Indigène que la conscrip- 



jché i 



: char- 



Tu ddrsngos n» fm'ble ïi 
JAUNE DXEITF (aii 



e.) 



murmuriez à l'orei Ile de madam 
. Cocodès ; Je vous adore ! — Ave 
[ «n jaune d'œuf, v >us répondii 
I éOe. > (Monielel.) 

JAUNET : Pièce d'or.— « Ui 

Ecul r^ret, celui de n'avoir pi 

débarrasser les pigeons de leur 

jaunets. s (Paillct.) 

JAVANAIS : « Argol de Bréda 



3E NE SAIS QUOI : Cachet 
indéfinissable. — « Le savoir- 
e, l'élégance des manières, 
e ne sais quoi, fruit d'une 
■ éducation complète, i (Balzac.) 

JE.4,NNET0N ! Servante d'au- 
berge, fille de moyenae vertu. 

[DiiBUiel.) 



JESUITE : Cafard. - 



l'appelle le jésuile, il dénonce un 
peu, il espionne beaucoup, il 
y mei de l'adrease; on y esl lou- 
joura pris, i (Balzac, 42.) 

j£.5US : n Jeune et beau gar- 
çan lancé comme appeau près des 
sodomilee que veut exploiter le 
clianleur.i)(Canler.)V. Chanter. 
Être (en). 

JETTARD : Cachot. (Halbert.) 

JEUNE (trop) : Dépourvu d'ex- 
périence. — Cela peut se dire à 
un octogénaire. 

JEUNE FRANCE : a Les ro- 
mantiques se diviaËrent en Bou- 
jiiigors et en Jeune France. » 
(Privât d'Anglemont.) — i lia ont 
fait de moi un Jeune France ac- 
compli. J'ai un pseudonyme très- 
long et une moustache fort cour- 
te; j'ai une raie dans les cheveuï 
à la Raphaël. Mon tailleur m'a 
fait un gilet... délirant, Je parle 
art pendant beaucoup de temps 
sans ravaler ma salive, et j' 
pelle bourgeois ceux qui ont 
col de chemise, n [Tb. Gauii 
33.) 

On appelait la Jeune France le 
parti des romantiques. — t La 
Jeune France e 



petit jeune homm 



J( : Je comprends, oui, je 
lais. (Rabasse.) — Forme de gy 
]ui semble plus ancien. 



JOB L Niais. — Abréviation di> 

j'étais assez job pour croire 
vous me donnez toute une 
tune. B (E. Sue.) 

JOB (monter le) t Tromper. 
— Job est ici pour Jobard. - 
Se monter le job : S'en taire ai 
croire. (Rabasse.) — Dana le dia- 
lecte lillois, on dit battre lejobre 
(job), pour /aire l'innocent. 



c.) 



. (B»l- 



U prétention d'exprimer une idée 
grande, terrible, volcanique, su- 
blime, i (Miss Troloppe, 35.) 

JEUNE HOMME (Avoir son) ; 
Etre gris. Mot à mot ; avoir bu 
le broc de quatre litres que les 
marchands devin appellent Pc(i( 
homme noir. V. ce mot. — a Cha- 
que fois qu'il rentrait avec son 
jeune homme, n (Privât d'An- 
glemont.) — « Un individu en 
Wotjse qui semblait avoir son 



JOBERIE : Niaiserie. 

JOBISMÉ : Pauvreté. — « Des- 
roehea a roulé comme noua 
les fumiers du jobisme, a (Bal- 
zac.) — Allusion biblique, 

JOCKO : Pain long à la mode 
depuis 1824, année où le singe 
Jocko était à la mode. — i Des 
gens qui appellent un paît; jocko 
un singe de quatre livres. 1 
(Bourgel.l 

JOCKO:BoulanBer. (Alm*. 
nach des Débiteurs, 5i,J 

JOLI GARÇON : Dans une - 
line position. — Ironie : ■ Nous 
là jolis garçons. » (Désaugien.| 
JONC : Or. (Vidocq.) _ Allu- 
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sïon â sa couleur jaune. — u C'est JUDÉE ; Préfecture de police. 

un jonc : C'est en or véritable. Allusion à la rue de Jérusalem. 

(Rabasse.) V. Bogue. Bobe. ^^^^ ^^ ^^^ ^ ^^^^ 

JO.NCHER : Dorer. (Halbert.) lombey.) - Jeu de cartes. (Ra- 

JORNE : Jour. ~ Vieux mot. basse.) 

V. Poisser. JUGEOTTE : Jugement, avis, 

m) : Affecter — < Dis.moi z'un peu franche- 

" * ■ ■ ment là-dessus ta petite jugeot- 
te. n {Léonard, parodie, 63.) 

JUGULER r Comprimer, étran- 
gler (au figuré). — m Gollereauesl 

JONQUILLE : Trompé par sa mort jugulé par la Faculté. « 

femme ; Allusion à la couleur du (Raspail.J 

cocuage. — a. Personne ne dei- mr c-c n .j -. >t. i. \ 

sine mieui que lui la tête d'un JULES: Pot de nuit. (Rabasae.) 

mari jonquille. . (Rivarol de JUS DE BATON : Coup de bâ- 

'Ïi4'^-) ton.— «Pour passer votrerhume, 

JOUER DE : Faire marcher à î'»' ""u )^^ ife bâton. » (Albert, 

sa guise. — » Nachette, en un i^-) 

mot, joua parfaitement du ba- JUSTE : Cour d'assises. (Vi- 

roTi. s (De Concourt.) do^q.) - Épithète in vrai sembla-. 

JOUER DE L'ORGUE : Ron- ble dans la bouche d'un raalfai- 

fler. (Halbert.) — On dit souvent teur. 

ronger comme un tuyau d'orgue. jusTE-MlLlEU : Parti ou par- 

JOUEK DES DOMINOS iMan- tisan du j/a(u ^ko politique, se 

ger. (Rabasse.) maintenant entre la gauche et la 

JOUER DU VIOLON : Scier <'''oite. '/. Ce.iirier. " Voilà quels 

des fers, (Colombey), scier des hommes composent le gouver- 

barreaux. (Rabasse.) — La scie nemeni du juste-milieu. > (£.£■- 

va et vient comme l'archet. "" J^iniHis, 33.) 

JOUSTE ; Près. V. Juxle. JUSTE-MILIEU : DerriÈra. — 

ii^TiurM r- . j 1 c 1. ■ ■ Mayeux envoya la pointe de 

JOUVIN ! Gant de la fabrique ^ ^^^^ ^.„.„ i„ :../ .-ii.,. 

Jouvin. — « Mes Joovin ■ 

atténué peul-étre l'eiTel 

pression inconnue, n (Marx, 66.) JUXTE, JOUSTE : Près, con- 

JUDAGER, JUDAISER, tre.(Halbert.)-Vieuxmot. C'est 

JUDASSER: Trahir, faire dé '* ;"-«^ !«"" ^"6 nous avons 

fausses amitiés. _ Allusion bi- ^""^^"^ '''"'* Juxtaposer. 

blique. — ïJudacer, c'est dénon- JV : Oui. (Colombey.) Pour 

cer quelqu'un, i (Du Camp.) Gy-, 



■ de Mil* Justine. ■ (Ricacd.) 



k: 



KAISERLICK : Autrichien. - 
De l'allemand Kaiserlich: impi- 
rial. — • Les Kaîserlîcks ont élé 
étourdis du coup, n (Balzac] — 
On dit, en allérant, kinjerliij. 

KOGXNOFF, KOXNOFF : 
Très-bien, — Abréviation de 
ChociUKof. V. ce mot. 



KOLBACK : Petit verre (uni 
doute parce qu^il porte à la tiie.) 
V. Colbaek. — t Cette bienvenue 
se distribue au moj'eii d'un kol- 
bac ou petit verre par tête. > — 
(A. Lecomte, 6[.) 



LA (Donner le) : Donner le 
ton. — Allusion musicale. — 
■ Boyards et boyardes donnent 
Je Inde l'élégance encemoment.n 
(l'ie parisienne, bô.) — i Quel- 
ques articles inspires donnent le 
la dans ka grandes circonstan- 
ces. » (J. de Précy.) 

LABAGO : Là -bas. (Colom- 
bey.) 

LA-BAS : Maison de correction 
de Saint-Lazare. — a Julia à 
Amandine : Comme ça, cette pati- 
ïTC Angèle esl là-bas? — Ne ni'en 
parle pas. Elle était au café Co- 
quet à prendre un grog avec Ana- 
tole. Voilà un monsieurqui passe, 
qui avait l'air d'un homme sé- 
rieuiavec des cheveux blancs et 
une montre. 11 lui olfre une voi- 
lure, elle accepte, un cocher ar- 
rive, et.., emballée! Le monsieur 
était un inspecteur ! n {Les Co- 
cottes, 64.) 

LA-BAS : Au bagne, — ic Ils 
croyaient m'avoir vu là-bas. Là- 



(Ucen«ir«, 35.,» 

LABOURER : Préparer les 
voies. (ÂlnuuuKk des Débiteurs, 

5,.) 

LACHER î Négliger l'exécu- 
tion d'un travail. — « Elle vit 
Lousleaa travaillant au dernier 
moment et lâchant, comme di- 
sent les peintres d'une oeuvre où 
manque le faire, c (Balzac.) 

LACHER DE (se) : Livrer avec 
effort. — a Je suis obligé de me 
lâcher de ma douille eu marron- 
nant. ï (MonseIeL) 

Lâcher d'un cran : Abandonner 
« Nous verrons la semaine pro- 
chaine. Aujourd'hui j'ai ma mi- 
firaine. Ernest, lâchez-njod d'un 
cran. „ (A. Tantôt.) 

Lâcher de Feau, lâcher l'ecèaae: 
Uriner. <c Allons, il faut lAcher 
i'écluse du bas-rein. 1 (PWodie 
de Zaïre, xvtii' s.} V. Lascailler. 

Lâcher le coude : Laisser en 



LAI — ï 

lepo», mot i mot : quitter ^elui 
auquel on parle, ceux qui mar- 
chent bien ensemble, ( se senteni 
les coudes, n comme on dit mili- 
tai rement : — I Lëchez-Dous 
donc le coude, avec votre politi- 
que) ■ (Zola.) 

Lâcher lapercAe: Mourir. > Le 
plus blakbollé, le plus incotmu 
pendant sa vie tlerient, aussicôi 
qu'il a lâché la perche, un grand 
homme. » (Corsaire, 68.) 

Lâcher la rampe : Mourir. 

LACHEUR : Homme sur le- 
quel on ne peut compter. Mot à 
mot : qui lâche ses amis. — s Le 
lâcheur est la loreite de l'ami- 
tié. j> (A Scholl, 58.) — t M. R,.. 
essaye de transiger. M. R... est un 
lâcheur.» [A. Miliaud, 73.) 

LAGO : Là. (.Rabasse.) 

LAGOUT: Eau â boire. (Hal- 
bert.) Mot à mot : l'agoui. Du 
vieux mot provençal agua, eau 
(prononcez agouij. 

LAINE : Mouton. (Vidocq.) 
— Punie prise pour le tout. 

LAISSER ALLER (ae) : Man- 
quer de vertu, de courage, de 

LAIT A BRODER : Encre. 



LAN 






(Vidocq.) — Alluai< 
In û - ■ ■■ 

LAÏUS : D.scours. - 1 A l'école 
polytechnique, tout discours est 
un talus, depuis la création du 
cours de composition française 
en [804. L'époux de Jocuie, su- 
jet du premier morceau oratoire 
traité par les t.'lèves, u donna son 
nom au genre. Les députés à la 
Chambre, les avociis au barreau, 
les/l)urnalisti:sdana li;s premiers- 



Paris, piquent des lalia. > (La 

Bédolliih 

LAIZÉE : Prostituée. fRabas- 

5e.) Semble équivaloir â raâie, 1 

LA MtNE : Le Mans, j 
beit.) — Transposition de letireft."") 

L.AMPAS : Gosier. - Dcton- 
prr : boire, s Pour l'histoire de 
s'assurer de la qualité du liquide 
et s'arroser le lampas. b (Ladî- 

LAMPION : Bouteille. — De 
lamper : boire. — aY a pu J'huile 
dans le lampion, ditBoiiomort. » 
(Ladimir,4,.) 

LAMPION : Chapeau i ce 

— «Je passe le pantalon du cipal 
et }e coiOe le lampion. > {Bour- 
Set.) 

LAMPION : Sergent de v 

— Allusion au chapeau. 
LAMPION : (£il. — U éctaul 
Sij' 
Calypso, y suis bcbé 

iCkaasoit papulaii 
LANCE : Eau. — a Ce 
gné! faîtes servir! six litres de^ 
■ ■ ■ * lance! iCaté- 

dûsme poisiard, 44. J 

LANCÉ : Gris. — a Patara, su 
moins aussi lancé que le cheval, 
tapait sur labéte à luur de bras.» 
tPhys. du Matelot. 48.) 

LANCÉ : Rapide projection de 
la jambe. — «Paul a un coup de 
pied si vainqueur et Rlgoleticun 
si voluptueux saut de cirpc! 
Les admirateurs s'intéressaient 







(Vitu, 47-) 



it de lancé vigoureux. 



M 



LANCEQUINER : Pleuvoir. 
(Grandval.) V. Lansquiner. 

LANCER : Pisser. Mol à mot : 
lâcher 1-eau. 

LANCER : Bien poser, mettre 
en renom, —a Poil - de ■ bicke 1 
Nous ne la connaissons pas... 
Elle ne doit pas élre tancée, t 
(Villars.) 

LANCER SON PROSPEC- 
TUS : Distribuer des œillades 
chargées d'autant de promesses 
qu'un prospectus de marchand. 

— K Qu'elle aperçoive son Arthur 
regarder langoureusemeni les iac- 
tricea, la loret te s'écrie : Adolphe, 
avez- vous bientâi 6ai de lancer 
votre prospectus? n (M. ALhoy, 
41.) 

LANCEUR : Homme eipert 
en l'art de lanwr une affaire. — 

I La gravure et le journal o-ni 
coûté bien de la peine aux lan- 
ceurs d'affaires. ï (Villemessant.] 

LANCIERS (les) : C'est comme 
si l'on disait : Quelle rengaine! 

— a Et tu donnes là dedans: 
Allons donc! les lani;iers!n(Mon- 
selet.) — Allusion à la danse de 
ce nom, en vogue vers 1837, 

LANDAU à BALEINES : Pat^- 
pluie. (Grandval.} Mot à mot : 
voiture conduite à la nage par 
des baleines. — Jeu de mots iro- 

LANDERNAU (il y aura du 
bruit dans) ;S.:dilironJquement 
d'une chose destinée à f mouvoir 
un certain monde seulement. — 

II II y aura bien eu de^ potins 
dans le Landernau de la convoi- 
liae. > (La Cloche, août 72.) — 
«Les expositions annuelles se- 

I supprimées. 11 y aura Tin 



Ëer bruit dans Landcrnati. ■ 
(A. Wolff, 75.} 

Landernau a été mis là sans 
raison, comme une petite ville 
éloignée dont le nom a paru bi- 
zarre. C'est ainsi que Carpen- 
tras, Pézénas ou Brives- la-Gail- 
larde ont été mis de même à 
contribution. 

LANDIER: Blanc. (Halbert.) 

LANDIER L Commis d'octroi. 
(Colombey.) 

LA N D I È R E : Boutique de 
foire. (Colombey.) — De la foire 

LANGUE : (avaler sa) : Mou- 

LANGUE AUX CHIENS, AUX 
CHATS (donner sa) : Renoncer 
â deviner. — s Je donne ma lan- 
gue aux chiens, dit Jérôme, je 
renonce, s (E. Sue.) 

LANGUINER : Pleuvoir. (HaU 
bert.) — Pour lansquiner. 

LANSQ : Partie de laasquB- 
net. — a Cette espèce de coriû- 
chon qui l'a dansé de i,5oofranes 
hier, au lansq. n (Jaime.) 

LANSQUINER : Pleurer, pleu- 
voir. — De lance : eau. — s Bien 
des fois on rigole qu'on devrait 
lansquiner. n (Vidocq.) 

LANTERNE:Fenêtre. (Grand- 
val.) 

LANTERNES DE CABRIO- 
LETiYeuiforisaillani 
c'est vrai! t'as les yeui comme 
les lanternes de ton cabrioIei:.„> 
(Gavarni.) Ce mo( " " 

LANTIMÈCHE : AllumeuF' 
becs da gaz. Mot à 



^iM 



Machin. 

LAPIN : Homme déterrai 
(Grandval.) — On a dit d'abord 
vieux lapin, et voici pourquoi : 
« Plus un lapin avanrn ;n âge, 
plus il augmente en cbair, en 
peau eten poil. De là l'eipression 
vulgaire par laquelle on désigr 
un homme de talent et de vert 
en disant : C'est un vieui li 
pin. » (Dict. des Afinages, 36.) 
— a C'est un fameux lapin, 
il a tué plus de Prussiens qu'il 
n'a de dents dans la bouche. 
(Ricard.) — a L'homme qui m 
rendra rêveuse pourra se vante 
d'Être un rude lapin. «(Gavarni, 

LAPIN : « Et puis, le jeun 
homme était un lapi 



e qu-iL 



tplac 



r le de- 



à côté du cocher. » (Couail- 
hac.) 

LAPIN : Apprenti compagnon. 
— a Pour être compagnon, lu 
seras lapin ou apprenti. > (Bié- 
ville.) 

LAPIN : Enfant dépravé. Ar- 
got du collège. Vient du vieux 
mol lespin ; prostitué. 

LAPIN (voler au) iiSedllde^ 
conducteurs d'omnibus qui son- 
voyageurs qu'il n'en monte et 
empochent la différence. » (Ra- 
basse.) — Lapin est pris ici dans 
le sens général de voyageU". 

LARBIN : Valet de cartes. - 
a Le roi sur le neuf n'osa plus 
eniamber, le larbin reparut. ■ 
(Aiyge,, 

LARBIN, LARBINE : Domes- 
lique, (Vidocij.) — ■ Le fauï lar- 



bin va se poster sous la porte 
cochÈre. n (Paillet.) 

Larbinerie : Valeuîlle. 

LARCOTTIER : Paillard. (Vi- 
docq.) — Pour larguoliier ; ama- 
teur de largues, V. ce moi. 

LARD (faire du) ; Pares«er au 
lie. — a La femme ronfle et hit 
da lard, n (Fesceau.) 

Faire son lard : Se rengorger. 

LARDER : Percer d'un coup 

LARDOIRE : Épée. — a Vous 
verrez si je manie bien la lar- 
daire. i (Ricard.) 

LARGE (N'en mener pas) : 
Être mal à son aise. — Se dit 
soit au physique, soil au moral. 

LARGE DES ÉPAULES : 
Avare ; (Dhautel.) — Équivoque 
ironique sur le mot large qui 
signifie aussi généreux. 

LARGUE, LARQUE : Femme 
de voleur, prostituée âgée. (Hal- 
bert.) V. Ménesse. — » Si j'é- 
prouve quelque malheur, je me 
console avec ma largue, a (Vi- 
docq.) V. Coquer, Momir. 

LARIFLA : Refrains. — Allu- 
sion au refrain d'une chanson 
populaire au quartier Latin. — 
a ie mêle des lariâas dans mes 
plaidoiries. Je rêve un costume 
de débardeur sous nia loge. » 
(Paris étudiant, 54.) 

LARTIE, LARTIF, LARTON; 
Pain. On devrait dire l'arlie, 
l'art i/, larton. 

LARTIN : Mendiant. (Grand- 
il.) 



LAV — 2 

LARTON SAVONNÉ ; Pain 
blanc. Mot à mot ; aussi blanc 
que du linge savonné. — t La 
lortillade esl la même pour la 
quantité, mais le pivoi est plus 
chenu, et le larton plus savonni; 
que lago. o (Rabasse.) 

LARTONNIER : Boulanger. 

LASCAILLER ; Pisser. (Gran d- 
val.) — De lance : eau. On dit 
encore lâcher île l'eau. 

LASCAR : Fantassin. — De 
l'arabe el-askir. qui a la mfme 
signification. — « Le contraste 
était vraiment trop drâle entre ce 
sous- lieutenant de demoiselles 
et les lascars à tous crins qu'il 
venait commander, b (About.) 

LATTIFE: Linge blanc. (Hal- 
Dfirt.)— Vient des'attifer: faire 
toilette. 

LAUMIR : Perdre. (Halbert.) 
Ce doit être une faute d'impres- 
sion, «i ce n'est une altération de 
chaumir. 

LAVABES : Billet ou porteur 
de billet à prix réduit pour le 
service de la claque. — i Les la- 






.■on fait 



j parterre des théâtres, en 
ne payant que quinze sous pat 
place, t ibo,ooo voleurs de plus à 
Paris, 3o, in-8 ) — « Gustave 
achetait un lavaèe pour les Va 
riétés. s [Idem.) 

LAVAGE, LESSIVE : Vente au 
rabais, opération désastreuse, — 
«Lelqualrevulumesio-itétaicni 
donnés pour cinquante SOUB.. 
Barbet n'avait pas prévu ce la. 
vage. n (Balzac.) 

LAVEMENT AU VERRE PI- 
LÉ ; Verre deau-de-vie. — L'al- 



ol éraille le gosier comme le 
Tre pilé. — u "Todore feït venir 
: piS6 qnc 



LAVER, LESSIVER : Vendre, 
c'est-à-dire envoyer ses efiets i 
une lessivedont ils ne reviennent 
jamais. — Même allusion dans 
Passer au bleu et Nettoyer. — 
• Comme ce n'était pas la pre- 
mière fois que j'avais lavé mei 
(Vidal, 33.) 
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- « Il a lavé s 
joux, pour dire 
dus. B (Dhautel, o8.) 

LAVER SON LINGE : Pim^ 
une condamnation. Une fois la 
peine accomplie, on redevient 
blanc comme neige devant la loL 

LEADER : Orateur. — AngU- 
canisme.— ï On ne voudraitïW 
que les préfets de la République 
conservatrice desirendissent jus- 
qu'à une espèce de polétnîqu* 
avec les leaders as la démocralie ■ 
rouge. D (Moniteur, 72.) 

LÉGiriME : Épouse légitime. 

- u Ces messieurs battent la 
campagne tandis que leurs lé(p- 
times sont à leurs trousses. 1 
(E. Biavet.) 

LÉcmME [manger sa) : Dis-, 
siper sa fortune légitime. 

LLGRE : Foire. (Vidocq.) 

LÉGRIER ; Marchand {otsio. 

LEM (parler en) : Ceiw a 
ihode spéciale 1 
ajouter la syllabe leni à c 
des roots qu'on a l'intentioB A 
changer; ï» à troquer I« lettref 



LEV 

de lem contre la première lellre 
du mot qu'on prononce. — t Ex 
alors que tous les trucs seront 
lonbem (bans), n [Pairie, i mars 
5i.) — Cer argot » Été d'abord 
spécial à la -urpo ration des bou- 

On parle en luch comme en 
lem. Oncorobinequelquefûia les 

LÉON : a Uon n'est autre qi: 

le président delà Cour d'assises. 

(Du Camp.) 
LERMON : Étain. (Halberi.) 
LERMONER: Étamer. (Uem.) 
LESCAJLLER ; Pisser. (Hal- 

beri. — Pour lascaUter. 
LESSIVE, LESSIVER : Voie 

Lavage, Laver. 
LESSIVANT : Avocat. (Ra- 

basse.) U cherche à vous blan- 

chlrdevant le tribunal. 



LESSiVEUB : ATOcat. (Colom- 
bey.) 

LESSIVEUR DE CROQUANT ; 
V. Grinche de Cambrouse. Lessi- 
ver est ici synonyme de netloyer. 
_ LETTRE DE JÉRUSALEM : 
lettre Écrite par un détenu pour 
■Jcmander de l'argent. (Vidocq.) 
Elle parlait du dépât de la Pré- 
fecture de police, autrefois rue de 
Jérusalem. 

LEVAGt: i Opération consis- 
tant de la part d'un homme, a 
conquérir ou lever la première 
lemrae venue. De la part d'une 
lemme, c'est amener un homme 
à lui faire des propositions. — 
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LEV 



Pas de levage, pu 
(Mané, 6i .) 

LEVÉE : Arrestation. — a Si 
la levée a lieu dans un café, on 
en fait part au patron, d (Sm- 
mir, 67.) 

LÈVE-PIEDS ; Escalier, ÉcheU 
le . (Vidocq.) — EBèi pris pour la 

LEVER ; Voler. - Abrévia- 
tion de Enlever. — < Robert dit ; 
<i Je suis levé, • et il nous appelle 
filous. B (MoQSelel.) — 11 Tiens, 
dit le voleur, voici un pantre boa 
à lever, n (Canler.J 

LEVER 1 Faire un levage. — 
« Tiens, Xavier qui vient d'itrc 
levé par Henriette. > (Monselet.) 
— t J'irai ce soir â Bultier, et si 
je ne live rien.,. (Lynol,) V.fia- 
nelle. 

LEVER : Capter. — « Il live un 
petit jeune homme. Vous verrez 
qu'il en fera quelque chose. • 
(De Concourt.) 

LEVER : Arrêter. 



a vu dans la rue ou déterrd quel- 
que part. D (Montépin.) 

LEVER DE RIDEAU : Pièce 
en un acte jou^c au «immence- 

tiio pièce, celle qu'on aomrae 
vulgalremenl lever de rideau, 
celle qui feil vivre les vaudevil- 

[Phyi. du théâtre, 4r.J 
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LIG - 

LEVER DE RIDEAU : Prii 



r 

^H outre ses droits et ses billet' 
^^K touche une prime sous le nom 
^H de lever de rideau, n (Physhlo- 
^^1 gie du théâtre, 41 .) 
^P LÉZARD : Camarade sur le- 
quel on ne peut compler. (Co- 
lombey.) — 11 lézarde au 6o!eil 00 
se cache dans les trcus. 

LÉZARD : a Le lézard vole des 

chiens coûtants, des épagneuls 

et surtout des levrettes. 1) ne 

' livra jamais sa proie sans recc- 

I voir la somme déclarée, s ('ll'na- 

Inachdu Débiteur, 5i.) 
LEZINER : Hésiter. (Colom- 
bey.) 
LEZINER : Tromper au jeu. 
(Idem.) 
LICHARD, LICHICUR : Bu- 
veur. Vieux mot. 

L[CHE (être en liche) : Faire 
bombance. 

LICHER : Boire. (Grandval.) 
— Les glossaires du moyen âge 
disent licharder. 



LICHETTE : Petit 

LICHEUR ; Qui aime k boire 
aux dépens d'au irui. (Grandval.) 
— a Boizamor!, menuisier, bon 
enfant, mais lieheur. ■ (Ladi- 
mir.) 

LIEGE : Gendarme. (Coloni- 
bey.) — 11 lie les gens arrêtés. 

LIGNARD : Officier ou soldat 
d'infanterie de ligne. — « Les 
obus de nos forts viennent d'al- 



n 

.oslignsi^in 
vue. B (P. ' 



e.) 



Véron.) 

LIGNE {av 
certaine pun 
«Mon Dieu, 
jolie; mais V 
ligne. MYria 

LIGNE (pêcheur à la), ftiiseur 
de lignes ; Rédacteur i^ui tire à 
la ligne. — a Le pêcheur à la 
ligne, dit M. de Balzac, est un 
rédacteur qui, comme le pêcheur, 
vit de sa ligne. » (Marc Four- 
ni". 44') 

LIGNE [tirer à lai : Écrire des 
phrases inutiles dans le seul but 
d'allonger un article payé à tant 



LIGNE ! [vive la) : a Je rapporte 
un petit magot. Ah ! quelle chan- 
ce! Vive la ligne! {Léonard, 
parodie, 63.) 

Ce vivat, fréquent à certains 
jours d'émeute où on a voulu ga- 
gner les troupes de ligne, s'ap- 
plique ironiquement à tous les 
cas d'enthousiasme. 

LIG.NE A VOLEUR : LiRne 
blanchie à dessein de fafon qu'il 

une ligne nouvelle payée comme 
entière. — Argot des ^pogra- 
phes. 



LIGORNIAU : garçon mafon 
(Rabasse.) 
LIGOTANTE, LIGOTE 

Corde servant à lier U 
d'un m al bi leur. Vieux 
est le frère de ligament. 



i mains [ 



P LIM - 

LIGOTTAGE : Action de ti 
gotler. 

LIGOTTER : b 11 est urgent 
de le ligotler, c'est-i«lîre de lui 
attacher une ou deui maij 
(Rflbasse.) 

LILLANGE : Lille. AdjoiK 
de finale. 



LIMACE, U.MASSE, UME, 
LYME : Chemise. [ Vidocq , 
GrandvaL.) — Vieui mots, car le 
glossaire de Du Cange donne 
limas, et on trouvera en se re- 
portant au Biaipassani (soulier), 
un exemple ancien de lyme. — 
s Quand la limace est bien blan- 
che, avec sea creux et ses monta- 

(L. de Neuville,) V, Batousse. 
LIMACIER : Chemisier. 
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LIMANDE : Homme 
plat comme le poissondc ce nom. 
(Vidocq.) 

LIME : Chemise. Abréviation 
de Limace. 

LIMONADE : Assiette. | Vi- 
docq.) Comparaison de l'assielte 
à une rouelle de limon. 

LIMOUSIN ; Maçon. — Allu- 
sion au pays d'où la plupart des 
maçons sont originaires. • La 
nuit, ça représente encore, mais 
le jour ça ferait renauder des 
Limousins. » [Courrier français, 
1" fivrier68.) 

LIMOUSINE ; Plomb. V. Li- 



LIM0US1NEU?.S : ■ On donne 
le nom de voleurs cai gras- double 
BU de limousiaeurs à des 
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couvreurs qui volent le plomb 
des couvertures, en coupent de 
longues bandes avec de botines 
serpettes, puis l'aplatissent et le 
serrent à l'aide d'un clou. Ils en 
forment ainsi une sorte de cui- 
rasse qu'ils attachent, à l'aide 
d'une courroie, sous leurs vfte- 
metiiB. » (Petit Journal.) — De 
là le nom de Limousineur qui 
compare ces vÈteraenisde plomb 
nommés tj- 



LIMOUSINIER : Entrepreneur 
de maçonnerie. — i Celui-ci 
£tai[ un Umousiiiier (maçon qui 
dresse les murs). Il avait des 
avances : 11 loua un terrain pour 
Y bâtir. Il (Privât d'Angle mont.) 

LINGE (avoir du) : Avoir de la 
toilette. — a Et Bovarine ! qu'est- 
ce que c'eslî Ça a-i-ii du linge?! 
(L. de Neuville.) 

LINGRE : Couteau. (Vidocq.) 
Allusion à Langres, si renommée 
pour sa coutellerie. 

LINGRER : Frapper à coup* 



LINGRERIE : Coutellerie. 
UNGRIOT : Canif. 

LPNGUER : Tuer. (Rabi 
Forme alle'rée de lingra 

LINSPRÉ : Prince. {Vidi 
— Anagramme. 

LION : Homme a la mode. 
Il Depuis que nous avons attrapé 
ce mot anglais, qui s'applique, k 
Londres, à toutes sortes de nota- 
bilités, nous en avons fait abus 
ne du calicot et du S,\ d'É- 
:. 11 ne se fait pas un vaude- 
, un feuilleionj 



fl 
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de mœurs contemporaines, qui 
ne parle des lions de Paris. Au- 
jourd'hui, pour être lion, la moin- 
dre chose suffit : avec un panta- 
lon jaune, un chapeau neuf, des 
moustaches, lous êtes reçu lion 
d'emblée. ^ousBïonseu desmus- 
cadins des incmyabUs, des im- 
payables, desélêgaiits, 4es beaux, 
quelques /lU/iiaiuA'es; mais ap- 
peler lions des jeunes gens qui 
mangent doucemeni de pauvres 
patrimoines, c'e^t une parodie 
bien amère. > (Roqueplan, 41.) 

Le lion du jour ; L'homme 
dont an parle le plus, à un titre 
quelconque. ^Anglicanisme. 

LIONCEAU : Lion ridicule. — 
d La moustache cirée d'un jeune 
lionceau. •> (L. di Neuville.) 

LIONNES :u C'étaient de petite 
Etres féminins, richement ma- 
riéSjCoquets, jolis, quimaniaient 
parfaitetnent le pistolet ei la 
cravache, maniaient à cheval, 
prisaient la cigarette. » [Oe- 
riége.) 

LIONNERIE: Mondedes lions. 
— If Nous fiions installésdans un 
restaurant cher à la lionnerie. > 
(Mornand.) 

LIQ.UID : Liquidation de 
Bourse. — « Liquid est mis ici 

Îpour liquidation. Le coulissicr 
acétieuK se plaît à abréger ses 
fonnules, et dit liquid comme on 
dit d'au (or, d'achar, soc ou dé- 
moe. » (Mornand.) 

rJSETTEl (pas de ça) : For- 
mule négative. — ï Un jeune 
drôle fait la cour à ma nièce. Pas 
de ça, Lisette 1 a (Ricard.) L'ei.- 
pression se trouve déjàdans une 
brochure publiée en 1786, l'Ane 
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promeneur, a II m'enfilerait. Non, 
pas deçà, Lisette! t 

LETRER : Contenir, posséder. 
— Vient de litre cimme cuber 
vient de cube.— t J'avais balance 
le bogue que j'avais fouriiné et 

lades. » (Vidocq.) 

LOCANDIER ; 1 Le locandiei 
est une des nombreuses variétés 
des voleurs au bon;our. Sous 
prételle d'examiner un logement 
a louer, il vole avec dextérité. » 
(A. Monnier.) 

LOCHE : Oreille. 

LOCHER : Écouter. (Vidocq.) 

LOFAT : Aspirant au gr»dc 
de compagnon. — u C'était pour 
le baptême d'un lofât... On devait 
le baptiser à la Courtille. • {La 
Correcliomielle.} 

LOFFIAT : Maladroit, naif. 
imbécile. {Petit Dictionn. d'or-' 
go', 44-) 

LOFFITUDE : Naïveté'. (Idem.) 

LOtK ; Prison. V. Motle. 

LOLO : Lait. — Mot redoubla. 

LOLO, LORETTE : U pre- 
mière syllabe du mot est seule 
conservée et redoublée. — ( On 
donne le nom de lolos aux jeunes 
beautés du quartier Notre-Dame 
de Lorette... La lolo dâjeune 
souvent avec un pain de gruau, 
mais elle boit du Champagne. » 
lA Imanach du Débiteur, 5 1 .] 

LONDRES : Cigare de la Ha- 
vane. — B Je me rejetai dans le 
fond de la voiture et j'allumai u 
londrès. > (Mornand.) 

LONG : Niais, simple. [Grand- 
val.) 
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LONGCHAMP : ■ Cour oblon 
gue, bordée d'une file de cabi- 
nets dont noua laissions devinei 
la destination. Comme c'est It 
seul endroit oii, pendant les heu- 
res d'étude, le& élèves de i'Écoli 
polytechnique puissent aller fu- 
mer, le lon^charrp a ai;qui5 uni 
grande importance, s (La Bédol- 
lière.) 

LONGUE, LONGE : Année 
passée au bagne, (Grandval.) — 
L'année y esl longue à passer. 
— u Quelle veine que fns. Dix 
longes, case tire, mais perpette! 
pas toujours! > (Stamïr.) 

L ONT OU ; Toulon. (Ra- 
basse.) Anagramme. 

LOPHE : Faux, contrefait. ~ 
Anagramme précédé d'une l. V. 
Fj/iot. 

LOQUE (parler en) ; MSme 
procédé que pour parler en lem, 
V. Lem. u Tu vas peut-cire me 
traiter de loufouque d'aller au 
turbin avec des objets pareils, n 
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LOQUES : « Le gamin de Pa- 
ris a sa monnaie qui se compose 
de tous les petits morceaux de 
cuivre façonné qu'on peut trou- 
ver sur la voie publique. Cette 

de loques. E (V. Hugo,} 

LORETTE : Femme galante. 
K Loi-ette est un mot décent in- 
venté pour eïprimer l'état d'une 
tille ou la lîlle d'un état difficile 
à nommer, et que dans sa pu- 
deur l'Académie a négligé de dé- 
finir, vu l'âge de ses quarante 
membres. Quand un nom nou- 
veau répond à un cas social qu'on 
ne pouTaît pas dire sans péri- 






fortune de ce mot 
i la /oretït passa-1-elli 
dans toutes les classes de la so- 
>;iëté, même dans celles où ne 
passera jamais une iorette. Le 
mot ne fut fait qu'en 1840, sans 
Joute à cause de l'agglomération 
de ces nids d'hirondelles autour 
de l'église dédiée i Notre-Dame 
de Loretle Ceci n'est écrit ()ue 
pour lesétymolok^istes. iiBalzac.) 
— a Chassées des quartiers se- 

personnes qui se livrent à la per- 
dition des fils de famille rcâuent 

forment une espèce de ville nou- 
velle, partant du bout de la rue 
Laffitte jusqu'à la rue Blanche, 
comprenant les rues Neuve-Saint- 
Georges, La Bruyère, Bréda, Na- 
varin, et prenant son nom de la 
rue principale, Notre-Dame-de- 
Loretie. L'ensemble de ces rues 
s'appelle le quartier des Loreltei, 
et par extension toutes ces de- 
moiselles reçoivent dans le lan- 
gage de la galanterie sans consé- 
quence le nom de lorettes. n (Ro- 
i\a£f\a.u, Nouvelles à la maia,.\i.) 
Les lorettes, moi, j'aimç cela; 
gentil comme tout, fa ne 
fait de mal â personnul... des 
petites femmes.,, qui gagnent à 
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LORGNE : Borgne. (Vidocq.) 
■ Abréviation de Calorgne : 
borgne (vieux molj. 

LORGNE : As. (tbid.) - 
ne carte borgne. 

LOUUION : Bonnet. — « 
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faut igo ai 



:r. poigne 



leur jacier. u iRabaase.) 
LOUBIONNIER : Bonnetier. 
LOUCHE : Main. — Compa- 
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cuiller appelée louche. 

LOUCHER (faire):Fair< 
ger de manière de voir, 

que jesoye t Est-ce que ça le faii 
loucher: u (Monsetet ) 

LOUCHÉE : Cuillerée. (Hal- 
beri.) V. Louche. 

LOUFOQUE : Aliéné. (Ra- 
basse.) —C'est k mol/ou soumis 
au procédÉ argotique de dÉfor- 

peut-être me irailerde loufoque 
d'aller au luibin avec des objets 
pareils, n (Beauvilliers.) 
LOUGÉ : Agé. (Idem.) 
LOULOTTK : Petite dent. 
Allusion aux dénis du ioupdonl 
on parle tau|oLirs aux petits en- 

LOULOU : Mot d'amitié, - 
Redoublement de Loup. On dit 
aussi mon gros loup. — a Mon 
loulou, )' suis heureux quand je 
t'embrasse, n {Aug. Hardy.) — 
( C'est la loulouie à son chéri, n 
(Montépio.) 

LOUP : Sottise, erreur. 

LOUP : Dette criarde, créan- 
cier. {Dhautel, iSo8.) — a Un 
loup ! un créancier, si vous ai- 
Cùti mieui. » ( Décembre -A Ion - 
nier.) — Au théâtre, un loup est 

LOUP DE MER j Marin 
aguerri. 



LOUPER ; Flâner. — . Qu 
! vais en loupant, du côté du 
Palais de Justice. * {Le G^miin 
Je Paris, 38.) 

LOUPEUR ; Rôdeur. — ( Que 
faisaient-elles, ces loupeuiesî ■ 
(Lynol.) 

LOURDAUT: Portier. (Grand- , 
val.) 

LOURDE, LOURDIÈRE: 
Porte. — On ne les faisait pas 
légères jadis et pour cause. V. 
Bocson, Tremblant. 

Lourde a pessigner : Porte à ■ 
enfoncer. (Kabasse.) 

LOURDIER : Concierge, (Ra- 

LOUSTEAU : Domicile, dia- 
ble. (Halbert.) - Dans le sens de 
domicile lousteau est un mot an- 
cien qu'on doit lire Vousteau, 
c'est-à-dire Vhôtel. VhabitatUm 
particulière. 

LOUSTO (aller à) : Aller e 

rison. (Rabasse.) — Lousteau 

doit être une forme de lousteau 
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LOUPE : Fainéantise, flinerii 



domicile. La 
prison est le domicile naturel 
des malfaiteurs. 

LOVELACE : Séducteur de 
femmes. C'est le nom du hâroc 
de Clarisse Harlowe. 
(Richardson.) Voyez Faublas. 
LUCARNE : Lorgnon, mono- 
e. — 1 Du malheureux monde 
)mme ça, ça n'y voit que d'un 
il, et encore pas sans lucarne, n 
(Gavarni.) 
LUCH (parlfr en) : V. Lein. 



LUN 

LUCHEBE3I : Boucher. tlU- 
basse.) — Cm hctÊcJttr difOnai 
e=/«i. (\-. cemol.) 

LUCTRÈMK : Fausse ckf. 
■ Mon Dariagnan û\c le luclrènie 
dans la por^ > (Beauvillïcrs.' 
LUISANT, RELUIT : Jour- 
Allusion de lumiire. * Piwijhn 
piioïs chenâire jusques au li 
unt. D (GraQiivaJ.) 

LUISANTE : Nuii, fenétre. 

(Halbert.) 

LUISANTE : Lune. (Vidocq.) 

LUISARD : SoleiL (Ut 

LUISARDE : Lune. [Halteri.) 

— «Tous les chiCTonnie 

ce palois Énergique qui appelle 

la lune une luisarde. a (La Bc' 

dolllèrc.) 

LUMIGNON (le grand) : Le so- 

[ Uil. (Rabasse.) 

LUNCH : Collation. - C'est 
d'Amérique que ïienneni le mot 
et la mode. — i Les frais de ce 
lunch ne sont plus à la charge 
des mariés, c (Petit Moniteur.} 
LUNDI (faire te] i Manquer à 
son travail; continuer, le lundi, 
l'inaction du dimanche. 

LUNE, PLEINE-LUNE, DEMI- 
LUNES ; Derrière. - Allusion 
de forme. — « £n voilà une 
bonne! il a pris la lune de Piî- 
ironille pour sa figura, n (P. de 
Kock.) V. Cadran. 
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LUNE : Rgare roode co«in« 
U lune. — < Cora P. cU i Mai- 
sons-L>ffiiie,eileen|ir«tsieiinoi>- 
rnémeal. Cesi lellïmeoi viubtA 
-qu'on ne l'appelle plus ^ue la 
lune rousse. * \,È<1^.) 

LUNE : Variation d'bumtur 
influant sut l'honinM comme h 
luneinHuciur le temp*.— «C'Ut 
un musicien qui ne doit p«s <ir« 
commode. ildoiiavoirdesluiiM.» 
(CcuHHtrHt. de Loriot, 6(h| 
LUQUKS, LUQUETTS ; Paus 
ipiers. images. (Omndval.) 
LURON : Saint-Sammcnt. 
(Colombey.) ^AI1u»ion tu rond 
de l'hostie. 

LUSQUIN ; Cli«rl>on. (H«l- 
beti.) 
LUSQUINES:tindres.«d«m.> 
LUSTRE : Juge. (Idem.) 
LUSTRE (admiruivur, nlMva- 
lier du) i Claqueur poid au ptl^ 
(erre sous le lustre. — s Lot wl- 
:urs du lustre dunntrtot, 
le public resta froldi t 
(L. ReybauJ.) 

LUSTRER : Ju(ier.(H«lbort.) 

LYCÉE : PriMn. (RobasM.) 

'cBi le matcollt'gt appro^rld lUs 

exigences modernes. V. ColUgt. 

LYONNAISE : Soleris. (VI- 

docq.) — Lyon est I* canlll d* 

U rabricailoD des wltrltt. 
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M! : Abréviation d*une injure 
employée déjà par Rabelais. 
«Merde! mot ignoble et grossier, 
dont le bas peuple se sert dans un 
sens négatif, » écrivait Dhautel 
en 1808. Ce n'est pas seulement 
dans le bas peuple que M... est 
usité, comme on va le voir par 
le second des textes suivants. 
Celui-ci est extrait du Temps du 
16 août 1872 : 

INCIDENT d'audience AUX ASSISES. 

L'accusé Lhermine est un jeune 
homme de vingt-cinq ans, mais qui 
paraît à peine âgé de dix-huit; blond, 
grêle, court. Sa petite figure blême ei 
vicieuse semble taillée en lame de cou- 
teau. Il n'a pas commis moins de qua- 
rante-sept vols qualifiés. C'est lui- 
même qui, au cours de l'instruction, 
les a indiqués au magistrat et en a fait 
vérifier les détails. Il est en outre ac- 
cusé de coups volontairement portés à 
sa mère légitime. M. le président se 
tourne vers l'accssé et, comme il est 
prescrit par la loi, il l'interroge. 

M. le président : Accusé, levez- 
vous. Vos nom et prénoms ? 
L'accusé: Auguste Lhermine. 
M. le président : Votre âge ? 
L'accusé : Merde! 

Ce mot ordarier, prononcé à haute 
voix, est entendu par tout le monde. 
L'auditoire fait e'itendre des rumeurs. 
M. le président : Accusé, dans votre 
propre intérêt, je dois vous engager à 
la circonspection. Vous avez peut- 
être été victime dhabitudes grossières 
ou d'un mouvement irréfléchi. Magis- 
trats, nous voulons bien oublier cet 
outrage» qui ne saurait d'ailleurs nous 



atteindre. 'Veillez sar vous déformais. 
Votre défenseur va vous entretenir. Il 
vous conseillera. Je le répète, c'est 
dans votre propre intérêt que je parle. 

Après un quart d'heure de suspen- 
sion, les jurés reprennent place, au 
milieu de l'émotion vive de l'auditoire, 
et la cour reprend séance. 

M, le président : Messieurs les ju- 
rés, mon devoir m'oblige à faire su- 
bir, avant la prestation de votre ser- 
ment, un interrogatoire à l'accusé pour 
constater son identité, je vais le re- 
prendre... Accusé, vos nom et pré- 
noms? 

L'accusé ne répond pas. 

M. le président renouvelle sa ques- 
tion. 

L'accusé^ d'une voix plus décidée : 
Merde ! 

Des murmures éclatent dans toute la 
salle. Sur les réquisitions du ministère 
public, la cour condamne Lhermine à 
deux ans de prison. C'est le minimum 
de la peine en cas d'outrage à la cour. 

Notre second texte (pris dans 
la Liberté du 8 septembre), rend 
compte d'une affaire jugée le 
7 septembre 1872, par le tribunal 
de Pont-l'Évôque. Voici la dépo- 
sition d'un témoin : 

Le troisième témoin. Leprêtre (Au- 
guste-Emile), vingt-quatre ans, doua- 
nier à Deau ville, est appelé. Lecture 
est donnée de sa déposition devant le 
juge d'instruction : « Le 14 août, vers 
cinq heures, j'étais de service sur la 
jetée de Deauville, avec mon camarade 
Ollivier, lorsque je vis rentrer une 
embarcation. Des personnes qui s'y 
trouvaient criaient ; « Vive Napo- 
léon ! A bas Thiers! Vive la France I 
Merde pour Thiers ! » Ces cris ont été 



pouscée A pludeara reprises par i 
penonnes. Ils cm continua ]i 
ravint-port. Noat laissâmes t 
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MAC, MAQUE, MACQUE 
MACCHOUS, MACBOTIN : Sou^ 
teneur, entremetieur. — Le der- 

quereau; l'avant-deroier est une 
modification du même mot par 
clianpement de finale; les trois 
premiers sont des abréviations. 
Il y a de plus des synonymes in- 
nombrables, rappelant tous !e 
cûté ichthyolosiquedu mot. Tels 
sont barbeau, barbille, barbillon, 
dauphin, dos vert, dos d'azur, 
brochet, poisson, etc. Aussi a-t-on 
iU chercher vainement de ce 
calé l'origint du -^-oi. Le poisson 
n'y est pour rien ; maquereau est 
un simple jeu de mola, comme 
grenouille. Au moyen fige, leinoi 
.naque signiNaît : vente, métier 
de marchand. De là sont venus 
maquerel et maquilton, qui a fait 
maquignon. Le maquereau n'est 
autre chose qu'un maquignon de 
femmes,eipendan[ tout le moyen 
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âge il s'esl appelé maquerel ou 
Tnaqueriau. 

■ Le m<Stier de mac n'était 
guère exercé autrefois que par 
des voleurs et des mouchards... s 
(Vidocq.) — a Le macque est 
le souteneur des filles de la plus 
basse classe. Presi.]ue toujours 
c'eal un repris de justice, n (Can- 
1er.) 

MACA : Entremetteuse, femme 
vieillie dans le vice. (Dhautel, 
08.) — Même origine que le mot 
précédent, 

MACAIRE : Malfaiteur affec- 
tant les dehors d'un homme di] 
monde. Le mot dntcdu drame de 
l'Auberge des Adrets; il doit 
sa fortune â FrédéricL- 
Lemaître, créateur du rOle de 
IX oombreuscscari- 

(ire le lypedu filou 
cynique. — < Ils se croyaient des 
Macaires et n'ont été que des fi- 
lous, n (Luchet.) 

MACAIRISME : ï Le macai- 
sme, c'est ]i filouterie érigée 
I système, n {Boursicotiérisme, 
58.) 
MACARON : Dénonciation. 
Même origine que mac. Ceiui- 
d des hom 






-vendre des f^mi 

toujoui 
Cl cabestans. 1 (Vidocq.) 

MACARONER : Trahir. {fW- 
bert.) 

MAC-FARLANE : Pardessus 
sans manches, avec grand collet 
sur le devani. — Anglicaniame, 
■ Ils portent de» tnac-larliBM. ■ 
(Les Étudiants, 60.) 



MAC 

MACKiVBÉE : « On appelle 
Machabée lout ftre, homme c 
aninial privé de vie, que l'c 
rencoatre floleant sur un cou: 
d'eau ou ô:boiié sur le rivage. 
(V. Dufour.) — Faut-il y vo 
une al1us;on à la >égende popu- 
laiie des sept Machabées qui pé- 

dérivf du vieux mot macqaer 
~ ' ' ei, écraser, frapper '~ ' 
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lé, brisé. Je n'irai pas chercher 
d'éiymologie dans le grec, mais 
je ne puis m'cmpécher de faire 
observer que makarios veut dire 
privée de vie. Le Breton mèiat a 
mach'an : estropié, mutilf. 

MACHABÉE : Juif. — Allusion 
biblique. 

MACHER (ne pas le) : Parler 
tans détour. Mot à mol : sans 
raScherlesparolesentresesdents. 
— « Quand j'ai lieu d' vous en 
vouloir.Ah! n'ayez pas peur que 
j' vous r mâche lu (Longchamps, 
09.) 

MACHIN : Homme ou chose 
dont on ne se rappelle pas le pom. 
■ Monsieur Machin, pardon! ji; 
ne me rappelle jamais de votre 
nom, n (tl. Monnier.) — Dans la 
Gabrielle d'E, Augier, l'avoué 
Chabrière prie sa femme de lui 
lalre ■ un machin au fromage. • 
V. Chien. 

MACHINE : tEuvre quelcon- 
que, oeuvre dramatique. — u C'é- 
-Uil & Nohant, l'illustre écrivain 
venait de lire trois actea. L'au- 
ditoire umblait hésitant : 11 Al- 
lons, dit l'auteur, il faudra faire 
une autre machine, > ei elle jette 
le manuscrit au feu. 1 (E. Le- 
moine.) 
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MACHOIRE : Suranné. — 
* L'on arrivait par la ôliËre d'£- 
piihètes qui suivent ; ei-devoM, 
faux toupet, aile de pigeon, pa- 
ruque, èlrusque, mâchoire, ga- 
naclie, au dernier degré de Ifc 
décrépitude, à l'épithète la plus 
infamante, académieieii et mm- 
frre de l'Institut. » (Th. Gautier, 
33.) — . Vieille mâchoire : Per- 
sonne sans capacité, ignoraiiti 
sot. B (Ohautel.) 

MADRICE : Malice. (Colnm- 
bey.) 

MABRIN : Malin. (Idem.) — 
C'est madré, avec changement 
de finale. 

MAGNUSSE : V. Être (en). 

MAIL COACH : Voiture atte- 
lée à quatre chevaux 
grandes guides. (Paz.) 

MAIN : Série de coups heu- 
reux au baccarat ou au lansque- 
net. — a Au baccarat, pour ga> 
gner, il faut avoir une main, • 
(Cavaillé.) V. Pharamineux. — 
On a pris cette expression bu 
figuré, et on dit : il a la main, 
pour : il obtient une série de 






MAISON (fille, femme, maf- 
esse de): Habitante ou proprifr 
ire d'une maison de loM- 
nce. Le mot est plus vieux 
l'on ne croirait. Un petit livre 
intitulé la Revue de Van VIII, 
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MAL 



mdesâlks 
qui se protncDaient au Palais- 
Rayal ; ■ Leurs bas de soie à 
eomi brodés que !a dame de nui- 
MO, c'est le mot technique (sic), 

□aieni sur un tnoLet arrondi. > 

MAJOR DETABLE DHOTE : 
Officier de contrebande, portant 
ua grade et des croii qui ne lui 
ont jamais appartenu. — u Lais- 
■ez-moi donc tranquille, s'écria 
«ne espèce de major de table 
d'b<ite. « \G. Vassy, jb.) 

MAJOR : a Le chirurgien, le 
tambour-major, le sergent-major 
sont dénommés indislinctemeni 
majors, s (Louis Huari.) 

MAKACH ; Formule négative 
originaire d'Algérie, b Les Mau- 
resques ont des costumes ado- 
rables. Quant à leurs figures, 
makach!... Incogni 
(loriot.) — Œ Tu 
concombres. Quant aux poires, 
makach! comme dit l'Arabe, c 
(A.Lecomie, 6i.) 

MAL (faire) : Faire pLlié. - 

— a Qu'on vienne baiser son 
vainqueur! — Comme tu me 
fais mal. » (Gavarni.) 

MALADE : Prisonnier. V. 
Maladie. 

MALADE (être) : Être fautif. 
(Rabasse.) 

MALADE DU POUCE ; Fai- 
né4nt dont la paresse constitue la 

MALADrii DU POUCE : Avare. 

— Cet exemple explique l'allu- 
sion : a 11 est malade du pouce. 
Ça empêche les ronds de glis- 
ser. (Monselet.) V. Rond. 






figure de réglisse, t (Boui^et.) 

MALHEUREUX : Trompé par 
sa femme. — S il est malheureux 
dans son intérieur, il le sait, 
tandis qu'à Paris un employé 
peut n'en rieo «avoir. • (BaUac, 

MAUNGRER : Souffrir. <Vi- 
docq.) — Mjiîngre se dit encore 
pour souj'reteux. 

MAL PEIGNÉE ; * Pour le 

que l'on désigne une courtisane 
(nous «ïons pour ces dames un 
vocabulaire qui menace de deve- 
nirpartrop volumineux).» (P. de 
Kock, fis.) — Allusion aui che- 
velures hérissées, dont la mode 
commenta vers i8fi3. 



MALTAIS ; Café-reslauranl de 
bas étage. — Cabaretier. — Beau 
coup de Maltais exercent celte 
profession en Algérie. 

MALTAISE : Pièce d'or, (Co- 
lombey.) 

MALTOUZE : Contrebande. 
V. Pasquiner. 

MALTOUZIER : Conlreban 
dier. 

MANCHE [faire la} : Faire la 
quête. — ( La fille du barde iiiit 
la manche. Elle promine sa s£- 
bi Ile de fer blanc devant iea 
spectateurs, i (H. Monnier.) 

MANCHE DE VESTE (JRmbe 
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MAN 

en):Arqu£c comme une manche 

d'habit. — ï Mo»ieur BeUssis, 
moi j'ai pas des jambes ea ma.D- 
ches de vesie. » Gavacni.) 

MANCHE A (être) : Avoir fait 
autant de progrès qu'un adver- 
saire. Mot à mot : être maitche 
à manche. — Terme de whist. 
— « Ça nous met marche à 
manche. A quand la belle* ■ 
(E. Sue.) 

MANDOLET ; Pistolet. (Hal- 
bert.) 

MANETTE (M"-) : Malle. (Vi- 
docq.) Jeu de mois sur manne 
(malle) et sur le nom propre. 

ALVNGER ! Avouer. (Gran.l- 
val.J - V Plumé, tu ne mangeras 
danslelaffcdueerberaent. i (Vi- 
docq.] — u Ftan^oia a mangé 
«ir vous. .(Can 1er.) 

MANGER DU FROMAGE : 
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MAN 



Aller. 



-Ail us 



à l'usase populaire à Paris de 
collationnerchezle marchand de 
vins au retour du cimetière. — 
• Auï gens qui ne manquent pas 
d'aller faire un repas toujours 
forcement arrosé en revenant du 
cimetière. Ce qu'on appelle vul- 
gairement manger du fromage, ji 
tP. Moniteur, 75.) 

C'est surtout au mangeur de 
fromage que s'applique la défi- 
nition prÉcédenie, carai mander 
du fromage n'entraine pas l'idée 
d'un excès, mangeur de fromage 

volontiers. 



^ 



au plan, n (Vidocq.) 
MANGER DE CE PAIN-L 



(ne pas) ; Refuser des moyens 
d'existence dont la source ne pt- 
raîi pas honorable, i Moi, ijEe 
i'dis, merci, je n' mange pas de 
ce pain-la!» (H. Monnier.) 

MANGER DU PAIN ROUGE : 
Vivre du produit d'un assoS' 

MANGER LA SOUPE AVEC 
UN SABRt: : Avoir une gtArnU 
bouche. — Ironie, i Une boudie 
grande à faire croire que le pro- 
venu mange la soupe ai-ec ae 
sabre(slylederégimentj.»(COHr> 
rier de l'Ouest, 71.) 

MANGER SUR L'ORGUE ; 
Dénoncer.(Vidocq.}L'orgoecom- 
plète ici l'alltjsion, car l'orgue 
est un instrument de musique. 
V. Jfusique. 

MANGER SON NIÈRE : Dé- 
noncer son complice. (Rabasse.) 

MANGERAIT (on en) : App£> 
lissant. — Se dit de tout ce qui 
peut éveiller la 1 
leurs que dans le 
lible. 



<Aim. a 



s p. Brevét,SLi 



MANGEUR : Dissipateur. 

MANGEUR DE BLAMC t 
Homme vivantdelaprostilunoB. 
(Dhautcl.) — Il Le mangeur de 
blanc se fait donner des appiMn- 

{Almanack du Débiteur.) 

MANGEUR DE BON DIEU. 
Mangeur de messes : Dévote 



MAN 

~ Allusion au symbole de l'hostk. 
— a Quittez voi lanières, an- 
tiques comlesses, mnngeuses de 
messes, d (Départ de la Cour. 
3o.) 

MANGEUR DE GALETTE : 
Dflateur viïaoi de dénoncia- 
tions. (Golombey.) Galette esi 
ici une ïarianle de morceau. — 
C'est aussi un fonctionnaire vé- 
nal, selon VidQCL]. 

MANIÈRE (i", a-, 3'): Se dît 
da manières de faire en rapport 
avec l'âge, le talent ou les cal- 
culs d'un individu, —a Faustîne 
en était encore au diiaintéreaae- 
tneot, sa première manière, ainsi 
qu'elle disait elle-niJme, en em- 
pruntant le langage des artistes, r. 
(A. Achard.) 

MANIÈRES : 'Airs d'impor- 
tance. — n Ça fàil des manières 
cccaa dnnsiSdana les chceurs... » 
(Gavarni.) 

MANILLE : Anneau de forçat. 
V. Guirlande, Martinet. 

MANIVAL: Ch.irbonnier. (5i, 
Alatanacli de.-! Débiteurs.) 

MANNEQUIN: Homme ou 
femme méprisable. — a Va donc, 
mann'quin d'marchand de vin; 

lapins... a [Catéchisme poissard, 
44-) 
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char 
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doivent ^ire des formes adoucies 
de mamietriiique, et mannetrin- 
gue parait la forme intervertie de 
l'allemand (rincfrmflnn.'l'homme 
du boire, chez lequel on boït. 
Quel eal celui-Uî... Un ami, 
un vrai marchand de vin... — , 



Un mannezing^ o (G. Bour.lift.f 

— ^ B Le roi est un bon ligue, qui 
protège les niinzinguins. s (C«- 
bassol.) 

MANON : Prostituée. (Ra- 
basse.] — Abrfvatlon de Manon 
Lescaut (;). 

MANQUILLER: Faire. (Hal- 
bert.) Pour maquiller. 

MANQUE (af&ire à la) : Mau- 
vaise affaire. 

MANQUASSE : Mauvaise 
note. — a Le quart d'ceil de Ro- 
ch.efort nous a ralilri la manques- 
se- • (Rabasae.) 

MAQUE : V. Mae. 

MAQUI (meliredu) : Se mettre 
du rouge. (Grandval.) 

MAQUILLAGE : TravaiL 
V. Roulant. 

MAQUILLAGE : Action de se 
farder, mettre du maquî — « Le 
maquillage est une des nécessi- 
tés de l'art du comédien. * (}. 
DuHot.) 

MAQUILLAGE ; <■ Le maquil- 
lage est l'artilice nu moyen du- 
quel le grec reconnaît les cartus. 
Dans le Midi, cet le filouterie s'ap- 
pelle la mwr^ue. » (Cavaillé.) 

MAQU!LLE:Procédé employé 
pour le maquillage des grecs, 
s La plupart des maquilles ser- 
vent à tous les jeuï. ■ (Cavnilliî,) 

MAQUILLÉE : Femme ridicu- 
lement fardée. — o Danscertain» 
théâtres on voit de jeunes aspi- 
rantes qui se tont desyeui jus- 
qu'aux oreilles et des veines 
d'azur du corset jusqu'aux lem» 
pes ; ce ne sont pas dei femmu, 
ce sont des pastels. Cette pre> 



MAR — '. 

mièrecatéBorîede grues 8'appelle 
/« maquinéei.-a{}. Doflot, Dict. 
dea Coulisses.) 

MAQUILLER : Farder.— «J'es- 
père qu'en voilà une qui se ma- 
quille! murmure Thélénie àum 
de ses voisines... n (Paul dt 
Kock.) 

MAQUILLER lAgir, machiner 
travailler. — a C'esl par trop 
longlemps boire; Il esl, vous 
savez, heure de maquiller. 
(Grandval, 17*3.) V. Mac, Mo- 



Maquiller 

ger d'un a 

Maquilh 



1 suage : Se char- 



Maquiller une cambriolle : Dé- 
valiser une chambre. 
Maquiller les brèmes : Jouer 

MAQUILLER : Chicaner, bat- 
tre. (Haiberl.) 

MAQUILLER (ae) ; Se dégui- 
ser, (Rabasae.) 

MAQUILLEUR : Joueur de 
cartes. — n Par cent coups con- 
tre toi, les maquilleurs s'aruas- 
1, bientôt nettoyés, i 
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MAR : Désinence arbitraii 
k même Emilie que rama dont 
elle paraît ftre l'anagramme. V. 
Aille. — u On se bornait {vers 
1640], à retrancher la dernîËre 
conaonnance pour ysubsiituer la 
syllabe mar. On disait épicemar 
|;our épicier, boulangemar pour 
boulanger, cafemar pour café, 



jeune épiceraar est tri 
billard et au piquet > 



MARCASSIN ; a Le marcassin 
est le rapin du peintre d'ei 
gnes. » (E. Bourgec, 45.) 

MARCHAND D'HOMMES : 1 
Agent de remplacement 1 
laire. — « D'un marchand d'hom* 
mes, je vois l'enseigne. > [Léo- 

MARCHAND DE LACETS ! 
Gendarme.— Allusion aui 

, il tient en réserve. V. 
Hussard de la guillotine. 

MARCHAND DE SOUPE s 
Maître de penaion spéculant su 
la nourriture de ses élèves. ■ 
a Style un iverli taire: Les mar- 
chands de soupe doivent éne 
bien fiers.» (L. Reybaud.) 

MARCHANDISE : Eicrément 

— Allusion au commerce de 11 
vidange. 

Y s" roui' dans la marchandiie, 
Que cochon d'enrant! 

(Cnlm.n«.) 
MARCHE A TERRE : Fan 
n Quand luécais dam 1« 
cavalerie, tu n'étais pas dons la 
marche à terre, j. (Vidal, 33.) 

MARCHER, MARCHER aCI 
PAS (faire) : Contraindre â ab&t. 

— f Empereur Nicolas, [es Frai» 
çais et Anglais te feront marchef 
au pas. > (Layale, bb.) 

MARCHER, MARCHEIt 
TOUT SEUL : Se dit du fao- 
mage et des aliments corrompiu 
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Le 



not fait supposer que les 
^ws grouillent assez pour don- 
nas un objet male'riel une sorte 
'le vie, au figuré, pour le faire 
mareher, — Dans le même ordre 
d'idées, cela danse indique le 
-ilua haut degrii de la décompo- 

MARCHER DESSUS: Travail 

Isr une BiTaire, préparer un vol. 
(Rabasse.) 

MARCHEUSE: t La marcheu- 
se esl un rat d'une grande beau- 
té que sa mire, fausse ou vraie, 
a vendu ie jour où elle n'a pu 
devenir ni i", ni ï*, ni 3' sujet 
de la danse, et oCi elle a préféré 
l'état de coryphée à tout autre 
par la grande raison qu'après 
l'emploi de sa jeunesse, elle n'en 
pouvait pas prendre d'autre, o 
(Balzac.; 

MARCHEUSE : « Un simple 
bonnet la coiffe; sa robe est 
d'une couleur foncée et un ta- 
blier blanc complète ce costume. 
Les fonctions de la marcheuse 
sont d'appeler les passanls à 
voix basse, de les engager à 
monter dans la maison qu'elle 
représente, où, d'après ses an- 
nonces banales, ils doivent trou- 
ver un choix exquis de jeunes 
personnes, n <Béraud.) 

Autrefois le râle de la mar- 
cheuse était plus nomade. — i En- 
fin arrivent les marcheuses. Elles 
marchent pour les filles demeu- 
rant en hôtel garni i celles-ci 
n'oDl qu'une chaussure et un 
iupoD blanc. Faut-il qu'elles ex- 
fbacnt dans les boues leur uni- 
que habillement, la marcheuse 
f&'Dntera pour elles les chemins 
&»8e-oi. 1(1783, Mercier.) 



MARE [terminaison en} : V. 
Mot. Aille. 

MARÉCAGEUX (œil) : CEil 
langoureux, à demi noyé, d'où 
celle humide aJlusion, 

Mais que tu danses bien la galope, 
{Chausou pnpalairt.] 

MARGAUpER : Décrier ta 
marchandise. — a Madame trouve 
moyen de margauder. n {La Cor- 
rfctionnelle.) 

MARGOT , MARGOTON : 
Fille de mauvaise vie. — Dimi- 
nutif de Marguerite. — « Nom 
fort injurieux donné a une cour- 
tisane, â une femme de mau- 
vaise vie. n (Dhautel, 08.) — 
a Nous le tenons. Nous savons 
oii demeure sa margot.nfE.Sue.) 

MARGOULETTE : Bouche. 
Pourg-aryou/ede.— iTunesoni- 
■r la n 



I [Vadé, 



goulette en 

, MARGOULIN ; Débilant,dans 
la langue des commis-voyageurs. 
— u Parfois le margoulin est fin 
matois. » (Bourget.) 

MARGUINGHON : C'est Mar- 
got avec changement de finale. 
Même signification. — s Entends- 
tu, Marie-Couche- toi -là, la raar- 
guinchon de tous les goujats. » 
(Catéchisme poitsard, 40.) 

MARIAGE A L'ANGLAISE : 
Mariage après lequel chacun rit 
de son côté. — 1 Après une lune 
de miel fugitive, M. de L..., 
reprit ses habitudes de gar;on. 
N'avait-il pas fait ce que l'on ap- 
pelle un mariage à l'anglaise? ■ 
(B. Villars.) 



MAR 

MARIN Dt LA MERGE UA- 
RtE : Marinier d'eau douce. — 
• Ce >onl les carapatas ou ma- 
tiiM de U vier^ Marie, bihsî 
aouaiait parce qu'il* ne courent 
jamait aucun danger, race am- 
phibie qui ne vit que sur les 
caaaui. ■ {PrÎTat d'Anglemont.) 

MARINOOTTE : Grande voi- 
ture de fjimil ledc saltimbanques. 

det loitures nommées marin- 
gutM tervant i la caravane en 
voyage. > (O. Féré.| 

MARIOL : Malin. (Grandval.] 
— * Si c'est un mariol, on em- 
ploie le surin, et on joue des 
iambcï. » (Colombey.) 

MARIVAUDER : Se complaire 
dans les dêtailB; défaut reprocha 
aux écrits de Marivaux. — ( Al- 
ton» un peu plus vite, lu maTi- 
vaudcs. s {Balzac] — L'action d( 
marivauder s'appelle du mari' 
vaudiige. 

MARLOU , MARLOUSIER. : 
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Soulci 



X le vi 



» 



gementde finale. Les aoulencun 
étaient auirefois appelés aacris- 
lains. — <r Un marlou, c'est ur 
beau jeune bomme, solide, sa- 
chant tirer la savate, se mettant 
fort bien, dansant le cliahu et li 
cancan avec élégance, aimable 
auprès des nllei dévouées 
culte de Vénus, les souter 
dans les dangers imminents, n 
l5o mitle voleurs de plus à Pa- 
ris, ïo.) - L'optimisme iro- 
nitiue de la fjcétie que nous ve- 



1 



nelemac;lespti 

s necraiadraient pssaek 

I était vieux de deux n^ 

il chatoyait en «yie aiH 

raoné à cAié de Rîbaude* et de 

Ribcitcrs qui ne veulent pasuji 

■tre (hose. ■ (Fr. Soulii, S.-.} 

MARLOU : € Par exteiision, 
1 appelle marlou tout botsiae 
les femme*, m 






t hom 



(Cadol.) 
MARLOU (c'est un) : C'a»» un 
alio. (Rabasse.) 
MARLOUSERIE : Malïct 
(Colombey.) 
MARMIER : Berger. (Idem.) 



iB ouvrage. 



.(Can- 






de la I 



iblin 



1er.) 

La Marmite du 
prostituée ne gagnant pas d'ar- 
geniàsoa souteneur. — LaMar- 
mile de fer gagne un peu. — La 
.l/nrmi'IeiccuiVre rapporte beau* 
coup. (Halberl.) 

MARMOT (croquer le) : Être 
dans la situation d'un horatue 
qui ne voit pas arriver ce qu^ 
attend. — Croquer le marmot 
n'est qu'un équivalent de mor- 
motter, comme le proure cet 
exemple : < Marmonnant as la 

un marmot. > (Rabelais, Pitfta- 
gruel, L. IV, ch. XV.) 

On a, comme cela se produit 
souvent, pris l'efFetpeurlà cause- 
V. Marronner. 
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MARMOT (Nourrir le) : Prê- 
pai-er un vol. (Raba&se.) 

MARMOTTIER : Savoyard- 
(Coiombey.) — Mot à mot : tnon- 
Ireur de raBrinottc». 

MARMOUSE : Barbe. (Hal- 
beri.) 

MARMOUSET: Pot, marmite. 
(Idetn.) 

MARNER ■. Se livrer à un 
travail pénible. (Vidocq.) Abrév. 
de marronner ; murmurer. 

MARNER : Voler. — Du vieux 

a des cambriole as es très-habiles, 
qui, feignant une erreur, s'élan- 
cent dans les bras du voyageur 
qu'elles veulent marner : > C'est 
f toi, mon loulou, s'écrient-eltes, 
< Tiens doncqueiefembrasBel s 
On prétend que ces donneuses de 
bonjour sont rarement misea à la 
porte, n (A. Monnier.) 



MARQUANT ; Souteneur. 
(Halbert.j Mot à mot : homme 
de la marque. V. ci-dessous. 

MARQUE ; Prostituée. (Hal- 
bert.) 

MARQUE (vol à 1b) : C'est une 

Tariété du vol au papillon (blan- 
chisseur). Une voiture de blan- 

s'en approche et lâche de recon- 
naître la marqui: des paquets 
déposés sur le devant de la ïoi- 



;. Puis 



ider de la part du pstrc^, 
(Ra basse.) 

MARQUE DE CF. : Femme 
liigitirae de voleur. (Colombey.) 
Mot à nioc : femme J'argenc. 
V. Ce. 

MARQUE FRANCHE, MAR- 
QUISE : Maîtresse de voleur. 
(Idem.) V. Marque. 

MARQUÉ : Mois. (Rabasse.) 

MARQUER MAL : Se faire 

MARQUET : Mois. — . Pour 
une méchante paire de trottines 
je vais payer sur \e pré au Date 
court toujours treize marquets 

j'ai dé|à fait pas mal de plan 
de couillé. n (Journal mon. d'un 
prisonnier de Ma^as.) 

MARQUIN ; Couvre chef. ( Hal- 
bert.) 

MARQUISE : Breuvage com- 
posé de vin blanc, d'eau de Seltz, 
desucreeideciiron. 

MARQUISE ! V. Marque 
franche. 

MA[*RON : En dagrant délit 
de vol ou de crime. — Du vieux 

Paumer marron, servir marron : 
Prendre sur le fait. — « J'ai étri 
paumé marron, s {La Correc- 
tionnelle.) V. Servir, Eslourbir, 

Raille, 

MARRON -.En contravention. 
— a Le cocher marron esc un 
cocher mal vau, mal chaussi;. 









g cheval. • ^P. du Terrait.) 
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MABRONNER : Bouder, mur- 
murer. — Du vieux moi mar- 
monner. — «Tu pourras mar 
monner tout bas : Ah ! couyon, 
tu ne rae tiens pas. ■ {La Berne 
Majarine, 1654,) — i^J'peu'c 
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MARRONNERIJN GRIN 
CHISSAGE: Manquer un vol. 
(Colombcy.) 

MARSEILLAISE: Pipe courte 
et poreuse fabriquée à Marseille. 
f Etiouteo parlant ainsi, il char- 
geait et allumail sa marseil- 
laise. » (Luchet.) 

MARTEAU (avoir i 
de) : V. Toqué. 

MARTINET:. Fer de 

répressif qui vient captive la 
jambe du forçat, a une trempe 
plus forte que celle de ['acier, > 
(Moreau Christophe, 37.) 

MASQUER EN ALEZAN : 
« Les maquignons dissimulent 
un vilain cheval sous une couche 
de peinture qui tombe au pre- 

BystÈme de teinture masqué en 
eUe:{an. s (Rabasse.) 
MASSER r Travailler. (Ra- 

MASTARAU GRAS DOUBLE 
(faire la) : Voler du plomb sur 
les toitures en se faisant passer 
pour ouvrier plombier envoyé 
par l'architecte, (Rabasse.) 

MASTAROUFLEUR : Voleur 
de plomb. (Rabasse.) 



commencerons à donner la l'su 
de toutes les ignominies 
nous offrirons auï crétins qui 
nous honorent de leur cooSÙ)- 
ce... Quel mastic !D(Ct>mmeTScn, 
75-) 

MASTROC : Marchand dsvi 
(Rabasse.) Abréviation de ma 

MASTROQUET : Mareh« 

de via. — Mol à mot : Phommi- 
du dimi-setier. De demi-itroe 1 
demi-setier. — Le cocher anle 
vivement son mélé-cassis et aort 
de chez le mastroquet. > (Sauger.) 
V. Corne. 

MATCH ; i Pari entre d 
chevaux pour une distance c 
venue. Ml-"-) 

MATELOT:* Toui d 
amis et sa nommant mutuelle- 
ment mon matelot : ce qui e« 
le plus grand terme d'affectioa 
connu sur le grand gaillardàV 
vant. n (Phys. du Matelot, 43,J 

MATHURINS : Domino*. 
(Halbert.) — Abréviation ds m» 
thuriruplals. AWiaioaaucostaat 
jït Mathurini qi£, 
ibe blanche et kOl 
-, paraissaient avcdl 
s noir et la face biancbe, 
les dominos. 



MATIN, MATINE : PersoiUW 
déterminée, brusque, aussi 
commode que le chien de g; 
dit mâtin. — ■ Kléber, un gnûiii 
mâtin qu'a descendu la garde, 
assassiné par un tgyp^cn ~ 
(Bal/ac.)— n Ah! -liîiirsi^j 1 
quie. . (Remy. Ch., 34.) 



MA.TRIMONlUM:M«riage.— 

Ulinisme. 

MAI'UhBKS : Dés à jouer. 
(Grandval.) — C'est mathurin 
av»; changement de finale. 

MAUGRÉE : Directeur de pri- 
son. (Halbert.) — [1 maugrée par 



MAUVAISE (elle 


est) : Cette 


plaisanterie n'est pas 


bonne i Ce 


procédé est mauvais. 


— On dit 


aussi : Je la trouve m 


auïaise. — 


« Avouez, mesdames 


que vous 


ne vous attendiez pas 


à celle-là, 


et que voua vous dites 


peut-Êire ; 


Je la trouve raauvai 


e. . (Vil- 


lara.) 




MAUVE: Parapluie 


rougeâtre. 


— a Sa forme conserv 




taineressembianceav 


claleuille 


de mauve, ce qui lui a fait ré- 


cemment donner le n 


ra de cette 


plante, La mauve es 


1 toujours 




. « (Phy». 


du parapluie, 41.) 





MAYEUX: Bossu. -^Waj-eicc 
est une forme du vieux nom Ma- 
Ueu (Mathieu). Vers i83o, les 
caricatures populaires de Tra- 
vîËs donnèrent ce nom à un 
bossu, tjpe d'homme ridicule- 
ment contrefait, vaniteux et li- 
bertin, mais brave et spirituel à 
ses heureE. De là son nom donné 
à ceux qu'aillige la mfme in- 
finnité. — t Ici d'affreux peri:s 
mayeux. i (De Banville.) 

MAZARO : Prison militaire, à 
□e pas confondte avec la salle de 
police (ourgj. Dans celle-ci, on 
passe seulement la nuit sur tine 

jour et nuit sur la planche. — 
c Mon ami, c'est le trou, le clou. 



le mazaro, la salle de poli 
(Commentaires de Loriot.) 
MAZAGRAN : Café servi dan» 

MEA CULPA (faire son) : Con 
fesser sa faute. — Latinisme. — 
( Il leur faudra faire leur mea 
culpa de cette fameuse démarche 
du 20 juin. I {Moniteur, juillet 
73.) 

MEC : Maître, chet, patron. 
De Mège. V. ce 



Mec des mecs : Dieu, (Vidocq.) 
C'est-à-dire chef des chefs. V. 
Rebâtir. 

Mec des mecs : Individu re- 
douté. — (Rabasse.) 

MÉCANISER. : Vexer, criti- 
quer. — B Canalis regarda fixe- 
ment Dumay qui se trouva, selon 
l'expression soldatesque, entiè- 
rement mécanisé. » (Balzac. — 
I Ne vous avisez pas de mécani- 
ser son ouvrage, car alors, qui 
que vous soyez, il ne vous reste- 
rait plusqu'à numéroter vos os.i 
(Moisand,4i.) 

MÉCHANT (pas) : On dit d'une 
toilette mesquine, d'un homme 
inepte, d'un livre sans valeur ; 
Ça n'est pas méchant, ça ne mord 
pas! — B Achetez un caloquet 
plus méchant, votre tuyau de 
poêle n'est pas trop rup. t (L. de 
Neuville.) 

MÈCHE (il y a) : Il y a moj'eii 
d'arriver. Il y a possibilité de 
faire. Mot à mol : on peut allu- 
mer l'affaire: — c Lorsque les ou- 
vriers proposent leurs services au 
protede l'imprimerie, Ils deman- 
dent s'il y a mèche, c'est-à-dire *i 
on peut les occuper. > (Uhautal, a 



1 



MEG — 2 

iSo^.) — "11 voudrait en garder 
un pour la montre, mais il n'y a 
pas miche, s (Rienji.) 

Être de mèche : Être de moi- 
t\é. (Vidocq.) 

Six plombes et mècAe.-Siiheu- 

MÉCHI : Malheur, (Vidocq.) 

— Abréviation du vieui mot mé- 
chief. 

MECQUE : Homme. — Pour 
meg. — « T'as refroidi au moins 
un iDecque. n (Stamir.) 

Mecque à la colle forte : Vo- 
leur redoutable. (Idem.) MûC à 
mot : Voleur dont on se débar- 
rasse diSidlement. V. Meg des 
megs. 

MÉDAILLE : Pièce d'or. — 
■ La jolie voix! dit Schauasrd 
en Éaisant chanter les pièces d'or. 
Comme c'est joti, ces médail- 
les! a(MUrger.) 

MÉDAILLON : Derrière. (Vi- 
docq.) Allusion de rondeur. 

MÉDECIN : Avocat. (Vidocq.) 

— 11 aoigtie les malades. V. ce 

MÉDECINE : Conseil. MSine 
allusion. 

MÉDIUM : Homme qui pjé- 
tend servir d'intermédiaireentre 
ses semblables et certains es- 
prits i n visi blés. — Ses évocatio ns 
sont désignées aussi par un ad- 
jectif niiuveau : médîanimique. 

— a C'est un sultan qui n'a qu'à 
jeter un mouchoir, un médium 
qui fascine les dames, u (P. de 
Kock, 65.) 

MEG : ftiattre. Dieu. V. Chi- 
que. Du vie_ï it.ùl Mige, chef 



MEN 

L'abbé: Au nom Al 

Phrt. — Coutandier: Duî... Ahl 
ilii meg. B (Dernier jour if un coa- 
damni.] 

MÉGO : Boni, excédant de la 
recette surla dépense. — ii Quand 
il y a du mégo, je le mets dan* 
un tirelire, i [P. de Kock, 40,) 

MÉGOT : Bout de cigai«. [Ra- 
basse.) C'e&tan mégo pour celui 
qui le ramasse. 

MÊLÉ : Mélange d'eau-de-rie 



MELET, MELETTE : Petit, 
petite. (HaJbcit.) 

MÉLO : Mélodrame.— Abrd- 
viatioD. — « La soirée d'hier ■ 
été roortellenient ennuyeuse; le 
bon gros mélo a fait son temps.! 
{Paris-Journal, août 71.) 

MELON : Élève de preroiàtt 
année à l'École Saint-Cyr. 
t Me brimer, moi, malheureux 
melon. 9 (Souvenirs de Saint- 
Cyr.) 

MELON : Imbécile.— i Vou« 
ftes si melons, à Châtellerault. : 
(Labiche.) 

MENDIGO (faire an) ; Contre- 
faire le mendiant. C'est menfliaul 
soumis au procédé en go. V. ce 
mot, — B Cette classe importai»» ^ 
compte une foule de typei :1a^ 
fausse veuve avec enfant, le bHX 
martyr politique, le mendiant 
à domicile, le faux épil^iqu^ 
le faux ouvrier sans travail, le 
faux mari dont la femtna la 
meurt faute d'argent pour ua 
remide, eic, etc. j (Kabaasc) 



MENER PAS LARGE (n'en) : 
Être mal à son aise. — a Quel 
rugissement ! Nous n'tn menions 
pas large, je t'asEure. ■> (Loriot.) 

MENESSE : Prostimée, maî- 
trcsBc. (Halbert.) 

MENESTRE i Potage.— Vieux 

MENTEUSE : Ungue. (Vi- 

MÉPHtSTO : Diabolique. — 
Abréviation de Méphistophélé- 
lique qui a paru trop long. 

MÉQUARD : Commandant. 
(Vidocq.J — Augmentatif de mec r 

MÉQUER : Commander. 
(Idem.) 

MERCADET : Faiseur. — De 
la pièce de Balzac, Mercadet le 
faiseur. - . A une époque où la 
fièvre du bibelot SKvit, il est bon 
de coni aître les ficelles des Mer- 
cadets, n (Frébault.) 

MERDE (taire sa) : Faire l'im- 
portant. V. M... 

MERDEUX : o Terme inju- 
rieux, qui se dit d'un poltrun, 
d'un fat sans esprit, s (Dhautel, 
08.) Se prend plutâtdaas le sens 
de a individu aani valeur. 1 V. 
Bâton. 

MÈRE : Aubergiste recevant 
des compagnons. — u Lorsqu'un 
compaiinon va au siège de la so- 
ciété, il dit : Je viiis chez la mère. 
Si l'aubergiste chez lequel se 
tiennent les réunions n'était pas 
marié, on dirait de même : Je 



. (Perdi- 



9 — MER 

guier.) 

MERLAN : « Sobriquet donné 
à un perruquier à cause de la 
poudre qui couvre ordinaire- 
ment ses habits, n (Dhauicl.) 
— « La Peyronie est chef de 
perruquiers qu'on appelle mei^ 
lans parce qu'ils sont blancs, n 
{Journal de Barbier, 1744.) 

MERLAN FRIT (œil de) i Œil 
pâmé. — « Enfin cet homme de 

du Parlement burlesque, 1632.) 

MERLANDER : Coiffer. 

MERLIN ; Jambe. —Allusion 

à la hache dite merîi>i. Le for 

tîgure le pied, et le manche est 



MERLOUSSIER, MERLOUS- 
SIÈRE : Rusé, rusée. (Colom- 
bey.) — Pour marlou. 

MERRIFLAUTÉ : Chaude- 
ment vfiiu. (Halbert.) 

MÉRUCHli, MÉRUCHON 1 
Poêle, poêlon. 

MERVEILLEUX : Homme à 
la mode. — Théophile Gautier 
a laissé ce superbe portrait du 
merveilleux de iii33 :ii A l'avant- 
sctne se prélassait un jeune mer- 
veilteux agitant avec noncha- 
lance un binocle d'or éraaillé. 
Uq habit de coupe singulière, 
hardiment débraillé et duubU 
de velours, laissait voir un gilet 
d'une couleur Éclatante et taillé 
en manière de pourpoint, 
pantalon noir, collanl, dessîi 



â 



MET 



ini:hei; 



eiactenient 

chaîne d'or pareille à un 
de chevalerie chatoyait 
poitrine; sa téie sortait 
diatement de sa cravate de satin 
uns le liséré blanc de rigueui 
cette époque : on aurait dit i 
portrait de François Porbus. Les 



- 240 — MEU 

. — « Vois to 



chev 



rasés à 



I Heori m. 



barbe en éveoiail, les sourcils 
troussas vers la tempe, la main 
longue et blanche, avec une large 
chevalière ornée à la gothique, 
rien n'y manquait ; l'illusion était 
des plus complètes. « 
MESICJO : Moi. (Colombe/. 
MESS ; Cercle d'officiers. - 
■ Les officiers mangent par corps 
en mess, n (Vie parisienne, 
67.) — Bien que le mot aoil t 
portât! on britannique, il est 
français qu'on ne pense, et 
est de lui comme de tunnel, qui 
n'est pas autre chose que notre 
mot tonnelle. Ainsi le grand 
glossaire de Du Gange donne 
prendre metj avec le sens de 
manger ensemble. U cite mêra.e 
une lettre de rËmission de l'an 

gnons a9aociéflpoLir^r«iireme4 
pendant les travaux de la mois- 



du métier 
baud ) ^^- ^^^' 

Faire du métier : Travailler 
dans le seul butde gagner de l'ar- 
gent, sans tenir à ta gloire. 

METTRE A QUELQU'UN 
(le) : En faire accroire, tromper. 
— « Du reste, c'est un flanche. 
Vous voulez me le mettre... Je la 
connais, i (Le dernier jour d'un 
condamné.) 

METTRE A TABLE (se): 
..Jncer. - On se met à table 
pour manger. V. Table, 
ger. 

METTRE AVEC (se) ; Vivre 
maritalement. — « En se mettant 
avec Lise, le ge'néral aurait dO 
nous dire .■ J'ai ça ei ça à payer; 



p«» 



délicat. B(Ricard.) 
METTRE DEDANS: Mettre ai 
olon, à la salle de police. V, 



I MESSE DU DUBLE 
r >gntoire subi par un 
(Ru basse.) 
: 



Inter- 



MESSIERS (les) : Les habi 
tants. (Kabasse.) Ce doit étri 
une forme de Méjière. 

MESSIÈRE : Une victime. (Ra- 
basse.) Forme de Méjière. 

MÉTAL : Argent, — u Et t'a; 
pas de métal. « (Ricard.) 

MÉTIER : Habileté d'eiécu- 



METTRE DEDANS : Trom- 
per. (V. Dedans.) 

METTRE LA TÊTE A LA 
FENÊTRE : Être guillotina. V^ 

MEUBLE : Personne de triste 
mine. — ■ Voyez c'vieui croco- 
dile. Ah! l'beau meuble !>(Vadé, 
■75G.) — I Prends garde ' " ' 



MEULARD :Veau. (Vidocq.) 
illusion au mugissement .' 
eau. V. Pavillonner. 



MIC 

MEUNIER : Receleur achetant 
le plomb volé. (Colombey.) 

ME2IÈRE : Homme simpli 
bon à voler. (Grandval.) V. Re- 
goût. 

MÉZIÈRE : Acheteur. 

MEZIÈRE. MEZIGUE 
(Idem.) 

MEZZO TERMINE ; Terme 
mojcD, compromis. — Iwlia- 



MIE 



: Moi. 



i Elle 






MICHE ; Niais. —Du nom pro- 
pre Michel, qui avaii jadis ce 
sens proverbial. V. Mikel. — 
a Laupat: Le sergent, j'imagine, 
m'en voudra. La Ramée à part ; 
Le bon miche ! > (Vadé, les Ra- 
coleurs.) — B Miche se dit d'un 
sot qui s'est laissf duper. On le 
montre au doigt en disant : voilà 
lemiché. C'eslun terme bas. Dans 
Coigrave, il est détiguré sous 
le nom de Michott. n (Dict, de 
Trévoux, 1771.) 

MlCHÉ: Homme fréquentant 
et payant les filles. Même étymo- 
logie que ci-dessus 



Dane 



[Mârird d« Silnt-Iutl, 1764.) 
:e de fausses Pro- 
testations des filles de Paris con- 
tre la guerre (1790), 00 lit : 
« Ce pourfendeur de Mars avait 
bien affaire aussi de se présenter 
pour nous enlever nos miches. > 



— u Les jeunes gens dont 
djimes font leurs amantsdecœur, 
et que certaines susceptibilités 
des miches empêchent d'avoir un 
facile accès, n (Vermorel, Ces 
dames.) 

MICHE DE CARTON : Amant 
p«u généreux ou peu fortuné. 

— V. Carton. 

MlCHÉ SÉRIEUX : Amant 
riche et généreux. — «Le miche 
sérieux équivaut à Ventrele- 

îouvent, comme un mot d'ordre: 
Messieurs, ne parlej pas à la 
petite une telle, elle est ici avec 
son miche sérieux. Le même in- 
dividu se désigne aussi par ce 
: Ponteur. Ce dernier mot, 
dans le vocabulaire des jeui, 
t du verbe pontsr. n (Ga- 
dol.] — ( Les avant-scènes sont 
réservées aux miches sérieux, a 
{Petits mystères de l'École ly- 
rique.) — Œ Et toute cette suc- 
cession de michets sérieux dé- 
file soua les yeux de Claridon. n. 
{Droits de l'homme, 3 avril 76.) 
V. Persiller. 



1 



Tient qu'on appellE michi 


ponds : < Ma poule, tu m' prends 
a pour un mich'ton. n {Le Bd- 
toniiiste à la Halle, i3.) 


s eiies d'amour, Barbe, Rose 
nulicui! ? 


MICHON : Argent. (Halbect.) 
MIDI (il est) : Il n'est plus 



MIE DE PAIN : Vermine. (Vi- 
docq.) — Allusion à la déman- 
' ion causée par une mie de 
pain égarée. 



MIGNON : Maîtresse, t Un 
comme ncement de jalousie cae 
prend et je fais sortir mon mi- 
gnon de la maison, a (Beau- 
viljier.) 

MIKEL : Miche, dupe (Vi- 
docq.] — C'est le nom de Mi- 
chel. V. Miche. 

MILIEU : Derrière. — « L'arme 
de Pourceaugnac convient à nos 
grands hommes. Elle aiteinl ce 
milieu, leur amour et leur but. , 
tNugent, Êirennes a Lobau, Zl.) 

MILLIARD : Gueuï porte-bis- 
sac. (Grandval.) 

MILLERIE : Loterie. (Hal- 
bert.) 

MILORD :0n donne moins 
« nom aui Anglais qu'à ceui 
dont les largesses rappellent l'o- 
pulence britannique. — u Le gros 
tailleur se dit nÉgociant. A &a 

russt. » (Sénéchal, S2.) — » Être 
sur le boulevard deGand,scdon- 
ner un air milord. t (Éd. Le- 
moine.) — a Je ne suis pas pr^ 
cisément un milord, je n'ai pas 
des millions, n {Semaine, 47.) 
MlLOKDiEotreieneur. — « Le 
notaire est ton milord. 1 (Bal- 

MILORD : ■ La loretie pro- 
fesse un enthousiasme fébrile 

dit cabriolet milard. » {Alhoy, 
41.) 

MINCE : Locution fréquem- 
laenc employée à Paris et doa\ 
iiest dilhcUe de rendre un compie 



[î — MIR 

exact. Elle semble équivaloir à 

It fait naît, f ciel eu opaqae 
Mine' que j' vas peisMr à" l'anber. 

(Ricbepin,] 
MINCE : Très-médiocre ci 

n'importe quoi. Mot à mol : de 

mioce valeur. — Ab: 



paisseur. 

MINET, MINETTE .- Mot 
d'amitié. — Synonyme de h 
clial, ma cllalte. — « Oui, ; 
nette, je me calme, i {DeCourcy.) 

MINEUR : Manceau. (Halbert.) 

MINOTAURE, MINOTAURI- 
Sb : Trompé, CD nju gaiement 
parlant, s Quand une femme e 
inconséquente, le mari seraïl 
selon moi, minotsurlsé. > (Bal- 
zac.) V. Dernier de M. de Koek. 

MINUIT : Nègre. (Vidocq.) 



- Allusii 



idée. 






-U Mt ' 



MINZINGUIN : Diminutif d» 
Mannezingue. V. ce mot. 
MIOCHE : Bambin. V. Mton. " 
MION : Bambin. Miox est ua 
vieux mot que mioche repro~ 
duic avec changement de fina- 
le. — s C'est à moi que revien- 
dra le droit d'élre le parrain de 
tous les mioches. ■ (Bourget.) 
V. Dardant. 

MION DE BOULK : Filou. 
(Grandval.l 

MIRADOU ; Miroir, (Vidoo!.) 
MIRETTE : Œil (Idem.) — 
L'tcil eal un pelil miroir. 
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MIRUFLOR : Élégant 
mode de iSio. V. Œil de 

MIROBOLAMMENT : Mer- 



ei lieu se 



iubler 



(Balzac.) 

MIROBOLANT ; Merv-illsui. 
— B La cravate mirobolante. » 
(E. Lemoine.) — 11 Je me sens 
d'une incapacité mirobolante. 1 
(Balzac.) 

MIROIR A PUTAINS : Garçon 
d'une beauté vuleaire. 

MIRZALE : Boucle d'oreilles. 
(Vidocq.) 

MISELOQUIER, MISELO- 
QUIÈRE : Acteur, actrice. (Vi- 
docq.) Mot à iiiot : metteur de 
loques (costumes). V. Misloque. 

MISÉRABLE : Petit verre. Il 
possède moins de liquide que le 
Monsieur. V. ce mot. 

MISERERE : Supplication. 
Mot à mot : ayez pitié. — Lati- 
nisme. — (t La marchande à la 
toilette épie le moment où i'en- 
treteneur se trouve là pour re- 

manach du Débiteur, Si.) 

MISLOQUE : Comédie. (Vi- 
docq.) V. Miseloquier, — « Je jooe 
la mislocq pour un fanandel en 
fine pégrenne. » (Balzac. f 

Jouer les misioques : Jouer la 
comédie. (Rabasse.) 

MISLOQUEUR : Acteur. (Ra- 

MISTON: V. Allumer. 
MISTOUFLES (faire des) -. 






Tracasser , 

(fia basse.) 
MITAINES (prendre acs) ; 

Prendre des précamions, (Rabas- 
se.] — C'est une variante de ;ïreM- 
drc des ganta qui ■ 'e mém« 

MITRAILLE: Monnaie de cui- 
vre. Altération du moimitaille: 
bronze (M. Age.) 
Si celui-là fait danwr ta raitraille, 

(Debraux) 
MITRE ; Cachot. (Vidocq.) 
— Au moyen âge, le mitre était 
le bourreau. 

MOBILE : Garde mobile, 
soldat de la garde mobile ([83o, 
I H48). — Une caricature de Tra- 
viès, datée de i83o, représente 
Mayeui s'échappant du domicile 
conjugal en criant : < Lâchez-moi. 
madame Mayeux, \t suis de ta 
mobile, n...deD...!»—« Qui sait 

bile ne s'en fût mÉlée? Brave 
mobile! ■ (L. Reybaud, 1848.) 
M B L G T : Garde mobile 
C1870-71). — Diminutif de mo- 
bile. — ■ « J'ai vu passer un jeune 
sous-lieutenant de la garde mo- 
bile, et derrière lui un simple 

\oblot. n [P. Véron.) 
MODERNE : Fashionable. 

-oJVen vas 
moderne! . (C 

MOELLE : Énergie. — < Or 
a. de la moelle ou on n'en a pas. 
T'as jamais eu de la moelle pour 
un décime, n (Monselet.) 



u Boujat. 



MOM — a 

belle moitié du genre humain. 
On abrège auasï en disant la 
belle moitié. — i Je ne vois pas 
pourquoi on obligerait la belle 
moitié à vivre avec l'autre. " 
(E. Villemot.) 

MOINEAU : Homme de mince 









aigle. Si ce ter 

ornithologique m 

Au moyen âge, le 

un petit moine. — t Voilà 

beau moîgncau pour se f..... t. 

airs de qualité. > (Catéchis 

poissard, 40.) 

MOKA : Café. — Ce nom 
provenance est généralement i 
nique. — u 11 s'achemine t 
suite vers son café, y savoure 
moka (chicorée pur- sang). 
{Fhys. du Parapluie, 41.) 
Café. 

MOLANCHii: ; Laine, (ttal- 
bert.) Elle est fno/Ie au toucher. 

MOLLARD : Graillon, eipec- 
toralion laborieuEe. Du vieux 
mot moUer : s'efforcer. 

MOLLASSE : .Mou. — u Us 
sont mollasses. > (J. Arago, 33.) 

MOMAQUE, MOME : Petit 






grim 



-Duv 
qui a 



afaii 



n font beaucoup. 
— ■ Les rats dont nous voulons 
parler sont des mâmes. «(Paiilet.) 
Taper an môme : Commettre 
un infanticide. — a Car elle est 
en prison pour un môme qu'elle 
a tapé. > {Lettre de Minder. In- 



— MON 

MOMIGNARD : Petit enfant. 

iminuiif de morne. — • Elle 

Lire avec un enfant dans 1 
magasin et en faisant ôemblanc 
de poser son moraignard à 
re.»(Paillet.) V. Inférieur. 

MOMIR : Accoucher. — « Ma 
largue aboule de n 
mignard d'altèqut 
baiera à la chique à six plombes 
et mèche, pour que le ratîchon 
maquille son truc de la morgane 
et de la lance. » (Vidocq.) 

MONAC;Sou. — Abréviation 
de maiiaco. — « C'est là Ci 
cstoutfe les monacs, aux poches 
les attache. » (Alyge, 54.) 

MONACO : Sou.— Appellation 
ironique dont il faut chercher la 
cause dans l'exemple suivant ; 

— 1 Honoré V, mort de dépit en 
1841, de n'avoir pu faire passer 
pour deux sous en Europe se 

sou. n (Villemot.) V.Coi/irr. 

MONANT, MONANTE: 
Ami, amie. (Vidocq.) 

MONARQUE : Roi de carte». 

— n Ou si c'est un roi qu'elle 
relève, elle s'écrie : u Je pince le 
H monarque. » (Alhoy.) 

MONARQUE : Pièce de cinq 
francs. (Grandvel.) Allusion 1 
l'effigie royale. - 
donner quéqu' vieux monarque 
pour y boire à la santé... » iGs- 

MONNAIE DE SINGE 
mace. — n II la payait, c 

singe, t (Balzac.) 

MONOCLE : Lorgm 
iiEi\. — 1 tiàaçW. donc 



Gri- 



MON 



»fioc1e i l'arcade de ton œil gau- 
die! • (Montépin.) 
MONSUGNEUR :Auiviii'siÈ. 
de, ce mot désigne déjà une pe- 
tite pince i Snieei lea portes. V. 
le Cartouche de Grandval.^Jeu 
de raotfl. Quelle est la porte ne 
B'ouvrani pas devant Monsei- 
gneurî Si, comme l'affirme M. 
Fr. Michel, on dit aussi Monsei- 
gneur le Dauphin, et par abrévia- 
tion Dauffe, nous voyons encore 
là un calembour sur le dosjin de 
la pince qui permet Eon intro- 
duction. — I Le monseigneur est 
une barre de fer ayant la forme 
d'une pince à dépaver, mais plus 
petite (45 dehaui, îi de circon- 
férence). Elle sert au malfaiteur 
à forcer une porte. On l'introduit 
prés de la serrure, et, avec une 
pesée, on ouvre sans trop de 
bruit.B (Rabasse.)V.Caroi(Weiir. 
Bibi. 

MONSIEUR : Entreleneur. V. 
Amant de cœur. — u En argot 
de galanterie, le mot à'époux 



t amant, 



;nfin' 



n tel. 

— Sauf dans la haute aristocra- 
tie, où l'on dit : Monsieur un 
tel, ce mot mon époux est géné- 
ral, il se dit dans toutes les 
classes, n (Cadol.) 

MONSIEUR : Mesure de eapa 
cité. — « Il existe de plus une 
certaine eau-de-vie dont le prix 
varie suivant la grandeur des 
petits verres. Voici ce que nous 
IQmesïurune pancarte: Le taoa- 
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siear, quatre sous; U demoiselle, 
deux sous ;\c misérable, un sou.» 
(G. de Nerval.) 

MONSIEUR (faire le) : Tran- 
cher du martre, du fashionable. 

— D Sa suSisance le fait haïr, il 
fait le monsieur. » (Hilpert.) 

MONSTRE : Monstrueux. — 
I J'en ai assez de vos monstres 
de concerts. » (P, de Kock.) V. 
Crapaud. — N'est pas toujours 
pris en mauvaise part. Une 
fiimiae peut appeler monstre 
d'homme celui qu'elle adore. 

MONSTRE: Colossal, mon- 
strueux de grandeur. — <■ Elle lui 
apporte un bouque 
(Alhoy.) 

MONSTRICO: Petit n 

— n Ce [ctit monstrico! b (Bal- 
zac.) 

MONT :Mont-de-piélé. — Abré- 
viation. — « Elle tient comme 
qui dirait un petit mont bour- 
geois.... elle prÉie sur gages et 
moins cher qu'au grand mont. 1 
(E. Sue.) 



MONTANT, MONTANTE : 
Pantalon, — il monte le long des 
jambes. V. Tirant. Grimptint, 
Frusques. 



lelle^ ^ 



MON — 

unie.... c'est une robe décolle 
tée. ij (DecQurcelle.) 

MONTANTE :Écheile. (Ca 
lombey.) — Elle sert à monter. 

MONTER : Enflai 



IJ 



r de \ 



Vrinetle 
(apercevanl Flores tan qui la re- 
garde par-dessus le paravent); 
Qu'est-ce que vous faîtes.' Vous 
lez sur une eliaise pour me 
i Florestan ; Oui ! ça me 
monte!... )i(L. de Neuville.) 

MONTER A L'ÉCHELLE : 

Éire guillotiné. Mot à mot ;, 

nter à l'écllelle d.- TiSchafaud, 
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MONTERUNE GAMME: 
Gronder. V. Gamme. 

MONTER UNE SCIE : Mysti- 
fier. V. Scie. 

MONTEK UNE PARTIE : 
Réunir quelques artistes poitr 
aller donner hors de Paris une ou 
deux 'e présentât ions dramati- 
ques dites d'amateurs. 

MONTEUR DE COUPS : Mea- 
teur, mjstjâcaieur, escroc. — 



MONTER LE COUP (sej 
Se tromper. 

MONTER LE VERRE EN 
FLEURS (Et) : S'illusionner, 
Mot à mot : mettre sous globe 
les fleurs de son imagination. 

MONTER b-UR LA TABLE : 
Avouer ses crimes et ceux de ses 
complices. (Viddcq.J — Augmen- 
tatif de se mettre à table. V. 
Table. 

MONTER UN ARCAT : Es- 
croquer. V. Arcal. 

MONTER. UN COUP : Inveit- 
1er tin prétexte, tendre un piège. 
— ï C'est des daims huppés qi ' 
veulent monter un coup i u 
ennemi. »(E. Sue.) — « Jemoni 
plus d'un coup pour vanter l'ai 
leur Dorville. (Brazier, 17.) 
MONTER UN GANDIN 
Tromper. V. Gantiiii. 



coups a qui lu rpasseras en ar- 
rïÈre tes gros sous. > (Pesteau.) 

MONTEUR DE PARTIE : Ar- 
tiste dramatique ayant pour spé- 
cialité de monter des parties. — • 
( Une femme qui fait beaucoup 
de frais, voilà lé rêve des mon- 
teurs de parties, a (P. Mystères 
de l'école lyrique, 67.) 

MONTMORENCY : Cerise. — 
Da nom de l'endroit oii ellH 
sont répulces. — On dit de mfiine 
Montieml pour pèche, Fontai- 
nebleau pour raisin et Vale/ue 
pour orange. 

MONTRE-TOUT : Veston ne 
descendant pas plus bas que )■ 

lie. Mot à mot : montrant le 

M0CiUERC0MMEDEL'AN40 

l'en) : Sous-entendu de Taii 40 de 
la république, c'est-à-dire d'un an 
ivera point. Expreawon 
doute auv royaLlsiec de 
lire Révolution. — tje 
lue comme de l'an 40.» 
(Jaime.) 

MORASSE ; Ennui, inquîê. 
tudc. — Avoir la morasse ;Eute 
tourmenté. (Rabasse.) 
MORASSE {battre) : 



W MOR 

l'assassin. (Vidocq.) Mol 
à la mort, à l'assassinat. 

MORCEAU xFilli: sale. 

MORCEAU (enlever le) : Êtra 
plus mordant que di 
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MORCEAU {faire le) : Brill 
dam le détail, anisiiquemenc ps 
lant. — I Bien que Léopold Ri 
bert a'eUt pas de grandes vue 
il faisait très-bien le morceau. 
(Th. Silvestre.J 

MORCEAU (manger le): Di 
noncer. V, Manger. 

MORDANTE : Scie, lime. (Ri 
basse.) — Toutes Jeux inorJcr 
sur le bois et sur le fer. 

MORDRE (ne pas) : Être san 
force, sans esprit, sans taten 

On dic susKi : Ça ne mord 
pas pour eïprimer l'impossibi- 
lité de taire croire ce qu'on dit 
ou d'emnianchcr une ait'aire. Ex- 
pression empruntée aux pê- 
cheurs â la ligne. 

MORFE : Repas, mangeaille. 
(Halbert.) 

MORFIANTE ; Assielle. 
(Grandval.) — De morjler. 

MORFIER, MORFIGNER, 
MORFILER : Faire, manger. 

les deux autres dérivent. ^ 
Il Calvi morille sa dernière bou- 
chée. > iBalzacJ V. Chêne. 

MORGANE : Sel. (Vidocq.) — 
DeAforg-a«tr. Lesel csiun mor- 
dant. I V. Momir. 



MORICAUD ; Broc de vin. 



1 

ps de^^^H 
dionale l 



MORILLO : Chapoai 

bords. — u C'était le lei 
l'Amériqur mt 
i roi d'Espagne, de Bo- 
ntre Morille. Les cha- 

Idéaux à petits bords élaienl roja- 

s libéraux portaient des 
: à larges bordsqji s'ap- 
pejaienc des boliTsra. s (Victor 
Hugo.) 

MORN.ANTE: Bergerie. jHal- 
bc^ri.) 

. (Vidocq.» 






MORNE : Moi 
- Du vieux n 



M O R N É E : Bouchée. (Hal- 
bert.) — Ce doit être une abrévia- 
'on de morgaiiée. V. Morganer. 
MORNIER : Berger. [Idem.) 
■ De monte. 

MOIINIFLE : Monnaie. (Co- 
lombey.) 

MORNIFLEUR TARTE: 
Faux-monnayeur. 

MORNOS : Bouche. (Grarni- 
il.) 

MORT, MORTE : Condamné, 
condamnée. (Colombey.) V. Ma- 
lade. 

MORT : Enjeu augmenté après 
lUp par le procédé de la pou- 
tti. (V. et mol.) . El .urraui. 
icrienc les banquiers : pas <R 
orts! Traduction : Pas d'en- 
jeux intempestifs. » (Cavaillé.) 
MORT (faire un) : Jouer le 
hist à trois personnes, en dé- 
luvrant le jeu d'un qualriÈms 

M. d'Ajuda propoud'aller faire 



mJ 



MOU — 

tort avec le duc de GraniJ 
iicu. ■ (BaUac.) 

MORUE : Femme abjecte 
— « Vous voyez, Françoise, c 
panier de fraises iju'on vous fa 
3 franc»; j'en offre i franc, mo 
« U marchande m'appelle... - 
Oui, madame, elle vous appelle. 
J«orna/).(Gavarni.] 



avez eu des mots, et il l'a fiaii- 
quÉe à la porte, s (Moniépin.) 

MOTTE : Maison ceiUralB. — 
€ On vient de tirer mon portrait 
et on va l'envoyer dans toutes 
les moites et dans tous lej loirs.» 
{Lettre de Mittder. Inirod.) 

MOUCHAILXER ; Regarder. 
<GrandvaI.) 

MOUCHARDE : Lune. Elle 
raoucbarde les voleurs. V. Ca- 
farde. — B Mais bientôt la pa- 
iraque,audairde la moucharde, 
nous reluque de loin. > (Vi- 

MOUCHE : Mauvais, vilain. 
Abréviation de mouchique. — 
« Mouche, pour ceux qui ne 
comprendraientpaslelangagepa- 
risien, signifia mmiuais. » (Trou- 
bal.) • - Avez-voQS été hier soir 
auï Variétés? — Toc. — El Ani- 
broise; — Mouche. • (Lemercîer 
|le Neuville.) 

MOUCHK : Bouquel de barbe 
placé sous la livre inférieure. 
Allusion à sa petitesse. — «Le mi- 
nistre de la guerre vient de tran- 
cher la question du port de la 
mouche, s (Du Casse.) 

MOUCHE (faire) : Tirer assu 
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juste pour aplatir la balte sur On | 
point noir (mouche), i 
de la cible. — (Elles font mouche 
à tout coup et luent les hiroi 
délies au vol. « (A. Second.) 

MOUCHES (tuer les) : lotêc- 
r. Moi à mot : avoir ui 
ine assez infecte pour empoi- 
inner les mouches au vol. — 

On dil aussi tuer les moucha â 

quinze pas. 



(Colmi 



e.l 



MOUCHER : Remettre les 
gens à leur place, éteindre leur 
insolence. — i Nous allons donc 
les moucher ces lanternes (jour- 
naui]qui peuvent faire croire A 
l'abriiltsEement général de la na- 
tion. » (La AJouchette, 68.) 

MOUCHER : Frapper, batlre. 
— « Allons, mouche-lui le quin- 
quel, (al'esbroulfera. > [Th. Gau- 
lier.) 

MOUCHER : Tuer, Molàmot: 
éteindre la tlamme de la vie. — 
H Aussi ne se passait-il guiiea 
d'heures sans qu'il n'y eût qud- 
qu'un de mouché. » (3feni. tU 
Sully, xïi* siècle.) ~t Je l'enSIs ' 
par un coup droit. Encore m 
mouché. » (RandoQ.) 

MOUCHER : Afo-t, c'estqueje 
memouche,non,^eitquejetousMi 
Négation ironique équivalant 1 
une affirmation pour n'importe 

MOUCHER (se) ; a Les j. 
i!ons de jeu se mouchent fr£- 
quetntnent au tapis vert, ce qtii 



V MOU 

leur permet d' 
deux louis dans leurs mouchoirs. 
L'expreasion est devenue prover- 
biale. On dit d'un garçon qui es- 
camote un louis de quelque ma- 
nière que ce soit : 11 s'est mouché 






» iCavaiUë.) 



MOUCHER DU PIED (ne pas 
se) : Agii- en homme bien élevé, 
et non comme celui qui, aprËs 
s'âtre mouché avec les doigts, 
efface du pied sa morve. — a Mais 
c'est des artistes, qui ne se mou- 
chent pas du pied, s (Désau- 
giers.) 

Pris ensuite au figuré pour si- 
gnifier une supériorité quelcon- 

ple : — ï Ce petit vin colorié ne 
se mouche pas du pied. • (Moi- 

Le besoin de varfer a fait dire 
dans le même sens : Ne pas se 
moucher du talon. — « C'est un 
gaillard qui ne se mouche pas 
du lalon. I) |P. de Kock.) 

MOUCHERON : En&nt. - 
* La portière et son moucheron.) 
Léonard, parodie, 63.) 

MOUCHERON : Garçon di 
marchand de vins. (II voltige aU' 
tour des tables des consomma- 
teurs.) u Une deuiième tournée 
est commandée au moucheron, n 
(Ladimir, 4^-) 

MOUCHETTES (des) : Non. 
t — Tu m'as volé? tu vas rendre! 
— Des moucheltes! s {Léonard, 
parodie, 63.) 

MOUCHIQUE : Vilain, mau- 
viis. — Forme de moustique. 



I 0ns' 



1 dégOii 



MOU 



MOUILLE (être) : Être appr4.J 
cLé à sa valeur. (Colombey.) - 
A-itusion aux lissusqu'on moulll»^ 
pour voir s'ils se rétrécissent. 

MOULE : 

MOULE A GAUFRE : Visage 
fort grêlé. — On sait qu'un 
nr^oule à gaufre est criblé de 
ouïe à gaulre 



; Visage irrégulie: 



qui tient en chef les destinée 
V Univers, t {Tam■Tam,^6.) 
MOULE DE GANT : Soufflet. 

— La main est un moulede gant. 

— 11 Te goberges-tu de nousfjc 
te bâillerai d'une paire de moules 
de gant. • (Vadé, 1744.) 

MOULE EST CASSÉ, ON 
N'EN FAIT PLUS (k) : Se dit 
d'un personnage exceptionnel , 
inimitable. 

MOULINiMagaainde receleur. 
(Colombey.) V. Meunier. 

Aller au moulin : Vendre du 
plomb volé. (Rabasse.) Mot à 
mot : allei ciieï le receleur. 

MOULINER : Bavarder. 



(Idem.) - 



Al lu 



c lac 



perpétuel du moulin. — On ap- 
pelle de même moulin à para- 
bavard. 



MOURIR (tu l'en ferais)! 
Tu l'en ferais crever! — Ces for- 
mules négatives s'emploient sur- 
tout contre ceux qui sont trop 
avides ou qui manifestent do 




loueur propose, à quoi 
ponii, si l'on refuge : " 
I ferais mourir. » (Boue de Vii. 
liera.! V. Cylindre. 

HOUSCAIllER : Faire sei 
besoins. V, Mousse. 



\ 



MOUSSE ; EïcrémenL — Se 
trouve Ai\k dans le i}ii:r''onni]Jre 
blesquinâe [6;S. Dons le peuple , 

Vent et mousse pour toi! 

MOUSSELINE : Pain blanc. 
(Halbert,)—Al!uEion de douceur 
«t de blancheur. 

MOUSSELINE : Pièce d'argent. 
{Petit Dictionnaire dTArgot, 44.J 
— Mêcce allusion. 

MOUSSELINE : Fera de pri- 
sonnier. {[Ubasse.| Ironie. 

MOUSSER:S'irapa»eiiter, s'ir- 



ÇB. * (Labiclte.) 

MOUSSER ; Faire sa mousse. 
V. ce mot. 

MOUSSER (se faire) : Se faire 
valoir. {Ra basse.) — Mot à mot : 
Se faire monter plus haut. 

MOUSSERJE ; Latrine. fHal- 
bert.) 

MOUSSEUX : Redondant. — 
■ J'estime celui qui est un pea 
mousseux dans sa fa{on de par- 
ler. > (La Bédollière.) 

MOUSSUE : Châtaigne- (Hal- 
bert.) 

MOUSTIQUE : Mauvais. Moi 
: malfûsant , irritant 



bannirai qu'ils nous ont embro- 
qués d'une chasse moustique 
(Rabasse.) 

MOUZU : Mamelle. (Halbert.) 

MUETTE : Conscience. [Ra- 
basse.) — Le mot nous paraît 
trop ingénieur. Ce doit être 
[comroe pour arche de Noé) une 
invenlion de Saint-Edmc qui a 
rédigé l'tEUVre de Vidoi^, où 
muette a paru pour la première 
fois. 

MUETTE : Exercice dans le- 
quel, par espièglerie ou par an- 
tipathie pour un chef, les éltves 
deSaini-Cyrne font pas résonner 
leurs fu&ils. — n Lorsque vieni 
le tour de commandement d'nn 
gradé ou d'un chef d£teit£, on 
convientde lui donner une muet- 
te. D(De la Barre)— Afufnesefau- 
tile en ce moment dans la langue 
politique. — K Dès qu'on a vtl 
M, G. établir autour de H. N. 
une aorte de muette... » {Igna^ 
lus, 75.) 

MUFFETON, MUFFLE : Hom- 
me bêle et grossier. — «Eh! dis 
donc, la belle blonde, tu vas 
.quitter cea deui muSles et t'en 
venir avec moi. « (E. Sue.) — 
1 Vois-tu, mulleton, lui diaaitla 
dame. « iG. de NL-rval.) 

MUFLE : Ma;on. (Rabasse.) 

MURON, MURONNER, MU- 
RONNIÈRE -. Sel, saler, sslière. 
{Hftibort.) Vieux mot». 

MUSARDlNE:Hab;tué femelle 
des Concerts-Musnrds.de i858 à 
1860.— «On dit une musardine, 



fek 
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Concert -Musard d'aujourd'hui 
ïsi infittimeni plus ehasic. 

MUSETTK ; Figure. — C'est 
mufeiiuaveccli>ngeme°'de finale. 
V. Couper. 

MUSICIEN : Dénonciateur. Jeu 
de mots sur haricor et péter. (V. 
ci-dessous.) V. Péter, Coqueur. 



25l ~ 



NE 



MUSIC[ENS : Haricots. fO»- 

lorabey.) — Allusion au bruit du 
vents qu'ils forment. 

MUSIQUE : Filouterie de jeu. 
V. Maquillage. 

MUSIQUE (passer la) : Être 
confronta avec les dénoDciaieura 



a*. 1 



N 



NAGEOIR : Poisson. (Vidi 

NAGEOIRE: Favori large 
s'écariBDt de la joue comme 
nageoire de poisson, — ï L 
pleur de ses &voris qu'il persiste 
à appeler des nageoires, s (M. 
Saint-Hilaire.) 

NASE, NAZE :Nez. — Vieux 
mot. — u Elle est mieux que la 
Hollandaise, mais fa n'est pas 
pour mon nase. u (M"* de Solins, 
ôô.) 

NATURALIBUS (in) : Dans 
l'état de nature, nu. — Latinisme, 
— I Mon Joseph eut avec elle un 
tSie-à-tête l'n naturcLibus.» (Beau- 
fort, Elle et Moi, Troyes, an 
VIII.) — « L'autre regardant à 
l'horizon in naturalibus. » (Com. 

NAVETS (des) ; Non. — B Est- 
ce que j'en suisïToi, mon bon- 
homme, beaucoup de navets! n 
(Montépin.j-iM'eiposeràSainl- 
Larare pour ça... Des navets ! n 



NAVET: «Hypocrite de sa- 
lon, tartufe à l'eau da rota, îl 
Était de ceux qu'on appelle dans 
le vieux style un pédant, et dani 
notre belle langue un navet, i 
(A. de Pontmariin.) 

NAZARET : Grand nez. V. 
Duriole. — Augroeniatifde na^e. 
NAZE ; Nez. V. Nase. 
NAZICOT : Petit nei. — Dimi- 
nutif. 

NAZONANT, NAZONAUT : 

Gros nez. (Grandval, Halbcn.) 
Augmentatif. 

ME TE GÊNE P.\S DANS LE 
PARC : Veston assez court pour 
pas besoi n d'Être retroussé 
de nécessité. - ( On a 
ppelé les ves- 
ns: saule-en-barque, ~ pet-tK- 
lir (pardon, madame^ — moH~ 
stoul (pardon, mademoisollej, 
pince-nej, — ah! gandin, jeté 
ù, — club-cteub-ciob, — ne»- 
maritet, — cuchenat, — couct»- 

peJaii des suivez-moi, mademoi- 



NÉO — a 

jel/e.Mai&aujourd'hul, on appel le 
«s coquets veslonsdes ne (eg'^fje 
pas dansleparc.B{ Vie paris ienne, 
9 mars 6:0 

NÈFLES (des) : Non. — < Sou- 
per avec voos, des nèfles! Les 
panés, il n'en faut pas. i> {Les 
Coco(t«, 64.) — < Rends-moi mon 
verre, Auguste, flancties pas! — 
Jamais, desnèdes... jcne rends 
jamais qu'après. 1: [Tam'Tam, 
76.) 

NÉGOCIANT (faire le): oAlIer 
«e promener, terme suprËmc du 
matelot pour exprimer un hom- 
me qui n'a rien à faire, j) {Phy- 
sionomie du Matelot, 43.) 

N ÉGOCIAN T ; Entreteneur. 
(Halbert.) 

NÉGRESSE : Paquet couvert 
de toile cirée noire. (Vidocq.) 

NÉGRESSE : Punaise. — « Je 
sentis bien, quand nous étions 
couchés, qu'il ne manquait pas 
de négresses et même de grena- 
diers. 1 (Lecart.) —Allusion a la 
couleur foncée de la punaise. 
Quant aux grenadiers, qui sont 
des poux de forte taille, il faut 
se rappeler le sens argot>que de 
garnison. Les deui mois mar- 
chent bien de compagnie. 

NÉGRESSE : Bouteille. (Co- 
lombey.) — Allusion à son aspect 
foncé. — « Encore une négresse 
qui avait la gueule cassée. > 
(Zola.) 

NÉNAIS, NÉNET : Sein. — 
f Tenez, mon coiur, voilà le cor- 
eel, a)uste£-moi ça, sur mes né- 
nets, i (Ricard.)— «Petite maman 
s'est fait des nénais avec du co- 
ton, s (Gavarni.) 

NÉO : Néo-chrétien — Je pas- 
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sai en revue les diverses sectes 
des néo-chrÊiiensdontParis était 
inondé. Uyavaltles néo-chrétiens 
dujournal l'Avenir, les néo-chré- 
tiens de M. Gustave Drouineau, 
les néo-catholiques et une foule 
d'autres, tous possédant le dei^ 
nier mot du problème social et 
religieux, u (L. Reybaud, 43.) 

NEP : Voleur brocantant de 
faut bijoux, de fausses décora- 
tions. (Vidocq. f 

NERF, NERF DE LA 
GUERRE : Argent. V. Os. ■ 
a Le nerf de la guerre manquait 
à ce point qu'il n'avait pas le 
strict nécessaire. ■ (Vie pari- 
sienne, 67-) 

NERFS [avoir ses); Êtreaoua 

peurs. — a Madame aurait ses 
nerfs! Nerfscontre nerfs. Appor- 
tez-moi le nerf de bœuf. > {Mî- 
chu.) 

NETTOYER : Ruiner, vendre. 
dévaliser. — u Je lui nettoie s 
pelure du haut en bas. J'irouv 
une demi-veilleuse, g (Monselet.) 
V. Lavage, Maquilleur. 

NETTOYER : Tuer. — « Oh! 
les gredins, je les r 
{F. Pyat.) 

NEZ QUI A GOÛTÉ CHER 
A METTRE EN COULEUR : 
Nez dont la teinte rouge atteste 
que son porteurapayé plus d'uoa 
bouteille. — n En voilà u 
qui a coûté cherà mettre e) 
leur. 1 (Gavarni.) 

NEZ (avoir dans le) : Dftester 
quelqu'un. Mot à mot ; ne pou* 
voir le sentir. — u II ne faudrait 
pas que la demande vint de vous. 



NIB - : 

M. Faviaui vous a dans le nez, < 

NEZ CREUX (avnir le) : Éir< 
malin, perspicace. — Les ni;; 
creux ont plus de capacité qui 
les autres. — • Oh! elle avait li 
nei creui, elle savait déjà com 
ment celadevait tourner.» (Zola. 

NBZ LONG (avoir le), faire 
son nez : Paraître désappointé. 
~- t Nous ODus sommes payé li 
billard, j'en ai rendu vingt di 
trente à Lahure, qui faisait ur 
nei aussi long que sa queue de 
billard. 1 (Voizo.) —On dit en 
abrégeant, dans le même sens, 
flirotV un nex- 

NEZ (se piquer le) : S'enivrer. 
— Un nez piqué rougit comme 
celui qu'empourpre l'ivresse. — 
■ Qui ne s'est pas piqué le nez 
une pauvre fois dans sa vie( u 
(Grévin.) 

NEZ OU IL PLEUT : Nez 
tout à fait retroussé. — On voii 
d'ici ralluBion. — ■ M»' Kid élaii 
une petite drôlette, avec un ne; 
où il pleut dedans. > (Stop, Jour- 
nu! amusant, 70.) 

NI VU, NI CONNU 1 JE TKM- 
BROUILLE: Locution placée or 
dinairemeni à la fin d'un récit 
pour peindre la rapidité d'un 
ftcteet la difficulté de l'expliquer. 
(Dhautel, oS.) 

NIAIRE : C'est lui, c'est moi. 
(Rabasse,) — Ce doit être une 
forme de nière (complice), ser- 



it de si 



lede 



NIB, NIBERGUE, NIBERTE, 
NIENTE: Rien.— /\fiM(ee»tun 
•lalianisme. Nit semble une 
abréviation de Nibergue.qmesi 
un anagramme de berniguet — 



— NIO 

N'avoir pas le sou , s'artiCTiUit 
t de braise ou nisco boursi- 
•to. « (Lespès.) 

NIBE : Silencel ne dis rien. 
(Rabasse.) — Forme de 111*6. 
NIBE AU TRUC : Ne rien dire 
ir un vol. (Rabaaae.) 
NIBÉ : Tais-toi! taisez-vouil 
(Rabasse.) V. Nibe. 

NICDOUILLE, NIGUE- 
DOUILLE. NlGAUDINOSî 
Nigaud. — I Vous vous êtes en 
allé fâché, désespéré, nigaudi- 
nos.B (Balzac.)— a Tais-loi donc, 
njcdouille. 11 {Phy. du Matelot, 
43.) 

NICHONS : Seins. — Allu- 
sion à la double niche qu"ils oc- 
cupent dans le corsage. — i Nana 
ne se fait plus de nichons avec 
des boules de papier, il lui en eit 
venu deux, s (Zola.) 

NIÈRE-.Complice. V. Man- 
g-er. 

N - 1 — NI, C'EST F1N[ : For- 
mule négative. — Redoublement 
de la dernièic syllabe de ^ni> 
— i Ne me parlez plus de rien..., 
n i, ni, tlni. b (Rousseliana, oS.J 

«Ni, ni, c'est fini, plus de 

Malvina. ■> (L. Reybaud.) 

NINl, NINICHE: Mot d'amitié. 
Diminutif d'Eugénie. — « Quand 
maman aime bien petit papa, 
elle appelle pelit papa ma nini- 
clie. . (Gavarni.) 

NIOLLE : Vieui chapeau. — 
C'est une forme de gniolle : per- 
sonne sans consistance. Un cha- 
peau déformé a perdu aussi l« 
sienne. - a Un niolle est un cha- 
peau d'homme retapé. Les niol- 
leurs sont les marchands d« 
vieux chapeaux. 1 (Mornand.f 



NOM 



— 2 



NIOLLEUR : Marchand de 
"vieux habits. — Extension du 
sens du mot précédent. V. NioUe. 

NIORT (aller à) : Nier. — Jeu 
de mots sur la ville et le verbe. 
— a Je vois bien qu'il n*y a pas 
moyen d*aller à Niort. » (Can- 
1er.) V. Outil. 

NIQUE DE MÈCHE : Sans 
complicité. (Rabasse.) Mot à mot: 
pas de moitié. V. Mèche, 

NISCO, NIX : Non. — Nisco 
est un diminutif du vieux nis : 
pas un. — Nix est un germa- 
nisme altéré par la prononcia- 
tion française (nicht), — a Fût-il 
un phénix, nix. » (Désaugiers.) 

NISETTE : Olive. (Halbert.) 

NI VET, NIVETTE': Chanvre, 
chanvrière, filasse. (Idem.) 

NOBLING : a Acte frauduleux 
qui consiste à faire des paris de 
courses qu'on ne peut perdre. » 
(Parent, Angl.) 

NOCE : Débauche. — Allusion 
aux excès gastronomiques qui 
accompagnaient les noces d'au- 
trefois. — a Alors je bois, je 
chante, je fais la noce pour ou- 
blier. » (P. de Grand pré.) 

NOCER : Faire la noce. — 
« Est-ce que tu as noce aujour- 
d'hui?... — Noce! ah, bien oui ! » 
(Eug. Sue.) 

NOIR : Café. — Allusion de 
couleur. — a Je paye le noir et 
le mêlé, et je m'enfile de douze 
sous. » (Monselet.) 

NOM D'UN ! : Nom d'un nom ! 
Nom d'un petit bonhomme ! Nom 
d'un tonnerre! — Il faut voir ici 
l'abréviation de trois synonymes 
ae :iom de Z)....' que les jureurs 
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ont modifié de façon à ne se voir 
reprocher aucun blasphème. •— 
« 86,000 francs par an t nom 
d'un petit bonhomme! c'est joli.» 
(L. Reybaud.) Ncrni dtwi petit 
bonhomme fait allusion à Jésus 
enfant. 

NOM D'UNE PIPE : Juron de 

fumeurs; leur dieu est leur pipe. 

— « Nom d'une pîpe ! si vous 
m'approchez... 9 (Mélesville, 3o.) 

NOMBRIL : Midi. (Halbert.) 

NON POSSUMUS : Impoasj- 
ble. Mot à mot : nous ne pou- 
vons pas. — Latinisme. — Allu- 
sion aux termes employés dams 
une déclaration du pape Pie IX. 

— a Les plénipotentiaires turcs 
ont maintenu très-résolûment le 
non possumus de la Porte, i (Fi- 
garo, 76.) 

NONNE (faire) : Faire un at- 
troupement simulé pour aider à 
un vol. (Vidocq.) 

NONNEURS : Compères de 
voleur à la tire. — lU s'attrou- 
pent et créent dot embarras 
(nonnes) pour l'aider à voler. 

NORMALIEN : Élève de l'école 
normale. Se dit aussi de celui qui 
en est sorti. — c Jedois reprendre 
chez ce jeune normalien une ci<» 
tation qui a juré à mon oreille.» 
(B. Jouvin 75.) 

NOTAIRE : Épicier qui feit 
crédit. {A Imanach des Débiteurs.) 

— Il note les achats. 

NOU EUR : Complice. (Ra- 
basse.) — Forme de nière. 

NOUJON : Poisson. (Habcrt.) 

NOUNOU : Nourrice. — Abré- 
viation avec redoublement de fa 
première syllabe. — « La ma- 
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mati ne peut pas ae payer de 
bonne oi de nounou. » (Figaro, 
75.) 

NO URRIR : Préparer de longue 
main. — a Ce garçon qui de- 
vail avoir nourri ce poupon pen- 
dant un mois. I (Balzac) V. 
Pitifard. (Vol.) 

NOURRISëEUR : s Les «0«r- 
risseurs préparent 
une affaire ) ils Si 



le t 



ment où le rentier touche 
rente et les jours de rentrée du 
négociant'.ils étudient la mai 
ei les habitudes des gens qi 
veulent faire voler. 1 (A. Mon- 
nier.) 

NOUSAILI-ES, NOUZAIL- 
LES, NOUZlERGUEjNOU- 
ZIÈRES, NOUZIGO : Nous. 
[Halbert, Colo m bey.) — Ad jonc- 
lions de lin aies. 

NOYAUX : Pièces de mon- 
naie. — Du visui mot naiaa : 
bouton d'habit. 

Vauiul me deinatidsr dea noyiui. 
iy»it, 1760.) 

NOYAUX DE PÈCHE (rem- 
bourré de) : Se dit des sièges 
tbrldiirs : Allusion à leurs aspé- 
rités et à leur dureté, i On est en 
trsin de remplacer les noyaux de 
pfches des stalles par des nou~ 
veaux beaucoup plus frais, t 
(Éclair, 72.) 

NUMÉRO (bon) : « Deux papas 
très-bien, ce sont deux papas 
d'un bon numéco. Comprenez- 
vous? — Pas trop. — Deux père.i 
parfaitement ridicules. > (Th. 
Gautier.) 

NUMÉRO (gros) ; Maison de 



- Allusi 



1 

4 gros ] 



toute enseigne. 

NUMÉRO UN, PREMIER 
NUMÉRO : Premier par ordre 
de mérite. — « C'est da la folie à 
l'dlat de numéro un. i (Jules 
Janin.) — « Une Unteme de 
premier numéro et d'un tel refiet 



1 phfl. 
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lys.) 

NUMÉRO SEPT : Crochet de 
chiffonnier. — Le 7 ressemble 



elïcaiw 



ïchet. 



NUMÉRO CENT :Ulrines 

Jeu de mots ne' dans les petits hô- 
tels à chambres numérotées, où 
les latrines portent le nttraéro 10» 
pourqoe personne ne s'ytrompe; 
C'est aussi k numéro qui sentie 
plus. — uDanstoutealesmaisons 
du monde, j'ai ma chambce au 
Liméro cent. j> [J. Choux.) 

NUMÉRO (connaître le) : 
Être fixé sur la valeur morale : 



ùlles. 



e quelqu'un de repré- 



NUMËROTER SES OS: 
S'apprêter à être roué de coups. 
Mot Â mot et ironiquement ; 
'aiTtnger de façon à pouTcïr 

re tn plaoe si ou les cuase. V. 
i}éniolir. 
NYMPHE : Fennmc galante.— 
llosion railleuse aux c.>mparat- 
'iismythologiquesaffecl ionnëet 
ir nos pères. V. Piger. 



r 
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OBJECTIF : But. — On a fait 
un abus incroyable de ce mot 
depuis 1870, époque où le géné- 
ral Trochu s'en servit fréquem- 
ment dans ses rapports mili- 
laire*. i Napoléon III protesta 
que son objectif était l'alliance 
avec l'Angleterre. » (Figaro.) 

OBÉUSCAL : MervelUeui. — 
Date du transport de l'obélisque 
sur la place de la Concorde. — 
« Admirable! pyramidal 1 obélis- 
call > lAImanaeh de la Polka, 
45.) V. Granitique. 

OBJET: Amante. Mot à mat: 
objet d'amour. — «Il apprend 
que le chur père a cloîtré son 
objet. » CD.'saugier5.) 

OCCASH: : Occasion, — Abré- 
viation. — i Deui francs cin- 
quante de bénef, profitez de 
rQCC«se.«(A. Second.) 

OCCASION : Chandelier. 
(Kalbert.) 

OCCiR : Tuer. — Vieuï mot 
relevé par les romantiques. — 
< G surprise I j'avais occi le ban- 
dit qu'on chercbait depuis huit 
jours. B (Marx.) 

ŒIL : Crédit. — Se trouve 
dans le Dictionnaire de Car- 
touche de Grandval (^d. de 1S27). 
u Je vous offre le vin blanc chez 
Toitot; i'ai l'oti!. » (Chenu.) — 
■ La mire firicherie n'entend 
pas raillerie à l'article du crédit. 
PJucât qtie de &irc deux bdms 



d'œil, elle préférerait, etc. ■ 
d'Anglemont.) — La fruiti&re ' 
n'a jamais voulu ou ' 
elle dit qu'elle a déjà perdu avec 
des artistes. «(Cbampfleury.) 

ŒIL ; Bon efFet produit à pre- 
mière vue. — Se dit de n'importe 
qui et de n'importe quoi. — a L» 
chose a de l'ceil. C'est léger. ■ (A. 
Scholl.) 

ŒIL (mon): Formule néga- 
tive. — Abréviation d'une a-jtre 
phrase reçue qui consiste à dire ; 
Regarde de quelle nuance est 
mon ccil. — il Et quand tu m'au- 

avancée, je w prieî Regarde 
donc de quelle nuance est mon 
ceil. B iMonselel.) — t Quand le 
démonstrateur ejipose la forma- 
tion des bancs de charbon de 
terre, mon voisin s'écrie avec un 
alticisme partit : Oui, mon œil l* 
(Villetard.) 

ŒIL (avoir 1') : Avoir créilit. 

ŒIL (faire de 1') : Lorgner 
amoureusement. — ■ Sous pré- 
teïte de voir essayer le chapeau, 
il ne manquait pas de faire de 
l'œil à la modiste.» (P. de Kock) 

ŒIL (se mettre le doigt dans 
1') : Ne pas voir juste. 

ŒIL (ouvrir 1') : Veiller atteo- 
faire crédit. 
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ŒIL [taper de l'J : Dormir. - 
C'est le dore la paupière du 
peuple. — a Monsieur, &iles pas 
lant de bruit, je vais taper de 
roeil. n (Vidal, 33.) V. Tapa 
dans l'œil. 

ŒIL (tirer 1') : Attirer l'atten- 

ŒIL (tortiller, tourner de 1") ; 
Mourir. — i J'aime mieux tour- 
ner la salade que de tourner dt 
l-ceil. » (Commerson.) — c. J 
voudrais ben m'en aller, dit le 
poi de terre en râlant. Bonsoir, 
voisin, tu peui tortiller del'ceiLii 
(Thuillier.) 

ŒIL DE VERRE : Lorgnon. 
— u Ces rairliflors aux escarpins 

ŒUF (casser Hon) : Pain 
fausse i:ouche. 

OGRE, OGRESSE : Usi: 
marchande à la toilette, - 



lÉIeur, patron de tapis franc. — 

lusion à leurs bénéfices dévo- 

nts. — « Les chiffonniers don- 

ni ce nota à celui qui achète 

produit de leurs recherches 

cturnea pour les revendre en 

js. Il fut un temps où ce nom 

it synonyme de recileur. Dans 

but, l'ogre possédait à côté 

son établissement d'achat de 

chiffons un débit de liqueurs 

faisait gérer par un affidé 

an compère; il y recevait 

clandestinement des malfaiteurs 

qui apportaient là les produits 

de leurs rapines, i (Castillon.) 

;RE=SE : Maîtresse de mai- 









financièrement leur clientèle, 

OGRE : « Il y a deux espèces 
de compositeurs d'imprimerie : 
1' les ogres, bons pères de fa- 
milia qui travaillent pour leurs 
enfants ; ils sont à la conscience, 
c'est-à-dire qu'ils gagnent un 
prix fixe par jour ; a» les caleurs 
ou goippeura qui à chaque ins- 
tant se dérangent : ceux-là tra- 
vtiilenl aux pièces, b (Moisand 
41-) 

OGRE : Agent de remplace- 
ment. (Vidocq.) - Il a toujours 
besoin de chair humame. 
OGRE : Chiffbnni 



OIGNES (aux petits) : abrév. 
de Oignons {aux petits.) — a Ça 
n' ^empêchera pas de faire (a 
aux petits oignes, n (L. de Neu- 
ville.) 

OIGNON : Montre. — Allusion 
de forme. 

OIGNONS («ux petits) : Très- 
bien. — Les oignons i>ont en 
grande faveur dans la cuisine 
populaire. — m Les lanciers I 
demandez la nouvelle danse, 
aux petits oignons, » 
(Rand'on.) 

OIGNON (il y a de 1') ; Il y • 

des gémlasements- — Allusion 

pleurs que l'oignon fait ver- 

— a S' prend' de bec, c'est 

la mode, et souvent il y a de 

'"Dignon. j (Dupeaty.) 

OiSKAU : Triste personnage. 

I — « Minute! quel est c't oiseau- 
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OISEAU FATAL : Corbeau. 
Vidocq.) — Le corbeau a depuis 
longtemps cette réputation. 

OISEAUX (aux) : Très-bien. 

— ce D est meublé aux oiseaux. » 
(Balzac.) — a Pour exprimer 
qu'un homme est très-bien fait, 
qu'une femme est très-belle, on 
dit qU'ils sont aux oiseaux. » 
<Dhautel, 08.) 

OISEAUX (se donner des 
noms d*) : Roucouler amoureu- 
sement. — a Nous nous donne- 
rons des noms d'oiseaux. » 
(Hardj.) 

OLIVET : Ognon. (Halbert.) 

OxMETTRE (1') : Le tuer (Ra- 
basse.) Au figuré, on disait 
envoyer dans le royaume d'oubli. 
Serait-ce un équivalent i: 

OMNIBUS : Prostituée. Mot à 
mot : femme à tous. — Latinisme. 

— f On y remarque aussi 
quelques pauvres beautés om- 
nibus. » {La Maison du Lapin- 
Blanc.) 

OxMMBUS DE CONI : Corbil- 
lard. (Vidocq.) Mot à mot : voi- 
ture publique de mort. 

ONCLE : Usurier. — a Ce mot 
symbolise Tusure, comme dans 
la langue populaire ma tante si- 
gnifie le prêt sur gage. » (Balzac.) 

ONCLE : Portier-consigne de 
prison. « L'oncle est venu pren- 
dre ma camoufle et m'a dit le 
centre de ma pige. » (V. Intro- 
duction. Lettre à Minder.) 

ONCLESSE : Femme du con- 
cierge de la prison. (Idem.) 

ONE (A Stiff), a dead one, a 
sa/e one : Lineralement un cV\e- 



Tal raide, un cheval mort, un 
cheval sauf. Autant d'expression» 
pour indiquer un cheval qui ne 
gagnera point ou qu'on ne veut 
pas faire gagner, d (Parent.) 
Terme de courses anglais. 

ONGUENT: Argent. ^RabaMe.) 
C'est en effet un onguent pcNiff 
bien des maux. 

OPPORTUNISME : Ligne de 
conduite modérée adoptée par les 
partis qui ne passent pas pour 
amis de la modération. Il va sans 
dire que l'exemple suivant n'est 
' point une appréciation pour 
nous : « On me demande ce que 
c'est que l'opportunisme... C'est 
Marat jouantTartufFe.» (A. Karr, 
oct. 76.) 

OPPORTUNISTE : Partisan 
i de l'opportunisme, c Les pontifes 

I de. l'infaillibilité radicale fulmi- 
' nent contre les opportunistes. » 
(P. Moniteur, oct. 76.) 

j ORANGE A COCHONS : « La 
i pomme de terre est aussitôt sa^ 
luée par l'argot d'orange à co- 
chons. > (Balzac.) 

ORDINAIRE : Portion de 
bouillon et de bœuf, a On lui 
donnait un ordinaire, c'est-à-dire 
un bouillon et un boeuf. i(Scholl, 
60.) 

OREILLARD : Ane. (Vidocq.) 
~ Allusion à ses longues oreil- 
les. 



ORFEVRE : Personne 
chant à faire prévaloir ses inté- 
rêts particuliers sojs un autre 
motif. — Abréviation d'une ré- 
ponse bien connue : « ^ous êtes 
orfèvre f monsieur Josse? » faite 
\pax ^gà.tvait^Wfi. k Vc^tClvre Josse, 



a &]k. 
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^ui lui conseille l'achat d'un 
Écrin comme le seul moyen d. 
^érir la mélancolie de sa 
(Mftliêre, Amoitr médecin.) 

ORGUE (tei-minaàm en). V. 
A aie. 

ORGUE (causer sur 11 : Can- 
«er sur iul. (Rabasse.j Si celte 
détinilion est exacte, on devrait 
-icrire targite ei non l'orgue, car 
ce ne serait que le mot lui dé- 
lirmé par la terminaison en or- 

vution pour manger sur l'orgue 
(dénoncer). 

ORGUE (jouer de 1') : Ronfler. 
— Ailusion aux ronflemenls des 
tuyaui d'orgue. — « Il prenait 
toujours une stalle sur le der- 
rière de l'orchestre, afin de ne 
paa être dérangé. 11 s'y installait 
commodément, et là il piquait 

au collège ; ii cassait sa canne, 

il jouait de l'orgue, comme di- 
sent les lins; ou bien il roupil- 
lait, selon les lioguistes. > [Pri- 

ORIENT : Or. (Rabasse.) - 
Adjoniltion de finales. 

ORLÉANS : Vinaigre. (Vi- 
docq.) Celui d'Orléans est le plus 



ORNlE.nRNIGHON, OR- 
NION, ORNIK Dft BALLE : 
Foule, poulet, chapon, dinde. 

ORPHELIN : Orfèvre. (Vi- 
di>i:q.) — Changement de finale. 

ORPHELIN DE MURAILLE: 
Excrément isolé. Mot à mot : 
abandontié par soa auteur contre 



ORPHELINS : « C'est mu» ce 
nom que l'on veut dire en argot! 
une bande de voleurs, i (A, Du- 

■ps : Argent. — Si l'argent est 
le nerf dt la guerre, pourquoi 

vile? Cette étyinologie nous pa- 
raît préférable à celles qu'on a 
risquées jusqu'ici. — ( Dans la 
langue populaire parisienne, on 
appelle os le numéraire. » (Mor- 

OSEILLE : Argent. — Cest la 
mot Oï avec une terminaison ap- 
bitraire en eitle. 



OSEILLE (la faire à 1') : Réus- 
sie un bon vol. (Rabasse.) Ne pas 
confondre ce sens avec celui de 
la faire à l'oseille : tromper 
grossièrement. V. Faire. 

OSEILLE (acinesdel'l;iC'e»4. 
àdïre, en argot de coulisses, les 
scènes où les petites femmes font 
leur apparition en costume plus 
ou moins fantaisiste. » (Escu- 
dier, 76.) 

OTHELLO : Mari jaloui. — 
.\)lusion à l'Othelio vénitien. — 
1 Modifler vos bonnes et douces 
habitudaa pour vous rattamor- 
phoser en Othello, c'est vous y 
prendre un peu tard. ■ (Ed. L«- 

OmCHE : C'est un oui ironi- 
que. — * Croyez- vous qu'il 
viendra me chercher;... Ah bien! 
ouiche! » (About.) — « Ah oui- 
che! v'iil encore un beau plet»- 
tre I t {Le Chirurgien augltâlt 
oitadc, i-îTVl , 



PAC — '. 

OURS : t Ancien compagnon 
pressief. Le mouvement de va- 
et-vient qui ressemble assez a 
celui d'un ours en Cûge, par le- 
quel les pressiers se porlCDl de 
l'encrier à la presse, leur a valu 
sans doute ce sobriquet, j (Bal- 

OURS : Salle de police. — « Je 
fus passer deux jours dans un 
lieu ténébreux qu'on appelle 
l'Ours. -B {SoMvenirj de Saint- 
Cyr.) V. Majaro. 

OURS : PiÈce qui a vieilli dans 
les carions d'une direction de 
théâtre. Elle ne se joue que da ns 
la belle saison, quand tes théâtres 
sont déserts. — Allusion à lou rs 
qui don pendant l'hiver et qui 
se montre pendant l'été. M. Ma.r- 
ly-Laveaux m'a montré dans La 
Fontaine, un premier germe de 
cette allusion. Il est fort cuHe 



encore léchi. 

(Épîlre à M»' de ThUineeJ 

— B Au théâtre des refusés, 
d'ours il fait commerce. > {AI. 
Plan.) 

OURS (envoyer à I') : Envoyer 
promener. Mot à mol : envoyer 



ques dispositions à l'aurserîe. h 
[Mérimée.) 

OURSON : Bonnet à poil 
d'ours. — I J'allais me coiffer de 

l'ourson dévolu aux volligeurs.* 
(L. Reybaud.) 

OUTILS : Instruraenlg de vo- 
leur. — Ils servent à son travail. 
V. Vague. — • Je vais à Niort, 
mais mon imbécile avait gardé 
son outil. » (Beauvillier.) 

OUTRANCIER: Nom inveoté 
pour ridiculiser ceui qui vou- 
laient la résistance â outrance en 
1871 et qui ne se batlaient point. 
I 11 marchait k la mort tandis 
que les ouiranciers se prélas- 
saient à la mairie, n (A. Mar- 
c.de, 75.) 

OUTSIDER : t Cheval que l'o 
considère comme n'ayant que 
peu ou point de chance de ga- 
gner. » (K. Parent.) 
OUVRAGE : Vol. (Vidocq,) 
OUVRIER : Voleur. (Idem.) 
OVALE : Huile. (Halbert.) 



P (faire le): Faire mauvaise r PACANT: Passant. fGrandval.) 
mine. (Grandv.l., V. Pet. pacQUELIN, PACLIN, PAS- 

PACANT : Homme de cam- QUELIN 1 Pays. (Vidocq, Hal_ 
pagne. (Halbert.) | bert.) 
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PACQUELINAGE 
[ (Idem.) 

PACQUELINEUR, NEUSE 
[ Voyageur, voyageuse. (Idem.) 

PAC3IN : Paquet. (Grandval.) 
— Changcnieni: de finale. 

PAF : Eau-de-vie. V. Paffer. 

PAF : Locution usiiée poui 
Rjndiquer une chose subitemeni 
h^ prompiement arri/ie, comme 
fc chute d'un corps qui fsit jpaf 
•'en tombatii. —a Voyant ça, paf ! 
il en tombe amoureux. 1 (Siop, 
75-t 

PAF : Ivre. — Abréviation 
Paffé- V. Paffer. — « Vous a 
été joliment paf hi«r. » (Balïi 

PAFFS: Souliers. (Rabasse.) 
Abréviation de Passif. V. Gomc- 
yeur, Empaffe. 

PAFFER, EMPAFFER : Eni- 
vrer. Mot à mot : remplir de paf. 
— Le paf représentait au der- 
nier siècle la goutte d'aujour- 
d'hui. En voici de nombreux 
exemples. — a Viens plu'ôt d'a- 
miiié boire avec nous trois un 
coup de pafle.» (Vadé, 1738.) — 
■ Voulez-vous boire une goutte 
de pafî — y voulons bien. — 
Saint-Jean , va nous chercher 
d' misequierd' rogome. d (L'É- 
clusCj 1756.) — n li m' proposil 
le paf. Ça me parlîl au cosur si 
bien, que j'y allis... dans une ta- 
bagie de la rue des Boucheries, 
où que I' bure du ratafia après le 
coco, t (Rétif, 177' Coniemp., 
1783.] — € Au milieu de cette 
plèbe bariolée qui se paQê de vin 
bleu. 1 (Delvau.)— a Nous allons 
à la Couriille nous fourrer du vin 
Gous le nez, quand- nous som- 
mes tien empaffés. » (Vidal, 33.) 



] PAGNE : Secours envoyé à un 
détenu par un ami. (Vidocq.) — 
Abréviation de panier à provi- 

PAILLASSE : Sauteur politi- 
que. — Allusion à la chanson de 
Bé ranger. 

Paillass', mon ami. 

N' sauf pas à demi, 

Sanle ponr wul le monjs, etc. 

De li tussi le synonyme de 

PAILLASSE : Ventre. — Les 
intestins s'en échappent comma 
la paille d'une paillasse. — ( II 
s'est fait crever la paillasse, il 
s'est feii tuer.» (Dhautel, 08.) 

PAILLASSE, PAILLASSE DE 
CORPS DE GARDE : Prostituée 
de dernier ordre. Comme les 
paillasses de corps de garde, elle 
change journellement de cou- 
cheurs. — <t Qu'es-tu, loiï lar- 
ronnesse, paillasse de corps de 
garde! b [Dialogaes poissards, 
Xïiii' siècle.) 

PAILLASSON : Homme fré- 
quentant les paillasses. V. ci- 
dessus. — « Quand tinirez-vûus. 



iberli 



, de c 



' les 



Encore, ce vieux paillasson, parl'- 
i-il d' morale en action ! 1 (Caté- 
chisme poissard.) 

PAILLE : Dentelle. (Vidocq.) 

— Elle est légère comme une 
paille. 

PAILLE : Filouterie de jeu. 

— C'est la même que le Pont. V. 
Couper. — u Cette excavation qui 
a pour résultat de h\rt revenir 
les cartes dans l'ordre où elles se 



de 
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paille, d'où Texpression couper 
dans la vaille. » (Cavaillé.) 

^ PAILLE AU CUL (avoir la) : 
Être mis à la réforme. — On ex- 
pose, d'ordinaire, avec un bou- 
chon de paille, les objets à vendre 
isolément. — c La paille au cul, 
repassez la frontière, cafards. » 
{La Paille auculy 3-2.) 

PAILLE DE FER : Dans le 
récit d'un combat, H. Monnier 
fait dire à un vieux sergent : 

— a A toi, à moi la paille de fer.» 

— Allusion au hasard qui expose 
chaque combattant à un coup de 
pointe. 

PAILLER : Préparer une paille 
en battant les cartes. « Au bac- 
carat banque, la taille substituée 
est paillée souvent à Tavance. » 
(Cavaillé.) 

PAIN? (Et du) : As-tu de quoi 
manger? — Donnez des conseils 
à un malheureux affamé, il vous 
ramène à la question par ces 
trois mots : Et du pain ? — Ga- 
varni montre un masque abor- 
dant à rOpéra un domino fe- 
melle, qui l'attend, binocle à 
l'œil : — € Pus qu* ça de lor- 
gnon, dit-il. Ktdu pain?» — ï^ 
question déchire d'un seul coup 
les faux dehors de cette élégante 
qui n'a peut-être pas dîné pour 
acheter des gants. 

PAIN-LA (Ne pas manger de 
ce) : Se refuser à vivre d'argent 
mal acquis. 

PAIN ROUGE (Manger du) : 
Vivre d'assassinats. (Halbert) 

PALADÏER, PALLADIER : 
Pré. (Halbert.) 

PALETTE : Dent, main. (Co- 
iombey,) 



P ALLAS : Boniment de sal- 
timbanque. — a II salua les vi- 
siteurs qu'avait attirés la parade. 
Bientôt il commença son pallas.» 
(Champfleury.) 

PALLAS (faire) : Faire des 
manières. — L'argot paraît s'être 
piqué là de connaissances my- 
thologiques, car Minerve faiamit 
parfois la renchérie. — « Au pré 
finira ton histoire, et là Pom n*y 
fait plus Pallas. » (Vidocq.) 

PALOT, PALLOT : Paysan. 
(Halbert.) Cest un mot de vieux 

français. 

PALLOTTE : Paysanne. (Vi- 
docq. 

PALPER : Toucher de Par- 
gent. (Dhautel, 08.) 

PALPITANT : Cœur. (Hal- 
bert.) — C'est le cœur ému. V. 
Battant, Coquer, 

PAMPINE : € Et toi où qu' t' 
iras, vilaine pampine, figure à 
chien, tête de singe. » {Dialogues 
poissards.) 

PANACHE (faire) : « Tomber 
en passant par-<iessus la tête de 
son cheval. 1 (Paz.) — Mot 

imagé. 

PANA : ce Vieux pana se dit 
d'un homme avare, laid et âgé. » 
{Champfleury.) — Même étymo- 
logie que panas, 

PANADE : Sans consistance, 
mou et délayé comme la soupe 
de ce nom. — a Notre gouver- 
nement est joliment panade ! » 
(Ricard.) — Se prend aussi sub- 
stantivement, ce Oh la la l quelle 
panade que ce pauvre cousin 
buraplas. » (K. Simon.) 

V VM^KÛ^ \ Ob\et repoussant. 



P PAN 

femme laide. (Colombey.) MÉmc 
origine quejMiiiU. 

PANAMA ! Chapeau tressé 
avec des jonra que nos iabriques 
vont chercher à PaoBiua. — i J'ai 
dQ chanter contre la crinutîne et 
m'éfiayer aux fiaisdu panama. i 

PANAS ! « S'emploie dans 
le Dictionnaire de la Curiosilé 
avec le sent de tessons, de lo- 
quei, de débris de toutes sortes; 
ceux qui les venJenl sont des 
pjuailleujc. • (Champfleury.) — 
Vient du vieuï moKpcinne t hail- 
lan. 

PANDORE ! Gendarme. — 
Nom d'un des gendarmes de ia 
e chanson de Nadaud. — 
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• Un 



it plus 



s les Pandores de la 
contrée à mes trousses. . (Marx.) 

PANIER : Voilure basse, à 
caissed'osiÉrjàla mode vers 1860. 
— «Ange! tu m'as transporté... 
je suis homme à meltre à tes 
pied» un panier en pur osier. > 
{Les Pieds qui r'miient, 64,) 

PANIER A SALADE : Voiture 
de prisonniers. — i Ce surnom 
vient de ce que primitiveme. 



iedetc 



:ôtés. ■ (BalzB 



PANIER AUX CROTTES 



Jupe 



- Il r 






« Pas de clirinette pour 

.e panier Rui crottes des dames. ■ 

(ZoIb.) 

PANNE, PANE : Misère, man- 
que d'argent. — Du vieux mot 
jîiiHiia: haillon. Roquefort donne 
paimaseux dans le sens de eou- 



nerl de haillons, "lîsèrable. — « Il 
est dons la panne et la maladie. • 
(Ricard.) V. D.catir. 

PANNE : Se prend au théâtre 
dîna un sens &guré. — a La 
patine est le mot par lequel ii 
désigne au théâtre un mauvaii 
r<île de quinze ou TÎagt lignes, n 
(De Jallai», ^4.) 

PANNE : Misérable. - a Ça 
marche sor ses tiges, ben sûr! 
Pas pus de briise que dans mon 
œil. Uhél panne I panne! 1 (Ri- 
card.) 

PANOUFLE : Perruque. (Vi- 
dccq.) — Du vieux mal paitufle : 
guenille. 

PANTALON ROUGE : soldai.' 
I Gervaise lui... demandait si 
eile donnait dans les pantalons 
rouges. .(Zola.) 

PANTE, PANTRE, PANTI- 
NOIS, PANTRUCHOIS : Pari- 



C des formel 
! grec- 



Paate et Pantre son 
abritées de PaiUno; 
cJiois qui veulent dii 
V. Panti'i. L'étym. 
que de pantot que reproduiBiiient 
encore les journaux de juillet 
1-876, n'est pas sérieuse, — f J'ai 
reniSé des panles nipina. ■ (Pail- 
let.) V. lever, faiHre, Al/ouier. 
PANTHÈRE : Vers 1840, il ■ 
élé dfl mode d'appeler panthère» 
les beautés à la mode. C'était, 
par analogie, une race inférieure 
illede ■ ■* 



l len 



mps. 



;,plusi 



1 eile 



geuse d'hommes. — t Dans le* 
griffes d'une panthère ou d'une 
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parapluie est d'une dëlicieu»c 
coquetterie, > (Phys. du para- 
pluie, 41.) 

PANTHÈRE (faire sa) : » Il 
passait tout son temps à rôder 



dans le faubourg, d'u 


n cabaret à 


un aulre, à faire sa 


panthère 


comme disent les ou 


riers pari 


siens, par allusion s 


ns doute à 


ce mouvement de ï 


a-et-ïien 


qu'ils voient aux fauves enca- 


féi.,. BU Jardin des 


Plantes. ï 


(A. Daudel.) 




PANTIN , PANTRUCHE : 


c Pantin, c'est le Pa 


is obscur. 


quelques-uns disaien 


t le Paris 



aille. 



: dern 



pelle, en argot, Panîruche. » (G. 
de Nerval.)— Cette définition 
manque de justesse. Pantin est 
aussi bien le Paris beau que le 
Paris laid. Et la preuve, c'est 
qu'on dit : daiis le goût de Pan- 
tin, pour : élégant, à la mode 
de Paris. V, Pantinois. — Pan- 
truche <:si son seul péjoratif. Il 
est probable que le peuple a 
donné à Paris, par un caprice 
ironique, le nom d'un village Je 
sa banlieue (Pantin). V. Pré.— 
• Là ! v'ià qu'est arrangé dans le 
goût de Pantin. 1 (Zombach.) 

PANTINOIS : Parisien. (Hal- 
bert.) V. Pante. 

PANTOUf-'LE {et caetera] : 
Homme nul, sans valeur au- 
cune. — a L'animal le traitait 
alors de fainéant, de poule mouil- 
lée et d'et castera pantoufle. > 
(L, Des noyers.) 

Jit cxtera pantoufle : a Quo- 
libet dont on se sert lorsqu'un 
ouvrage pénible et ennuyeux 
vient à are terminé. > (Dhaa- 
lel, 0%) 



Panlre argoti : Imbécile. 
Pantre arnaa : Volé s'aperce. 
vant du vol. Mot i mot : panire 

Pantre désargoti : homme dif- 
ficile à voler. (Halbert.) 
PANTRUCHE : Paris. V. Fan- 

PANTRUCHOIS : Parisien. V. 
Pa»ie. 

PANTURNE : Fille de mau- 
vaises mœurs. [Grandval.) 

PANUCHE : Femme élégam- 



PAPA [à la) : Bourgeo 
;ansédat, — " Ce sont 
rhËres à la papa. Tout s'y passe 
i la douce, n (GhampQeury.) 



(tff Casse-Gaeule, c 
nous juger ça à la p« 



de 

PAPILLON : Blanchisseur. 
(Idem.) — Comme le papillon, il 
arrive de la campagne, et ses ai- 
les blanches sont représentées 
par les paquets de linge qu'il 
porte sur l'épaule. 

PAPILLON {vieui) 
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t les allures ga- 

PAPILLONNEUR : Voleur 
Ciploiiant les voilures des blan- 
chisseuTE qui apportent le linge 
à Paris. (Vidocq.) 

PAQUECIN, PAQUEMON ; 
Paquet. — Adjonctions de fina- 
les, v Ne faut-il pas que balu- 
chons et paquecins disparaissent 
subitement? Personne n'égale le 
cambrioleur dans l'art de démé- 
nager. 1 (A, Monnier.) 

PAQUELIN : Flatteur. (Hal- 
bert.)— C'est patelin avec chan- 
gement d'une consonne. 

PAQUELIN : Enfer. (Haibert.) 
Abréviation de paqueiin de ra- 
bom : pays du diable. 

PAQUET : Homme sans va- 
leur. (Rabasse,) — Se dit aussi 
d'une femme sans tournure el 

PAQUET (faire son) ; Sa pré- 
parer à la mort, au vojage éter- 
nel. 

D' père on d' vient plus lard grand 



n faire 



Voyant qu'on n' peut pliia i 
Od pense à fair' iOD pjquet. 

[ L. Andréhao.)' 

PAQUETS (taira des) : Tri- 
cher en interposant des canes 
préparées dans son jeu. 

PARADIS (porter en) : n Vous 
voulez parler du coup de poing... 
Oh! le beau jeune homoie ne 
portera pas cela en paradis! i 
(Ricard.) — C'est-à-dire : il me 
le payera avant sa mort. V. £ii- 



PARALANCE : Parapluie. 
(Vidocq.) Mot à mot : pare l'eau, 

PARÉ : Prêt à répondre. (Ra- 
basse.) Abrév. as prépari. 

PARISIEN : Homme indisci- 
pliné et négligent.— I Ah! mille 
noms! faut-il être Parisien! j'ai 
oublié l'ampoulette 1 1 (P/iys. du 
Matelot.) 

PARLEMENTARISME : Doe- 

trôle parlementaire. — a Le par- 
lementarisme y fleurit avec une 
splendeur inquiétante. » {F. Ma- 
8nard,75.) 

PARLER PAPIER : Écrire, 
mot à mot : parlersur le papier. 
— <t C'est lui qui parle papier 
pour moi à mon onde. ■ [Vi- 
rfal, 33.) 

PARLOTTE ; Lieu où l'on 
parie, où l'on confère. — l La. 
Chambre des députés n'est plus 
qu'une buvette, un cercle, une 
parlotte, » (A.Karr.) 

PARNASSIEN : Poète. — Ce 
terme parait moins dû aux pro- 
cédés d'une école particuliire 

3 le titre 
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•ie Parnasse coiilempoi-ai 
trouvait réunies des pièces de 
vers inédites de tous les portes 
vivants, a Le parnassien te met à 
lire iCham deux ou trois piè- 
ces. » (P. Véron.) 

PAROISSIEN : Individu. — 
cl Que de paroissiens fameux 
dont il ne serait plus question 
par ici, si un homme de talent 
n'était là pour leur y tailler une 
couronne da n'importe quoi sur 
la mémoire. > (Gararni.) 
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PAROLE,^ MA PAROLE! : 
Je t'en donne ma parole d'hon- 
neur, je le jure ! — Abréviation. 
— a Tu me plais ! non, parole ! 
■écoute, j'ai pas d'amant. Veux-tu 
me rétre? » (H. Monnier.) 

ROSEMONDE. 

M'enlcTcr, juste ciel 1 Tout de bon ? 

ALCINDOR. 

..... Ma parole l 

On dit de même ta parole ? 
pour dire : garantirais-tu ceci en 
donnant ta parole d'honneur? — 
A presque toujours un sens iro- 
nique ou dubitatif. 

PAROLIER : Auteur de livret 
d'opéra ou de romance. — ce Pa- 
rolier pour chansonnettes, il a 
eu l'insigne honneur d'être mis 
en musique par Offenbach. » 
{E. Blondet.) 

PARON : Carré, palier. (Co- 
lombey.) 

PAROUFLE : Paroisse. (Hal- 
bert.) — Changement de finale. 

PARRAIN : Témoin. — Allu- 
sion à la fonction du parrainage. 
— a Des parrains aboulés dans le 
burlin du quart d'œil ont bonni 
qu'ils reconobraient ma frime 
pour l'avoir allumée sur la pla- 
carde du fourmilion, au moment 
du grinchissage. » (Vidocq ) 

Parrain : Avocat. V. BécJieur. 

Parrain d'altèque : Témoin à 
décharge. ^Id.) 

Parrain fargueur : Témoin à 
charge. (Id.J 

Parrainage .-Témoignage. (Id.) 

PARTAGEUR, PARTAGEUX: 



bilitédu partage égal de tous les 
biens. 

PARTERRE (prendre un bil- 
let de) : Tomber. — Calembour. 

PARTI : Endormi. — c AUoni^ 
les voilà partis, dit Vautrin en 
remuant la tête du père Goriot 
et celle d'Eugène. » (Balzac.) On 
dit aussi parti pour la gloire. 
Allusion aux rêves du donneur. 

PARTI : Ivre. ~ Même allu* 
sien que pour lancé. C'est un 
degré de moinsw 

PARTICULE : Se dit de la 
particule de qui précède les noms 
aristocratiques. — « Ce m.aître 
d'écriture, fou de la particule, se 
prétendait d'origine nobiliaire. » 
(Néel de Lavigne, 5o.) 

PARTICULIER , PARTICU- 
LIÈRE : Bourgeois, bourgeoise, 
individu quelconque. — Argot 
de l'armée. 

PARTICULIÈRE : Prostituée. 

— Mot ancien. — t Tu t'es meslé 
et accouplé avec des putains et 
des inlâmes particulières. » {Le 
tableau du tyran Ma:{arin, 1649.) 

— «Les mauvaises têtes du quar« 
tier qui tiraient la. savate pour 
les particulières de la rue d'An- 
goulême. » (Ricard.) — « Voilà 
qu'un mouchard m'amène une 
particulière assez gentille. » (Vi- 
dal, 33.) 

PARTICULIÈRE : Maîtresse. 

— «Ce terme, si trivial en appa- 
rence, appartient à la galanterie 
raffinée et remonte aux bergers 
du Lignon. On lit à chaque ins- 
tant dans l'Astrée : ParticuUh 
riser une dame, en faire sa par» 
ticulière dame, pour lui adresser 
SCS hommages. » (Martj^Lt- 
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PARTIE : Repr^sentaiLoa dra- 
matique exceptionnelle où figu- 
renl dea artistes amaieui-s. — 
Il Santiq'jet monta une partie au 
théâtre Chantereine. n (De Boi- 
gne, 57,) V. Monter. 

PARTIES (fille à) : . La fille 
à parties n'est qu'une prostituée 

plus de formes... die se fait sui- 
vre par sa tournure élégante ou 
par un coup d'œil furtif... 1 [F. 
Béraud.) La maison où aboutit 



à parties ou niMSOi de passe. 
L'acte des clientes est qualifie de 
passe ou passade. Le tenue re- 
monleau xv m* siècle. 

PARTIES CHARNU lis : Der- 
rière. — C'est la partie la plus 
charnue du Cûrps, V. Poaléienr. 

PAS [n'élre pas rien, n'êire) : 
N^ation ironiqueme ni employée 
comme affirmation : — tKrtiÈst: 
Avec qui que tu veux que jesoye 
donc i Eufène : Merci, tu n'es 
pas rageur. » (Monselet.) — On 
dit de même : Jl n'tsi pas rien 
chien, pour il esC avare; — i! 
n'est rien dégoûté, pour il est 
difficile. 

PAS GRAND'CHOSE : Per- 
sonne de médiocre vertu.— « Tu 
as tilé avec ta pas graod'chose. » 
(P.deKock.) 



PASQUINER LA MALTOU- 
SE : Faire la contrebande. (Hal- 
Ijert) 

PASSACAILLER : Se faufiler 
avant les autres^ supplanter, 
docii.) 



PAS 

PASSANT : Soulier. — Il sert 
à fiaire des pas. — u Les passants 
rompus et la lyme trouée, » {Vie 
de saint Christofle, Grenoble, 
i53o.) 

PASSE. V. Parties [fille à). 

PASSE : Secours. — k Deman- 
der la passe, c'est demander un 

passe- D (Moisand, 41.; 

PASSE: Guillotine. V. Ger- 
ber. — Allusion à la passe de la 
fatale lunette. 

PASSE (faire une) : Se pros- 
Uiuer. V. Parties. 
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PASSE-CRICK ; Passeport. 
(Vidocq.) 

PASSE-UVCET : Fille publi- 
que. (Vidocq.) 

PASSE-LANCE : Bateau. (Vi- 
docq.) V. Lance. Mot à mot : 

PASSE-PASSE ! Flouerie de 
loueurs ; elle consiste à passer 
une carte. — « Plus tard, il de- 
viendra grec, e'tuiiiera les passe- 
passe, se servira de la tabatière 
d'or poli pour voir le jeu de son 
partenaire, s {Altruznack des Dé- 
biteurs, i8ii.) 

PASSE-PASSE (joueur de) : 
Filou. V. ci-dessus. Du temps 
de Rabelais jouer de passe-passe, 
signifiait di^â vo/er. — ïQui des- 
robe, raviat et joue de passe- 
pisse. » {Paiitagniet, liv. 3, cit. 



II.) 
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PASSER AU BLEU ; Seffacer, 
disparaître. — On sait quel rôle 
le bleu joue dans le blanchis- 
sage. — a Le pont rouge est passé 
au bleu... bien et dûment Écrou- 
lé. . (DeChflrhy.l -.Plusdun 
jaunel passe nu bleu, n (Jouvel.) 
V. Laver, Nettoyer, Lessiver. 

PASSiOl AU DIXIÈME : De- 
Tcnir f:ii. — Terme usité parmi 
les officiers d'armes spéciales. 
Frappés du nombre de cama- 
rades que leur enlevaienl des at- 
teintes d'aliénation mentale, ils 
disent : Il est passé au dix-iè- 
me {régiment), pour montrer 
combien ils tani décimés par des 
pertes, sur lesquelles l'étude des 

sans influence. — a L'officier dii 
génie passe souvent au dixième i 
{Vie parisienne, ô;,) 

PASSER DE BELLE (se) : Ne 
pas recevoir sa part de vol. (Vi- 

PASSER DOUCE(3e la] : Vîvn 

PASSER DU VIN f.n contre- 
bande; S'enivrer hors barrière e' 
rentrer plein comme un baril. 

PASSER L'ARME A GAU. 
CHE : Mourir, militairemeni 

soldat passe l'arme sous le bras 
gauche. — ■ Toute le famille n 
passé l'arme à gauche. » [Lji- 
croiï, 3i.) 
PASSER LA JAMBE : Donnei 

roulait à ses pieds, car il venaii 

de lui passer la jambe. » (Vidal.) 

PASSER LA JAMBE ATHO. 

MAS : Être de corvée à la ce- 



pOTir l'enlèvement de* go- 
guenots. — AIluBÏon A l'action 



(Rao 



«I.) 

PASSER LA MAIN : Céder son 

tour. Terme de joueur pris au 
figure, a Nous passons aujour- 
d'hui la main à deui de ans 

{Tant Tarn, 76.I 

PASSER LA RAMPE (ne 
point) ! a Les comédies en ver* 
et les comédies morales sont 
destinées â ne point passer la 
rampe, c'est.à-dire âne pointen- 
trer dans l'esprit du public ■ 
(J. Duaot.) 

PASSER SOUS LA PORTE 
SAmT-DENlS (ne pouvoir) t 
Être trompé par sa femme- — 
Allusion à la hauteur des cor- 
nes symboliques du cocuage. — 
< Quelque méchante béte affec- 
tait en sa présence de dire qu'il 
ne pouvait plus passer sous la 
Porte Saint-Denis. 1 (Zola.) 

PASSIER, PASSIF, PASSl- 
FLE : Soulier. Forn:)es diverse* 
de passant. V. Merlin. 

PASSIFLEUR : Cordonnier. 

PASSIONS (homme, femme 
à) ; 1 Vous êtes trop jeune pour 
bien connaître Paria ; vous sau- 
rez plus tard qu'il s'y rencontre 
ce que nous nommons des ftoni- 
mes à passions. Ces gens-là n'ont 
soif que d'une certaine eau prise 



vert croupie. > (Balzac, Père 
PASTILLE ! « En iraplorani 

pastille, une belelle, une pepetle 
comme ils disent dans leur ar- 
got. » (Cavailié.) — Allusion de 



>j caraclérislique. Comme elle 
l'est portée que par eui, elle est 
;n quelque sorte la patente de 
ignoble métier, i (P. Par- 



fait, 



2.) 



dis. 

PASTIQUER LA MALTOU- 
SK : Passer de la contrebande. 

PATAFIOLER : Écraser. — 
a Aux gardes du commerce!... 
Que le bon Dieu les pataliole !..,> 
(Gavarni.) — Mot provençal. 
, PATAPOUF : Gros homme 
toujours essoufflj. — Onoma 
topée. — I Chaque fois que j'al- 
lais chez ce gros patapouf de 
M. Frontboisé...)) (L. Bienvenu.) 

PATARD : Monnaie de biUon. 



- Hn I 



1 doni 



à un gros sou double. {V. Dhau- 
lel.) Le patar était une mon- 
naie flamande qui valait un sou 
au ïV siècle. V. Du Cangs. 

PATE (la) : Lime. (Graodval.! 
— Sans doute pour patte. La 
lime griffe le fer comme la pane 
griffe la peau. 

PATEE : Correction. — « Il 
avait voulu manger un grand 
gaillard. Aussi a.t-il refu une 
pâtée. B (Delagny, les Souteneurs, 



PATIRAS. PATITO : Souffre- 
douleur, homme qui pâtit. — Le 
second mot est italien. Le pre- 
mier semble le futur du verbe 
pàtir. — ■ Moi qui tout à l'heure 
étais le patïras de tout le mon- 
de, n (E. Sue.) — « U professeur 
s« traîne dans les fers de la si- 
gnora, grevé des servitudes d'un 
patito. «(Heine.) 

PATISSIER (sale) ! Homme 
malpropre, tripotcur d'affaires 
véreuses. V. Boulette. 

PATOCHE -. Main. Péjoratif 
de patte. — t Relire les pato- 
ches, colle-mol ça dans un ti- 
roir. . (Zola.) 

PATRAQUE : Patrouille. (Vi- 
docq.) — Changement de finale 
qui a pu élre un jeu de mots. 
Les anciennes patrouilles mar- 
chaient aussi mal qu'une pa- 
traque, V. Moucharde- — Se dit 



PATENTE 
(R «basse.) 

PATENTE 
CGI casquettes 



Papier de sûreté. 



lion mal organisée. 

PATRON-MINETTE : Asso- 
ciation de bandits. 

PAfRONET : Apprenti pâtis- 
sier. — 1 Le matin il faut que le 
petit patronet soit debout pour 
aller à la halle avec son maître.» 
(Vinçard.) 

PATROUILLE (en) : En traia 



K C'était 
i molles rabattant 

nwiri de barrières une coiffure 



de se grise 






it de n 



cliand de vins en marchand de 
s, comme la patrouille s'ar- 
; de poste en poste. — a Qua- 
jours en patrouille, pour dire 



PAV 
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4Xk folies bachiques. 1» [Cabarets 
4ie Paris, 21.) 

PATROUILLER : Faire pa- 
trouille. — « En ma qualité de 
<aporal postiche de voltigeurs, 
l'ai passé la nuit à patrouiller. » 
•(Festeau.) 

PATROUILLER : Manier, pa- 
^ner. Mot à mot : rouler dans 
ses pattes. — a Mais c'est vrai, 
tiens! ça vous patrouille c'te 
marchandise, et puis ça part. » 
<Vadé,i788.) 

PATTE : Habileté de main.— 
« Mal dessiné, mais beaucoup de 
^hic. — Oui, il a de la patte. » 
{L. de Neuville.) 

PATTE : Pied, main. — Se 
trouve déjà dans le Testament 
de Villon. — a On en voit qui se 
faufilent dans des omnibus. Le 
reste s*en retourne à pattes, hon- 
teusement. » (Alb. Second.) 

PATTE (coup de) : Propos 
méchant. 

PATTES DE MOUCHE : Écri- 
ture très-fine- — a Et l'écriture, 
il écrit avec des petites pattes de 
mouche bien agréables. » (Fes- 
teau.) 

PATURON : Pied, pas. (Hal- 
bert.) — Animalisme. V. Flaculj 
Rebâtir, 

PAUMER : Perdre. — a Je ne 
roupille que poitou ; je paumerai 
la sorbonne si ton palpitant ne 
fade pas les sentiments du 
mien.» (Vidocq.) V. Marron, 

PAVÉ : Éloge maladroit. — 

Allusion au pavé de la fable. — 

<i Celait un journal pavé de 

bonnes intentions; mais on y 

rencontrait plus de pavés encore 



que de bonnes intentiotis. » (A. 
Second.) 

PAVÉ (c'est tout) : Ironique- 
ment pour dire : Cest très-loin 
d'ici, mais la route est bonne ! 

PAVÉ DE BONNES INTEN- 
TIONS : Se dit ironiquement 
d'une maladresse commise avec 
de bonnes intentions. — <c On a 
aussi chanté un hymne A ceux 
qui sont morts pour la France, 
pavé de patriotisme et de bonnes 
intentions. 9 {Moniteur, ;uill«L 
72.) 

PAVILLON : Personne à tête 
folle, dont les. idées flottent à 
tous les vents comme l'étoffe 
d'un pavillon. 

PAVILLONNER : Faire des 
folies, déraisonner. — a On ren- 
quillera dans la taule à mesigue 
pour refeiter gourdement, et che- 
numentpavillonner, et picter du 
pavois sans lance. » (Vidocq.) 

PAVOIS : Fou. (Halberi.) — 
Mot à mot : pavoisé. Allusion au 
navire qui se pavoise en multi- 
pliant ses pavillons. Or Pavillon 
veut dire en argot un peu fou, 

PAVOIS : Gris. (Rabasse.) — 
a Être pavois, c'est être dans la 
vigne du Seigneur, dans toute la 
joie de Bacchus » (Ch. Coligny.) 

PAVOISKR (se) : Faire toi- 
lette. — Terme de marine. V. 
Astiquer, 

PAYER (tu vas me le) : Se dit, 
en plaisantant, à quelqu'un qui 
vient de faire ou dire quelque 
chose d'exceptionnel. On ajoute 
souvent Aglaé, sans doute par 
.allusion à quelque chanson po- 
\ p\i\îv\Te. — <L Tu vas me le -payer^ 
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Aglai, e»t un mot qui louche a 
certains côtés intimes de la vie 
parisienne. > (Mané, 63.) 

PAYER (se) : Se passer la fan- 
taisie de. — t Cette liaison est la 
seule toquade sÉrieusc qu'il se 
soit pajiie. n {Vie parisienne, â6.) 

PAYER : Rosser d'impor- 
tance. — (Àlmixniich dei Débi- 
ieurs, 5 1 .) 

PAYOL : « Forçat emplnyï] 
aux vivres ou s la co'mpiabililé.i 
(M.-Christophe.) 

HS (il 7 a du) : V. Pet. 

PEAU : Laide ou vieille pros- 
tituée. — En provençal, a 'appel If 
aussi peou : peau. On dit sou- 
vent aussi peau de eliien. — iE»i 
ce que je la connais, moi, cettt 
peau. > (Zala.) 

P£AU (être dans kj: Être i la 
place. — 1 Je ne voudrais pas 
ûtre dans la peau du suborneur.») 
(Gavaroi.) 

PEAU (être en) : Être -en robe 
décollette, mot à mot mon [rer *a 
peau. ~ u L"auli-e soir elle se 

dÉcolletée, tout en peau, comme 
on dit aujouid'hui. s (Figaro, 
75-) 

PEAU DEBALLE (faire): N'a- 
voir rien découvert. (Rabaase.) 

PEAU COURTE (avoir la) : 
PJtcr. (DeUau.) — Comparai- 
son du ventre distendu pur des 
vents à une peau trop coune 
éclatant avec bruit. 

PEAU FINE : Jeune homme 

coquet, eflSroine. 1 

PEAU DE LAPIN ; < Les mA 
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mes industriels (bnl le soir li 
peau de lapin. On appelle ainsi, 
en arj^t, le commerce di;5 coti- 
Ire-marques de théâtre, t (A, 
d'Aunay.) 

PEAUSSER (se) : Se Jéguiser. 
Mot à mot : se cacher dai 



la 



ï genda 



I (Balzi 



PÉCUNE ; Argent. - Vieux 

PÉDÉ, PÉDÉRO ; - Abrévia- 
tion defédérasu. V. Être len). 

PÉDESOUILLE : Paysan. [Ra- 
basse.) Mot à mot : pied crotté, 
pied souillé- — ■ Il s'emballa au 
pointde traiter Coupeaa de ped- 
zouille..(Zola.) 

PÉGOCE ; Pou. (Halbert,) — 
Vient du vieux mot pegoaa qui 
signiSait tenace. 

PÉGOSSIKR ; Pouilleus:. — 
u Et le Grand-Smnt Nieota', 
l'estaminet des pégossiers. B (Pri< 
vat d'Anglemont.) 

PÈGRE : Caste de voleurs. 
Elle se divise en haute et balte 
pègre. — « La haute pègre est 
l'assodalton des voleurs le» plus 
:iens et les plus eicrci's ; ils 
commettent que de gros voU 
méprisent les voleurs «di- 
res qui sont appelés dérisoi- 
renient pégriols, chiffonniert, 
pègres à rnai'teau ou bljviiustet, 
par un p^gre de la haute, o (VU 
docq.) — • Ues Paganini de ruis- 
(CI.U, des domestiques qui ne 
ihcrcbent pas de place, des sol- 
dat» en bordée, du» i^rinche» ai 
la petite pègre. » tPri^al d'An- 
gle mont.) 

PËCRE : Voleur. — • Ua jour 



J 



PEI 



i <<[ion 



t la Croîi-Rouge 

dil à douze, lous pègres ac re 

nom. n (Vidocq.) V. Esgourne- 

PÉGRENNE ! Faim, mî»ire. 



PEGRIOT : Volear maladroit 
ou malheureuï. — a Quiconque 
ne se fail pas un nom dans la 
caste criminelle qu'il s'est choisie 
est un pegriot de la basse pègre.n 
(A. Monnier.) 

PÉGRIOT : tApprentl voleur 
se faisant la maÎQ aux étalages . i 
(Canler.) V, BoucarnUr, Pègre. 

PÉGRIOT {brûler le) ; Effacer 
la trace d'un vol. (Halberi.) 

PEIGNE : Clef. (Vidocq.) — 
Le mot doit être imagé et ancien, 
car les clefs du moyen âge aETcc- 
tent souvent la forme d'un pei- 
gne. 






. che- 
mbat. 
I Là-deasus, elles commen- 
cent à se repasser une peignée 
des TDÎeux administrées, se ros- 
sant comme deuï enragées. » 
(Vidal, 33.) 

PEINTRE 1 Balayeur. — Al- 
lusion au balai ou pinceau dont 
il est armé. V, Pinceau. 

PEINTURE (ne pouvoir voir 
en) iDi'lcster quelqu'un au point 
de ne pouvoir souflrir son image. 

PEINTURLURER : Peindre 
grossit rem en t. 

PÉKIN : a On nomme Pékin 
tout ce qui n'est pas militaire, 
comme nous appelons militaire 
tout ce qui n'est pas civil, i (Tal- 
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lejrand.) — Ce doit fitto l... 

forme du mot péchin qui signifie 

encore petit dans le Midi. Pour 

les gens de guerre d'autrefois, 

les bourgeois étaient de D'tites 

gens. 

Dans la bouche du militaire, 
je suis péhin veut dire aussi je 
suis dégagé de toute obligation. 
Un élève sortant de Saint-Cyrse 
dil pélcin de bahut. — « Le Saini- 
Cyrien abandonne avec joie celle 
école... il est pékin de bahuL i 
(Lubei.) 

PÉI.AGO : Prison de Sainie- 
Pélagie. (Colombey.) — Chan- 
gement de finale. 

PÈLERIN : Se dil de tout 
homme déterminé à une entre- 
prise. — a J'embusque mes pÈ- 
lerins et nous tomtrâns sur la 
cavalerie. 1 (Général Christophe. 

PELLARD : Foin, (Vidocq.) 

— Diminutif du vicui laoipel : 
poil. L'herbe est le poil de la 
terra. Noua disons encore pe- 

PELLE : Chemin. (Idem.) 
PELLE AU CUL (recevoir la): 
Être mis violemment à la porte, 

— I Betrais-loy... ains qu'on te 
frappe BU cul la pelle, s (Villon, 
■ 456.) 

PELLO (n'avoir pas un) : N'a- 
voir pas un sou. (Rabasse.) 

PELOTAGE : Flatterie. 

PELOTAGE : Caresse, — «Pas 
de pelolagel Guillotinez -m 
mais ne me aétrjssez pas. n (Le 
dernier jour d'un eoitdam'ii.) 

PELOTAGE (avoir du) ; ATOit 
des appas rebondis. 



PELOrK : bourse. (Grand- 



val.) ~ 



II : 



a bourse pleine, 
PELOTEa : Caresser. - « La 
fière crevette ouirée.., défiait La- 
lygne de la peloter ainsi, u [Mi- 
chu.) 

VlTe la pomme et le> pommiers! 
Leur mpecl seul Qout rjïieole. 
Loa doit baiser lesdenx premiers, 

{Miimirirea de Bacbaumonl ig [é~ 
Trier 177g. /.«P^me^ïtrsi 
M-* la Comtesse de P.) 
PELOTER : Flâner avec in- 
tention. Acceptation finale du 
mol pr&édent. — bII ne blaguait 
plus le sergent de ville en l'ap- 
pelant Badingue... Il paraissait 
surtout estimer Virginie... C'é- 
tait visible, il les pelotait. « (Zola.) 
PELOTER ; Battre. "Mot à 
mot : rouler comme une pelote. 

— u Partuut, l'on se colleté et on 
se pelote. • (Mahalin, 67.) - 
« Aussi, comme on les pelotait ! 
On inventait des bottes exprès 
pour eui. > (De Vil lem casant.) 

PELOTEUR : Flatteur. — a Se 
montrer rampant, pelotcTir e 
bÉla. „ (Wado.) 

PELOUET, PELOUETTE 
Loup, louve. (Halbert.) — Dimi 
nutif avec transposition du p 

PELURE : Vêlement de drap. 

— Vieux mot. Pelisse, son 
synonyme, est resté dans la lan- 
gue. — ( Garde une de tes belles 
pelures, s (Balzac.) V. Épates, 
Frusques, Nettoyer, Renversa-il. 

PENDANTE : Boucle d'oreille. 

(Vidocq.)— Ellependâ l'orejlle. 

PENDANTE : Chaîne de raon- 
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tre. (Grandvai.) — Elle pend ai 
gilet 

PENDU GLACÉ : Réverbère, 
(Vidocq.) " Allusion à la sus. 
pension et au vitrage de l'ancien 
réverbère. V. Glacière. 

PENNE T Clef. (Vidocq.) - 
Forme de peigne. V. ce mot. 

PENàUM : Sergent de ville. 



e-homn 



évidemment 

lu collège. 
PENTE : Poire. CHalben.) 
PENTE (avoir une) : Etre ivre 

1 trébucher sur un terrain plat 

PÉPÉE : Poupée. — Redou- 
ilïnient de la seconde syllabe. — 



: qu'o 



dû • 



moucher, s (Zola.) 

PEPETTE : Pièce de 30 cen- 
times. Corruption de piécette. V. 
Pastille. 

PÉPIN : Vieuï parapluie. — 
Allueion au parapluie que por- 

ït touiours Pépin, l'un des ac- 
sés du procès Fieschi. — « Ne 

.3 avoir le plus piètre rifflard, 
ia plus hideuse mauve, le plus 
miichant pépin à lui donnerl» 
(Phys. du parapluie, 41.) 

PÉQUIN : Bourgeois. V. Pi' 
kiK. 

PERCHE (tendre la) : Tirer 

lelqu'un d'embarras, comme 
on tendait une perche à un 

imme en danger de se noyer. 

( Le souffleur aide l'acteur 

tremblant, il tend la perche aux 

faibles. 1 (J. Duflot.) V. Lâchée. 

PERCHER : Loger. — AUu- 
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sion à la multiplicité et à la hau- 
teur des étages parisiens. - « Où 
perches-tu, petit? fit le réaliste 
au novice. » (Michu.) 



PE5 



PERE FRAPPART : Marteau. 

— Calembour. 

PERFORMANCES : « L'en- 
semble des résultats heureux ou 
malheureux obtenus sur le turf 
par un cheval, j» (E. Parent.) — 
Anglicanisme. 

PERFORMER : a Un bon ou 
mauvais performerest tout sim- 
plement un cheval dont les per- 
formances sont bonnes ou mau- 
vaises, s (Id.) 

PERPETTE (à) : Condamné à 
perpétuité. V. Longe. 

PERPIGNAN (un) : Manche 
de fouet. — « De Perpignan 
vient le manche de fouet flexibk 
qu'on appelle un perpignan. » 
(Le Héricher, 64.) 

PERROQUET (étouffer, étran- 
gler, plumer, asphyxier un) : 
Boire un verre d'absinthe. — 
Allusion à la couleur verte du 
liquide qui teinte le verre dont 
la main du buveur étrangle le 
cou. Le perroquet est ordinaire- 
ment de cette couleur. — « Étouf- 
fer un perroquet : cette locution 
signifie, dans le langage des ate- 
liers, prendre un verre d'absin- 
the. X» (Marc-Bayeux.) — « Quel- 
ques vieux absiiithiers préfèrent 
courir le risque de plumer un 
perroquet de plus. » [Vie pari- 
sienne j 63.) V. Étrangler. 

PERRUQUE : Suranné, com- 
me les grandes perruques du 
vieux temps. — « C'est Grétry 
ressuscité et avec moins de peti- 
tesse dans la manière. Sa musi- 



que est aussi un peu perruque, 
qu'on me passe ce terme de cou- 
lisse, qui est â pittoresque. 1 
(Beyle, Rome en 181 7; Paris, 27.) 
— ce C'est plus que faux toupet^ 
c'est empire j c'est perruque, c'est 
rococo, c'est Pompadour. 7> (Th. 
Gautier, 33.) 

PERSIGNER : Enfoncer. (Ra- 
basse). C'est percer avec allon- 
gement de finale. 

PERSIL, PERSIL EN FLEUR : 
Commerce de prostitutiou. (Hal- 
bert.) 

PERSIL (mesdames du) : Nom 
ironique donné à rarîstocratie 
galante qui se fait voiturer cha- 
que jour au bois, sur le bord 
du lac. 

PERSILLER, CUEIULIR DU 
PERSIX., FAIRE SON PERSIL, 
ALLER AU PERSIL : Raccro- 
cher le passant. (Halbert.) — 
a Elles explorent les boulevards, 
persillent dans les squares nou- 
veaux, dans l'espoir d'y rencon- 
trer des miches sérieux. » (Ly- 
nol.) 

PERSILLEUSE. V. Être (en). 

PERSILLÉ : Émaillé, garni. 
V. Zing, 

PERTE DE VUE (à) : A per- 
pétuité. (Rabasse.) 

PESCILLER : Prendre. V .Ser- 
vir, Criblage. 

PÈSE (avoir du) : Avoir de 
l'argent. (Rabasse.) Fonae de 
pè:[e. 

PESSIGNER : Recevoir. (Ra- 
basse.) — a Je te raccorde par une 
lazagne du truc dont les artou- 
pans nous ont pessignés. » (Ra- 
basse.) 
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PET (il y a duj ; [] y a du 
danger , la polies est proche. 
(Diclionnaire d'argot, 44. | — 
Faire le pet ; Faire mauvaise 
mine. (Grandval, 1717.) — Les 
vocabulaires que nous veoons de 
citer donnent Pet non i'ef. Celte 
dernière lefon a l'avantage d'être 
plus conforme à la prononcia- 
tion et d'offrir un sens. II y " 
du pet serait un synonyme de : 
Ça sent mauuah, qui a le même 
lens. Péter veut dire d^atre part 
se plaindre en justice. — Il est 
enfin à remarquer que les écu- 
liera emploient une exclamation 
analogue {Vesse) pour annoncer 
l'apparition d'un surveillant. 

PETARD, PÉTEUX : Der- 
rière. — On enlend de reste i'éty- 
mologie de ce bruyant syno- 
nyme. — a Sur son p^leui, v'iâ 
que je l'éxaie. a {Le Casse-Gueule, 
4t.) — I Elle agirait prudem- 

verre,.. Et ce ne serait pas long, 
elle pouvait apprêter son pé- 
tard, u (ZoU.) 

PÉTARD : Haricot. (Vidocq.) 
— Effet pris pour la cause. 

PÉTARD : Soufflet. — AUu- 



mbleer 



;. V. Proiit, 

: Personne ocarii 



PETESEC r 

- a II l'appelle tête de piocùî 
boite à ragots. M"' Piaeseo3 
(Zola.) ■ ^ 

PÉTEUX. V. Pitard. 

PET(T (fjire le) : Uri 
Par opposition k faire I 









- « Si tt 



tais, je t'allonge ur pétard su 
ton vilain masque, a {Dialogue, 
poissards, ivni" siècle.) 

PÉTARD (faire du) ; Faire uj 
éclat. 

Mais d'ï»nt Inl }' frai du train. 



PÉTER : Se plaii 
lice. [Vidocq.) 



it dire 



, tere 



PETIT BONHOMME 
CHEMIN (aller son) : Suivre 
tranquillement et modestement 
sa voie. V. Nom d'un... 

PETIT CAPORAL s Napo- 
léon 1". — Allusion au grade 
imaginaire que lui décerna l'en- 
thousiasme de ses soldats, au 
lendemain d'une victoire. — s Le 
souhait de S. M, Prussienne et 
les appréciations du petit capo- 
ral. B (M. Saint-Hilaire.) 

PETIT HOMME NOIR : Broc 
de vin. - Allusion de forrae et 
de couleur noirâtre. — u Bour- 
geois, ajouta Boizamort, passe- 
nous un petit homme noir. » 
(Ladimir, 41.) 

PETIT MANTEAU BLEU ; 
Homme bienfaisant. — Ce syno- 
nyme est la plus belle récoropense 
qu'ait décernée le piiuple à un 
philanthrope bien connu. — 1 On 
parlerait de toi comme d'un pe- 
tit manteau bleu. » (Baliac.) 

PETIT MONDE: LentiUe. (Vi- 
docq.) 
PETIT TCWDU : N»pc«on 1". 



1 
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— Sobriquet soldaiesque. 11 fut 
donné bien entendu lorsque le 
premier conijl eui coupé les 
longs cheveux du conquérant de 
l'Égyple. 

PETITE BÈTE (chercher la) ; 
■ Un artiste qui, se déliant de 
l'inielUgence du public, souligne 
chaque mot qu'il récite, cherche 
lapetite béte. n (J. Duflot.) — En 
«rt et en liïtératurc, chercher fj 
petite béte, c'est se donner beau- 
coup de mal dans un but qui 
n'en vaut pas la peine. 

PETITE DAME : Femme ga- 
lante. — a II y a trente ans, on 
ne disait pas encore une lorette, 
ni une bi>:lie, ni une petite dame, 
ni une coioite. s (Dumas lils, 
i85o.) — BDes petites dames dont 
nous rencontrions grande quan- 
tité dans de peti 
(Mérimée^ 67.) 

PETITE ÉGLISE -. Cote: 



I 11 fi 



l que 



e print 



par la petite tgli 
appartiennent. 1 (âaint-Ueneat, 
75.) 
PETOUSE ; Pistolet. V. Pi- 



e l'es 



gne. 



PETROLER : Incendier 
pétrole. — « El pourquoi ni 
lerait-.on pas î Pourquoi ne 
trolerait-on paai Ils sont quatre 
aujourd'hui ; dans six mois i la 
seront vingt, » (Paris-Journal-, 
s:ptembK 71.) 

PETROLEUR, PÉTROLEU- 
SE : Homme ou femme ajant 
incendié Paris sous la Commune, 
sympathisant Hrec les încen 



M. — a Celte fois, 
pris les devants et dénonc4 
Lme comme pétroleuse. » 
iLeliouï.)— a Le juty de pein- 
refuse là-bas les tableaux de 
comme pétroleur. n {Mar- 
seille Tintamarre.) 

PÉTROUSQUIN : Badaud. V. 
Bouline. — C'est un synonyme 
ierrot qui est pris dans le 
e sens, car Pctrousquin est 
om d'homme, diminutif de 
Pelrus (Pierre). 

PEfUN : Tabac. (Vidocq.) 
C'est un vieux mot. 



PETUNIERE : Tabatièr 



, CId.) 



PEU (un) ! Se dil ironique- 
ment pour certainement, beau- 
coup. On dit aussi un peu, mon 
neveu! V. Ça, Chouette. 

PÈZE : Argent. (Vidocq.) — 
De pesos, monnaie espagnole. 

PIIARAMINEUX : Étonnant- 
Mot à mut ; éblouissant comme 
un phare. — a Comment, voat 
voilà: C'est pharamineux; miis 
d'où Eoriez-ïous? 1 (L.-G. Jac- 
ques.) — I Partez, nobles poa- 
teurs, et cherchez la main pb»- 
ramineuae. ï (Alyge.) 

PHAROS : Gouverneur. (iW- 
bert.) C'est le mot grec du 
toute sa pureté, en apparence 
du moins. Car tant qu'on ne 
m'aura pas établi sa Iransmi»- 
sion par des exemples, je nV 
verrai qu'une forme de faraui: 
qui a de beaux babils et qui en 

PHILIBERT : Filou. (Colom- 

bey.) — Changement de finale. 

PHILIPPE ; ECU â l'effigie de 



PIC 



Louis-Philippe. — i Oo dit que 
tu H$ pQÎssf nos philippes. > 
(Balzac.) 

PHILIPPEENNE «La mode des 
vielliebchen s'iafiltre «u sein de 
la bonne iociéxi. A ceux qui 
ignorent les douceurs de ce'ba- 
dinage germanique, nous dirons 
que pour faire un vielliebchen, 

le di( à ion, il faut deuï per- 
sonnes et une amande double. 
Celui ou celle qui a le bonheur 
de briser la coque de l'amande 
partage avec son voisin. A dater 
de ce moment, les voilà liés par 
un contrat qui force à un cadeau 
celui qui n'a pas eu la présence 
d'esprit de dire le premier, dès 
le lendemain ; i Bonjour, viel- 
liebchen / » — Ce qui veut dire ; 
bonjour, très- cher, t Monde 
illustré, 65.) 

PHILISTIN ; «A propos, qu'est- 
ce qu'un Philistin? Autrefois, 
en Grèce, Il s'appelait béotien; 
on le nomme ciikne^ en Angle- 
terre; épicier ou Prudhomme â 
Paris, et les étudiants d'Alle- 
magne lui ont conféré l'appella- 
tion deWi/iîd'M. » iDeNeuville.) 

PHILOSOPHE : Savate, vieux 
soulier revenu des vanités de ce 
monde. V. Arpion. 

PHILOSOPHE : Grec. Il faut 
voir ici soit Jilou avec change- 
ment de finale comme dans 
Philibert, soit une allusion à la 
Grèce, patrie de U philosophie. 
V. Travailleur. 

PHILOSOPHE î Chiflonaier 
(Rabasse.) — Comparaison de 
la lanterne du chiffonnier i celle 
de Diogèoe. 



PHOTO : Photographe, pho- 
tographie. — Abréviation.— ■ Ja 
fais comme le photo du coin, 
j'opÈre tout seul. > {Noies d'un 
agent, Cq.)— Si on dit Miiep/iofo, 
cela veut dire une photographie, 

PI (parler en) ; Ajouter pi à 
chaque syllabe du mot prononcé, 
a Ainsi, < pour dire attaquons, 
ils diront atpitapiquonspi. v (Ra- 

PIAF: Vanitë, orgueil. (Vi- 
docq.) — Du vieux mol piafart: 
fastueux. Mot eipresaif. Le va- 
niteui piaffe comme un cheval 
de luie. — C'est un vieui root 
de patois picard, comme le mon- 
tre ce passage d'une chanson 
du cru. — » J'avais pour foire 
(faire) elpiafe eine belle culotte.» 
(Chanson picardecilée par l'abbé 
Cor blet, 5i.) 

PIANOTER, PIANOCHER ! 

— * On ne devait pas pianoter 
pendant la nuit.» (Balzac.) V. 
Hallebarde. 

PLiSTRE : n De grosses pièces 
blanches, des piastres {pièces de 
cinq francs) sont engagées . i 
(Cavaillt) 

PIAULE ; Maison, chambre, 
taverne. V. Artie. 



PIAUX ; « Ils 
des piaux aux autres caleurs. 
Piaux est un terme trivial, bien 
connu dans l'imprimerie; il si- 
gnifie blagues , 
(Moisund, 41.) 

PIC (Tomber 1) : Tomber ji 
à point. 



ntm. I 



M 



PIC — 

PlCAlLLONS:Écus.— iJ'leu 
donnerons des picaillons. Vi» 
kipal):! Vivcla Dation !>(Toui 
neurtils, i8oa.) 

PICCOLET : Peiii vin depay: 
— Diminutif de piclon, avt 
mime changeraeni de finale qu 
ses synonymes hrialet et gin- 
glet. 

En joyeui filt de Gri;goif», 
J'aime le plixolct. 

(Aiig. Hardy.) 

PICCOLO : Angmsntaiif de 
piccotet. Bien que plus moderne, 
il a déjà droit de cité Jans cer- 
tains reatsuranls, y compris le 
buffet du Moniteur, où il tiguru 

litre (187^;- 

PIC HE; Pique, couleur de 
cartes. Changement de finale. — 
■ Vous entendrez dire, en jelanl 
du pique sur la table ; — Je joue 
piche. ■ (Aihoy.) 

PICHENKT : C'est encore une 
variante de piccoUt, — « Le pi- 
chenet et !e vitriol l'engraissaiervi 
positivemejlt. > [Zola, 77.] 



quelconque. — 11 II n'en est pas 
moins vrai que ces picltpocl(i;i 
du désert sortaient de chez lui. > 
{Continent, de Lçriol.) 

PICKPOCKETER : Voler. — 
« Un Anglais 1 malheureuse , 
nons sommes pickpocketfa . > 
{Almanach du Hanneton, 67.) 

PICORAUE ; Vol commis sur 
!a grande route. (Vidocq.) Ce^\ 
le passant qui est [licoré. 



PICPOU, PICPRUNE : TaiV 
leur, y, PigttepoUtPicquepnene. 

PKTER; Boire. — De Picttm 
V. Pavillomter, 

PICTON, PIQUETON ; Vin 
supérieur. — Augmentatif de ^i- 
quette. — B Si l'ancien picton 
n'est que de la piquette, esp6- 
roas c'i' annâ en fair' de meil- 
leur. I (Layale.) V. Biture. 

PICTONNER : Boire, «•eni- 
vrer. (Rabasse.) 

PJÈCEAFEMMES: Recèdent 
la réussite est baséesur l'exhibi- 
tion de jolies femmes — ■ Avez- 
vous 7U celle reprised'Or^/irftf?... 
Voilàunepiiceà femmes, »(Villo- 

PIÈCE A POUDRE : Piiœ 
dramatique, dont le sujet re- 
monte uux règnes de Louis XV 
ou Louis XVI, et comporte det 
personnages à coiffure pooitria. 
• PIÈGE A TIROIRS : « Pièce 
où l'acteur joue huit râles diff6- 
reoia », dit, en i8i5, la Chro- 
nique indiscrète, mais on peot 

PIÈCE A TRUCS : Piice oâ 
les changements à vue sont nom- 
breux. Les féeries sont les piices 
il trucs par excellence. 

PIÈCE DE BŒUF : « Gra»d 
article sur lescluisesdu moment. 
On l'appelle aussi la pièCf de ré- 
sistance. Un etcelleni jotimal 
.^ui neservirait pas tous les jours 
a ses abonnés la pièce âe baul 
ne serait pas sûr de réussir, s 
lEiog. des jQun\afis(e!, ï6.) — 
\ Otv i'rt aii\QMîS'Wi tartin.i. 



PIECE DE RÉSISTANCE 
Gros morceau de Tiande sa 

compte pour saàstâira l'appéii 



PIÈCE FORCÉE (vol k la) 
" Il s'exécute a vecdeuïeorapÈre 
Le premier donne en payemeni 
une piice reconnaissable à 
signe quelconque . Le se 
arrive ensuite, achète, ne paye 
pas, prétend avoir payé. Di?n^- 
gntion du marchand confondu 



pièce signalée, n (liabasse.) 

PIED [Donner un coup de) -. 
Marcher vivement. (Dhautel.) — 
<i Je vais donner un coup de pied 
jusquedans Us salons. I (About. 
Ne pas le donner de coups d 
pied : Se vanter. 

PIED (Mise àj : Mise 



vile. - 



■ B Une 






enseigna à notre inspecteur à 
vice. »''(CanUr) ^ 

PIED .\ DORMIR DEBOUT : 
Pied fort large. M >t à mol : 
assez lurge pour empîlcher de 
tomber aï on dort debout. On 
disait jadis souliers au lieu de 
pieds. — t Souliers à dormir de- 
bout sontsoLliera larges, n (Ou- 
dio. iS^.o.) — ï C'est pas votre 
fiéiiirml qui a des pieds àdormi 
debout? > (Gavarni.) 

PIED BLEU : Conscrit. Allu- 
sion aui guêtres de loile bleue 
du paysan. — a Le pied bleu ne 
fr£te pas longtsmps à rire par 
sa gaucherie, n (La Be'dolJiére.) 

PIED DE COCHON : Pistolet. 
— Allusion de forme. 

Jouer UH pied de cochon ; 



7y — PIE 

Tromper, décamper. — s Voil( 
pîed de cochon. i> ( 

PIED DE MARMITE (Nez en) : 
N'ez disgracieuaemenc relevé. 

PIERREUSE : « Ce sobriquet 
a été donne aux femmes, parce 
qu'elles font ordinairement leur 
honteux commerce dans le» 
lieuï où l'on bStit. i (Dhaulel, 
oS.)— a La pierreuse est une 
prostituée qui, daos sa sphère 
de turpitudes, est tombée au plus 
bas degré de l'abjection. .. elle 
cherche toujours les lénÈbres... 
derrière des monceaux de démo- 
lition, des tas de pierres, i (Bé- 
raud.) Cet avant-dernier mot 
donne l'élymologie. 

PIERROT: Collerette ft grands 
plia comme celle de Pierrot. — 
( Madame Pochard a vu aplatir 
sur son corsage les mille plis 
d'un pierrot taillé dans le der- 
nier goût. » (Ricard, 2o.| 

PIERROT : Naïf, niais, 
comme Pierrot de la comédie. — 

rincer I' bec par les j: 
(Wado.) 

ERROT: Verre de vil 
c. — Allusion de couleui 
tais-l-allé a la barrièi 
Deux-Moulins, histoire dS 
le pierrot. • {La C 
lionttclle, 44.; 

PIEU : Lit. — Corruptiot 
neuK mot d'argot piau : lî 
lous en est resté piausser 
loucher. — n On peut enquiUer 
par la venterne de la cambrioUe 
la larbine qui n'y pionee 
Ipoiquc, elle roupille dans le 
1 du laift. « l^'v&s:>c^^, 
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PIEUVRE :Ferani. 
^F^uisant le corps ou 1 
d'un amant. — Allusion à la pieu- 
vre, qui joue Jn rfile si absor- 
bant dans la Travailleurs de la 
mer, de Victor Hugo. — «Un 
, chez la 



il 66.)- "La 



nommée pieuvre. » <Bou£ it 
Villierj, 66.) 

PIF, PIVASE : Nez de grandi 
et forte di 



Sfllal-Mailin, 



ud, 39.) 



PIGE: Année. (Vidocq.) Heure 
(Rabasae.) Dans les deux cas 
c'est une mesure de temps. V 
Pigm: 

PIGh;: Prison.— Abréviatio 
de plget. V. Oncle. 

PIGEON : Dupe. — Comn. 



l'oi 



I, elle e 



lâêtre plumée. — Ot 
souvent ce mot au ïtoi* siècl- 
V. Jaunet. — « Bien que I 
pigeon [joueur honn£te) sa 
à noireaviï peu digne d'intérêt. 
(Cavaillë,) 

PiGEONNER : Duper. Mot à 
mot ; cluincr comme un pigeon. 
— • Un de ceux qui se laisseni 
pigeonner, b [Dialogues de Ta- 
hureau, i586.) 
PIGER : Mesurer. — Les ou- 



PIL 



vriers nommentpij tf u. 
Je bois donnant la longueur in- 
diquée par le plan. — Au moyen 
âge, on appelait pigourt les fa- 
bricants de mesures. 
PIGER : Considéiiir. Mot à 
01 ; mesurer de l'œil . — a Pige- 
oî fa, regarde-moi un peu ce 
cbiquel s (La Bédolllère.] -^ 
Avise ta nymphe, j'ai pigé la 
peu chicarde. » 



Ladin 



!■■) 



PIGER : Arrêter. — s Vous 
nez donc absolument à me 
ire piger. On ne jouera plus 
chez moi. C'est fini ! » (Cavaillé.) 
PIGER : Prendre. — c. N' vous 



Kêne 



pas, pigez I 



'.Z\ç, 
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PIGET : Château. (Vidocq.) 

PiGNARD : Postérieur. —Du 
vieux mol pigné. 

PIGNOCHER (Se) : Se battre. 
Dérivé du verbe se peigner. V. 
ce mot. — ï Dupanloup et llJnî- 
versité se pignocheni à qui 
mieux mieux, s (Mahalin.) 

PIGNOUF : Chez les cordon- 
niers, le maître s'appelle j)on(i/%, 
l'ouvrier gninf, ei l'apprenti pi- 
gnouf. 

PIGNOUF : Voyoi, homme 
grossier, mal élevé. C'est le mol 
précédent pris au Ëgurë . — 
" C'est des pignoufs, passez-moi 
expression, n {Almanach du 



Ham. 



n.) 



PILCHE : Étui. (Colombey.) 
PILER DU POIVRE: Marcher 
avec des pieds endoloris, en souf- 
frant comme si du poivre pild 



■ PIN 

r PILKR DU POIVRV: (Fa 
Terrasser quelqu'un plus' 
fois en le laissant retoi 
comme un pilon. — Même 
ïion pour ce qui regarde un 
Ire partie du corps. 

PILER LE BITUME : Raccro- 
cher sur ie troHoir qui est le plus 
souvent bitumé. On dit de même 
polir l'asphalte. 

PILIER: Habitué de café ou 
d'estaminet, n'en bougeant pas 
plus que ie pilier chargé de sou- 
tenir le plafond. — a Murgcr 
répondant à quciqu'un qui lui 
reprochait de tourneraupilierde 
café : Voua avez raison, car je 
ui m'écrase, t (P. 



Véro 
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PINCE-CUL : Bal public de 
dernier ordre. — Allusion aur 
licences qu'on s'y permet. — 
a Ce bal inouï quel'argol témé- 
raire de ses habitués avait sur- 
nommé le pince...» (P. Féval.) 
V. Casse-Gueule. 

PINCEAU: Pied. - . Je lui 
détache un coup de pinceau sur 
la giberne. > (Monselet.) 

PINCEAU: Balai. — Tous 
deux se ressemblent. — s Les 
hommes de corvée sont tous là 
prêts, le pinceau en main, je veux 
dire le balai en joue, j, (Vidal, 
33.) — a Tenant en main un 
pinceau, plus vulgairement ap- 
pelé balai de bouleau, i (La Bé- 



dolliè 



PILIER : Maître, commis 

PILLE : Cent francs, — Abré- 
viation de pile de cent francs. — 
■ Je ne manque pas le cochi 
(roccasion de voler) de deux pillei 
chez un troquet. Premier sape- 
ment. Six mois, n (Besuvillier.) 

PILOCHE : Dent. (Colombejr.) 
Elle plie les aliments. 

PILOIR : Doigt. (Colombey.) 

PIMPELOTTER (Se) : Se ré- 
galer. — a Elle n' hait pas degobi- 
chonner ec de se pimpelotter. i 
(La Correctionnelle.) 

PIMPIONS:Espèces mon- 
nayées. — Vieux mot.— Lepim 
pion était une petite monnaie 
espagnole du xiu< siècle. 

PINCE (chaud de la) : Pail- 



lard. - 
C'éta.l 



■ Gorruptio 



PINCE-LOQUE : Aiguille. 
(Halberl.) — Elle raccommode les 

PINCEZ-MOI ÇA: t Énorme 
noeud que les Femmes portent 
bas de ta taille, dans te dos, 
et qui se complète par deux ru- 
bans très-larges, très-longs et 
retombant. > ( Figaro, i " février 
-8.) 

PIOCHER: Traraiiter assidû- 
lent. — 1 Tu peur piocher 
douze heures par jour, i (Rey- 
,aud.) 

PIOCHER : Battre. — a Je te 
pioche, fe te fais danser la ma- 
laisée. >[Paillel.) 

PIOGHEUR : Travailleur assi- 
lu. — a i: y avait là de vieux 
piocheurs qui s'inEtallaient aune 
uble. I (G. Sand.) 

OLE: Maison, chambre. 
[Rabasse.) V. Piaule. 

PIOLET s Gobelet. (Halben ] 



PIP 
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PIOLLE : Cabaret. (Grandval.) ' 
— De pioller. 

PIOLLER : S'enivrer. Vieux 
root. — De piot : vin, boisson, 
qui se retrou ve dans notre mot : 
pépie. 

PIOLLIER : Cabaretier. 
(Grandval.) 

PION : « C'est le nom du 

maître d'études... Le pion gagne 
un morceau de pain tous les 
jours et 400 francs tous les ans... 
et il n*a pas d'autre perspective. » 
(Ourliac, 41.) 

PION : Ivre. — Du vieux mot 
pier : boire, 

PIONCER : Dormîr. — Forme 
de piausser. 1— c Nous nous som- 
mes mis à pioncer, nous ne pen- 
sions plus à TappeL » (Vidal, 33.) 

PIOU , PIOUPIOU : Jeune 
fantassin. — Ce doit être le mot 
piéton avec changement de âna« 
les. — a Entre le jeanjean et le 
tourlourou, il y a un intermé- 
diaire, le pioupiou. s (M. Saint- 
Hilaire.) 

PIPE (Casser sa) : Mourir. — 
Ceux qui sont morts ne fument 
plus. — a Casser sa pipe: oh! 
c*est déjà vieux ! ça a de la barbe. 
On a dit depuis casser son crayon 
et on dit maintenant lâcher la 
rampe, ou remercier son bou- 
langer, ou dévisser son billard. » 
(Villars.) 

PIPELET, PIPELETTE : 
Portier, portière. — Du nom 
d'un portier ridicule des Mys- 
tères de Paris, d'E. Sue.— a 11 
continuera à apprendre aux vingt- 
deux pipelettes hydropiques qui 
forment ce qu'il appelle ses char- 



mantes lectrices. » (Tam-Tam. 
73.) 

PIPER : Fumer la pipe. — 
« Il me semble qu'on a pipé ici.» 
(Gavami.) 

PIPER UN PÈGRE : Arrêter 
un voleur. (Rabasse.) 

PIPET : Château. (Halbert.)— 

C'est sans doute piget, 

PIQUAGE (voler au) : Percer 
des fûts de vin ou d'alcool et 
soustraire une partie de leur 
contenu pendant qu*oa les amène 
à domicile. 

PIQUANTE : Épingle. (Vi- 

docq.) 

PIQUANTINE : Puce. (Hal- 

bert.) 

PIQUE-EN-TERRE: Volaille. 

PIQUÉ DES VERS, DES 
HANNETONS (Pas) : Aussi 
frais, aussi sain que la feuille 
respectée par les hannetons, ou 
le fruit respecté par les vers. — 
« Une jeunesse entre quinze et 
seize, point piquée des hanne- 
tons, un vrai bouton de rose. » 
^Montépin.) — a Une sylphide 
qui n'est point du tout piquée 
des hannetons. » (J. Arago, 38.) 

C'est qu'elle n'était pas piquée des vers, 
Eh oui. morbleu l 
C'est c' qu'il taut à Mathieu. 

(Les Amours de Mathieu, 32.) 

PIQUEPOUX : Tailleur. (Ra- 
basse.) C'est sans doute une allu- 
sion du genre de celle qui suit. 

PIQUE-PRUNE : 1 ailleur. — 
Le mot est populaire, mais son 
origine paraît inconnue dans le 
métier. — Rabelais y ferait-il 
allusion quand, parlant d'un tail- 
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leur affolé qui ne ssit plus « 
qu'il fait, il dit : « Au lieu d'un 
Bïyon, il taîlknt un chappeiu 
à prunes sucées. « {P«nla^ruel. 
1, [V, ch. LU.) — Cequiest cer- 
tain, c'est que, au ivu* siècle, les 
compagnons E'appElaïi:n! non 
pique-prune mais croque-prune. 






t de l'ai 



prises une à une et porlâcs à la 
bouche. 

PIQUER rÉtranfjére, un chien, 
un laius, un renard, un soleil, 
se piquer le nez. V. C=a mois. 

PIQUER SUR QUATRI-:; 

Gagner une partie d'écarté pres- 
que perdue, lorsque voire adver- 
saire a sur vous quatre points 
d'avance. 

PISSAT D'ANE ; Eau-de-vie, 
bière. — i Donnez-aooa d-.- la 
jaune, de votre pissat d'âne pre- 
mier numéro. . (Zola.) 

PIS^-FROID , PISSE-VER- 
GLAS : Hom.ni glacial, insen- 
• sible- — a Coquin! Voleur! 
I Vicomle de le piperic! Pisse-ver- 
^ glas dans U Canicule. ■ (CiHé- 
chisme poîstard, 40.) 

I PISSER (Envoyer! : Éconduire, 
congédier. — Cette injure est 
vieille. Au mot Pissare, le glos- 
saire de Du Cange cite une 
lettre de rémission de 14(5.1, 00, 
>, entre autres • grandes parolles • 
reprochées au délinquant, on 
rapporte ^'il tnvoia pisser son 

. PISSER DES LAMES./e rasoi- 

l en travers (faire) ; Tourmenter 
I au suprême degré.. 



Ï3 - PIT 

PISSER SA COTELETTS î 

Accoucher, mettru bu munde un 
enfant. — .\lluslon à la côte 
d'Adam qui fit Eve. — Dhauiel 
emploie dans le même sens; û- 

PISSER DES YEUX ; Pleurer. 
— ( Elle eut beau pisser des 
J'eus. C'était peine perdiic ■ 
(Vadé, ,744.} 

PISTOLE : .lij-aj Hpistole 
une jeune dame très distinguée-.. 
On appelle ainsi Jes cellule.^ ré- 
servées qu'on peut mettre à la 
disposition des détenues... La 
nom vient probablenicnt de ce 

pistole par mois.» (De Grand pré.) 
PISTOLET ! Homme singu- 
lier. — 11 On rit avec toi et taie 
fâches... En voilà un drôle de 
pistolet! j.{GavBrni.) 

PISTOUER ; Prisonnier i la 
pislole. — " Les pittoliert ont 
seuls le droit de rester, pendant 
le jour, dans leurs chambres, et 
d'y conserver delà [umiéreapris 
l'Iieure du coucher. 1 (Moreau 
Christopht, 37.] 
PISTON ; Appariteur, prépa- 
lîeur d'un cours de physique.— 
Allusion à ses manipulations. 
PISTON ; Importun. — On 
3iinait l'agitçanle régularité du 
co-up de piston. 

PISTONNER : Importuner. 

PITANCHER : Manger, boire. 

(Halbcrt.) Mot à mot : manger 

pitance. — c Pitancher de 

u d'aff, c'est boire de i'eau- 

de-vie. > (A. de Bréhat.) 

PITON : Nez rond commifïo. 



PLA 



I 
I 



« Ah I quel nez, quel beau piton 
C'est un marchand d'éleignoirs.' 
(Pecquet.) 

PITRE ; Paillasse chargé 
d'attirer la foule autour '■ 
banqoisie. — « Hél Paillî 
avec ta face bourgsonnée, 



PITROUX, PÈTOUZE : Pis 
tolet, (Grandval, Vidocq.) Mot 
mot : arme . ni pette. Au raoye' 
âge, on apri-ls^ petereaux à 
pelilei bottchea à feu. 



AIIU! 



" On î 






piiulté 

(Lynol.) 
PIVASE : Grand nei. V. Pif. 
PIVASTE : Enfaol. (Halben.) 
PIVER : Ressort dentelé de 

scier les barreaui. — 11 reïien t à 
la chaîne comme le piver contre 
l'arbre qu'il perce de son bec. 

PIVOIS,PIVRE:Vin.— Allu- 
sion à la couleur rouge de la pi- 
voine î Peut-£tre aussi est-ce un 
diminutif du vieux mot piot : 
vin?— a On s' pousse du pivois 
à six ronds dans ['battant. > 
(Ckansonnier, impr. Sthal, 36.) 
— 1 Avons-je du vin!... Non... 
Apportez du pivois, hé vite! > 
[Vadi, 1788.) 

PiVoij ci/roM : Vinaigre. (Hal- 
bert.) 

Pivois savonné : Vin blanc, 
(Idem.) 
PtVOT : Plume. V. Servir. - 



: figure t 



Le bec d'une pli 

PLACARDE : Place. — Aug- 
raenialif.V. Parrain. 
PLACE D'ARMES : Estomac 

— Les aliments ydéfilent tous l« 
[ours. — i Frappant sur son 
estomac, un baigneurdit; ( RLcn 
à la place d'armesî... t{Viepa- 

PLAFOND : Boite du crâne, — 
C'est le plafond du cerveau. 

Auoir une araignée (ou des 
trichines) dans le plafond : Dé- 
raisonner. — T'as trop de tri- 
chines au plafond. I {Almanack 
du Hanneton, 67.] 

PLAN : Prison. - • Tu vou- 
drais que je grinchissesana trac- 
querde tomber au plan, a (Vi- 
docq.) V. Manger. 

PLAN : Mont-de-piété. — De 
plan : Prison. Le mont-de~pl4ft£ 
est une prison d'objets engagés. 
t On mettra tout un plan plutôt 
que de refuser un cataplasme i 
ce pauvre chéri. 1 (L. Reybaud.) 

PLAN (H y a| ; 11 y a mojea 
de réussir. (Rabasse.) 

PLAN ^Laisser en) : Abaadotf 
ner. — Mot à mot laisser sur le 
lerjain. a El cet animal de bai^ 
bier qui me laisse en plan, » 
(Cormon.) 

PLAN (Rester en) : Rester dan» 
n hôtel oa un restaurant pour 
épondred'une dépense faite par 

PLAN DE COUILLÉ : Prison 

préventive. Mot à mot : Prison 
ïais. Couillé est ici pour 
i:ouyan. — V. Marquet. 
Ç\.!sS DE COUYÉ 
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delà 

PLANCHE(Sans) : Sans façon. 
— Abrév. de < sans faire sa 
planche. i> — w L'écaîllÈre de ses 
propos poissards vous entrelient 
sans planche, n [Cabarets de Pa- 

PLANCHE AU PAIN : Banc 
des prévenus, tribunal. (Halbert.) 

PLANCHÉ: Condamné. (Co- 
lombey.) De planche au pain. V. 

PLANCHER : Moquer. — 
« Est-ce que lu planches l pour: 
Te moques-tu de moi ( • {Dhau- 
lel, 08.) 

Ne pas plancher : Être exact. 
iRabasse.) 

PLANCHERIE ; Plaisanterie. 

PLANCHEUR : Mauvais plai- 
sant. (Coiombey.) 

PLANQUE ! Cachette. (Hal- 
bert.) V. Bayafe. 

PLANQUE i Observation. - 
On se cache pour bien observer. 
V. planquer. — i J'allai en com- 
pagnie de H..., et le laissant en 
planque (en observation), je 
montai chez Chardon.» (Canler.) 

PLANQUER r Cacher. V. Dé- 
pianquer, 

PLAQUE (Élre en) ; Se dégui- 
ser en commissionnaire. — Allu- 
sion à sa plaque liSgale. — a Un 
affilié lira qu'il faut être en ha- 
bit ou en plaque, n [F. Pariaieii, 
77-) 

PLAQUER : Jeter là, aban- 



' donner ; — a Elle te quitte pour 
un autre cornard, et tu te trouves 
plaqué, s {Compte rendu d'un ha- 
bitui de réunions publiques, Gg.) 

PLAQUER SON MAIRE : 
Abandonner son ami. 

PLASTRONNEUR : Gandin 
faisant grande exhibition d'un 
immense devant de chemise à la 
mode depuis 1869. 

PLATINE : Verve. — <t II a 
une bonne plaline, se dit d'un 
grand babillard, n (Dhautel.) 

PLATRE : Argent. (Vidocq.) 

— L'argent comme le plâtre sert 
à boucher les trous. — u On 
m'Écrit pour me demander d'où 
vient la locution 1 avoir du 
plâtre, n synonyme a d'être au 
sac. » (Tam-Tam, 75.) - Il est 
au plâtre: il a de l'argent. (Ra- 

PLEIN, PLEIN COMME UN 
CEUE, COMME UN SAC : Saoul. 

— (c Un homme plein comme 
uti ceuf, pour avoir trop mange. > 
(Le Duchat, 1738.) 

PLEIN DE SOUPE : Person- 
nage épais et maladroit. — o Deux 
gros pleins de soupe chez qui le 
m,oindre coup de poing un peu 

un fromage. 1 (Jean Rousseau, 
75.) 

PLEURANT : Oignon. (Vi- 
docq.) — Il fail pleurer. Effet 
pris pour la cause. 

PLEUT (11): «Ces mots il 
pleut signifient en langue de 
franc-maçonnerie: Taisons-nous, 
parce qu'on nous(!couie.i(/1vfn- 
tures de Jérôme Sharp, 17S9.) 

PLEUT (II) : Formule nÉga- 
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PUANT: Couteau. (Grandval.) 
>> Il s'agit ici du couteau à lame 
4iant sur le manche. 

PLOMB : c Gaz caché dans les 
fentes des pierres et qui tue 
comme la foudre le YÎdangeur 
qui en est atteint, b (Berthaud.) 

PLOMB : Mal vénérien. (Vi- 
docq.) 

PLOMB : Gosier. — Allusion aux 
réservoirs dans lesquels se dé- 
versent à Paris les eaux sales de 
chaque étage. — € Préault buvait 
coup sur coup. Gautier affligé... 
lui dit : a Ah çà! tu f... ça dans 
le plonib, toi ! » (Deschanel.) 

PLOMBE : Heure. — Onoma- 
topée. Plombe est le bruit grave 
d'une sonnerie de grosse hor- 
loge. V. Crosser, 

PLOMBE : Année. (Halbert, 
Rabasse.) 

PLOMBER : Puer. Allusion 
aux plombs parisiens qui sen- 
tent souvent mauvais. — « Ce 
sont mes pieds, ils plombent, 
comme dit notre collaborateur 
Albert Monnier. » (V. Blouet.) 

PLOMBER : Donner le mal 
vénérien. 

PLONGEUR : Misérable, dé- 
guenillé. (Vidocq.) Mot à mot : 
aussi nu qu'un plongeur. V. 
Paffe. 

PLOYANT, PLOYÉ : Porte- 
feuille. — Un portefeuille se ploie. 
— a Les dimanches tu grinchi- 
ras, dans les tôles, bogues et 
ployants. »(Vidocq.) 

PLUM ADE : Paillasse . ( Hal- 
bcrt,) — Déplume de Beauce. 



PLUME : Pince à fraction. 
V^ Carxmèlew, 

PLUME DE BEAUCE : Pailk. 
^ La Beauce esc riche en céréa- 
les. — « Quelle poisie! la paille 
est la plume de Beauce. > (Bal- 
zac.) 

PLUMET (Avoir son) : S'eni- 
vrer, s'empourprer le Tîsage 
comme un plumet d'uniforme. 

— « N'est-ce pas que j' dois vous 
faire Teffet d'avoir c'qui s'appelle 
un plumet? Messieurs, c'est le 
picton! B (Voizo.) 

PLUS Ql'E Çkde chic f Plus 
que ça de monnaie ! Plus que ça 
de genre : Quel chic ! quelle for- 
tune ! quel genre ! Mot à mot : Tu 
n'as pas plus que ça de chic? etc. 
La négation est ironique comme 
dans // n'est rien chic. V. Rien. 

— € Mazette ! pus que ça de chic !o 
(E. Blondet.) — « Mon homme a 
la croix d'honneur. Pus que ça 
d' monnaie! » (Ricard.) 

Pour abréger, on dit aussi 
Que ça : « C'est la voiture du vi- 
comte de Saint-Remy. — Que çi 
de genre? merci! » (K. Sue.) 

PLUS SOUVENT .-Jamais. — 
a Ma sainte te ressemble, Nini. 

— Plus souvent que j'ai un air 
chose comme çal » (Gavarni.) 
V. Rasoir. 

POCHARD : Ivrogne, ivre. 
Mot à mot : buveur qui a rempli 
sa poche ou son estomac. — a Je 
ne sais pas ce que j'ai... Je crois 
que je suis un peu p'>chard. • 
(M. Michel.) 

POCHARDER : Eniv.er. 

Puisque tu soldes ma dv5pjnse. 
Je n' me pocha rd'rai qu'avec toi. 



POCHARDERIE : Ivrognerie 

(Vido.-q,37.) 

POCHK : Mdme sens que po- 
chtird.Aant il estl'abrévialioo. 



POCHON : Contu 
« Suivant qu'un pochon 



nap- 
froisser lin nez. > (H. Rolland.) 

POÉTRIAL' : Petit poâle sans 
■valeur. — u Des peintres, des 
poftriaux. I (Balzac] 

POGNE : Voleur. — Mot â 
mot ; qui empoigne. V. Empo- 
gne. — a La pogne pour fendre 
un archer levait déjà le bras, i 
(Grandvai, 1726.) V. Poîgxe. 

POGNON, Poigmn : Argent. 
IHalbert.}— Mot à mot : ce qui se 
prend et passe dans ia main ou 
pogne. — Il Casque donc ton po- 
gnon, mon viâux. X {Alitunach 
du Hanneton, 67.) — ■ Est-il 
homme A lécher son poignoniu 
(Ca'i-Billé,) 

POlGxNE. POGNK : Main. (Vi- 
docq.) — La main empoigne. — 
M J'ai la poigne solide, ça 



^t)e 



» (E. 
WJoit. 



Ijimoine.) V. Loubion, 

POIGNE (A): Qui n'hésite p«s 
à prendre des mesures de ri- 
gueur. Mot â mol L qui empoi- 
gne ou fuit empoigner [arrêter) 
sans hésiter. C'est un mot du 
second empire où on ■ parle 
beaucoup des préfets à poigne 
(prononcez pogne). — b Un de 
ces ministres i, poigne qui ne 
reculent devant aucun moyen. >: 
(i.iierW, 75.) 

POIGNET (M" veuve) : Ona- 
nisme. — Celte image sinis- 
tre en dît j'dis que tout le 



POIGNON : V. Pogio 
POIL : Réprimande, 
quan ' 



I Et 



i rçnt 



itlraper un fier poil ; — Ne 
m"'en parle pas, on m'a envoyé 
coucher sana sou pcr. s {Evéne- 
mcHt.) — «Jesuisallérendrevisice 
au colonel qui m'a administré 
uo poil, n {Comm. de Loriot.) 

POIL J'AI : Résolu. Motàmol: 
aj-ancdu poil au cœur. V. plus 
bas. — n Des bougres à poil, 
déterminés à vivre libres ou 
mourir. «{Hébert, 1793.J 

POIL (A) : De talent. — «M'est 
avis qu'il faut z'ëcre un artiste à 
poil pour çH. n (Désaugîers.) 

POILS (A) : Nu. Mot à moi j 

POIL AU CŒUR (Avoir du) : 
Avoir du courage. — Le poil esl 
un signe de viiïlite. Le plus sou- 
vent eornr esl remplacé par un 
mot qui a la même lettre initiale- 

sée!..- Popule, al-lu du poU au 
coeurt»(A. Lagarde, leBouhom' 
me Popule, Pau, 36.) 

POIL DANS LA MAIN (Avoir 
un) : Être fainéant. (Dhautel.) — 
On dit plus longuement : llata 
poil dans ia main qui l'empéeht 
de travailler, pour faire enten- 
dre que la cause de son inaction 
est maginaire. 



POtL (l-'aice 
Mot à mot: ra 
pas mo'jen de 1 
(Vidal, ■ib.» 



le) : Surpassec- 
er. — « U n'y a 



POILS (Monter à) : Monter i 
cheval sanE selle. Mot à mo 
n'ayant que ses poils pour ci 



> Je 



i à bas 



mon cheval. II meregardi 
étoané : Comment! à poil 
(Souvenirs de Kretlly, 09.) 

POIL (Tirer le), Tomber sur 
le poil ; Battre. Mot à mot ; 
prendre aux poils, c'est-à-dire 
aux cheveux. 

POINT: Monnaie. V. Croix. 

POINT DE COTÉ ; Créancier, 
chanteur exploitant les hommes 



qui ( 



nà U 



POIRE (Faii 



didai 



■ Allus 



à la 



_ allonge 1 

les )oues. — < Je pourrais m'e 

targuer et faire ma poire, i (l 

PoUet.) 

POIREAUX (Il ta comm 
les) : II est vert et vigoureu 
1 al gré ses cheveux blani 



Aliui 



a à la 



■e cheve 



blanche du poireau. — L'expres- 
sion n'est pas d'hier. — a Ti 
reproches mon poil grisoni 
et De consydëre point comn 
il est de la nature des pourresui 
esqueiï nous voyons [a te-stc 
blanche et la queue verte, droicle 
et vigoureuse, s (Rabelais, 1. 111, 
ch. zviu, Pantagruel.) 

POISON : « Sobriquet oulra- 

gesnt que l'on donne aux cour- 

titanes les plus viles. » (Dhautel, 

oS.) — « O poison! disait made- 

moiaeile P...— Égout des 






POISSE ; Voleur, (H 

— De poisser. 

POISSER : Voler. — Allusion 
aux propriétés de la poôt qui 

V. Baile, Billon, 

POISSER : Arrêter. (Rabasse.) 

— aAu bout d'un an, poissé 
avec une pesée de gigot que 
j'allais fourguer. > (Beauvil- 
lier.) 

POISSERiEnivrer.Motàmot! 
s'imbiber à en devenir poisseux, 
gluant. — X Quand j'ai tu qu'il 
allait se poisser, je l'ai aidé à 
vider les bouteilles; c'était pour 
le sauver, 11 (La Correctionnelle.) 

POISSEUR : Filou. [Rsbasse.l 

POISSON : Souteneur. 
Abréviation de poisson d'avril, 
comme le prouve cet exemple : 
( On appelle poisson d'avril un 
poisson qu'on nomme autrement 
maquereau, et, parce qu'on 
pelle du même nom les entre- 






illic 



quo 



:es gens-là poissons à'n- 
vrû. 1, {Dict. de Trévoux, 1771,. 
art. Avril.) — < Jeune, beau, 
fort, le poisson ou barbillon «t 
à la fois le défenseur et le vi 
des filles d'amour qui font le 
trottoir. » (Canler.) 

POISSON : Verre. — Du vieut 
mot poçon, tasse. — » J* n' s 
pas trop pompette, viens, je ré- 
gale d'un poisson,» (Lex^mour* 
de Jeannette, ch- 43.) V. Cmi- 



\de. 
.\ph. 



POl — Il 

POITOU : Nulle chose. Mot a 
mot : point du tout. — Jeu de 
mots analogue à celui de Niorl. 
— t Tout est à notre usage. N'É- 
pargnons le poiiou. I {Vidocq.) 



POIVRE :Ivre. ■ 



Du ^ 



■ Un. 



mot poipre : pourpre, 
trogne de buveur s'empourpre 
volontierE. — n Je voyais bien 
qu'il iStait poivre, i (Monselet.) 



POIVRE {Piler du) : V. Pihr. 

POIVRE ET SEL: » Être vieux 
etjeune; poivre ei sel, comme 
on dit de ces chevelures qui ne 
sont plus brunes et qui répu- 
gnent à devenir blanches, i(Mon- 
aelet.) 

POtVREAU .- Vol commis par 
un poivrier. (Rabasse.) 

POIVREAU ; Ivrogne. — De 
poivre. — «Je me pique trop le 
nez, je préfèr " ' 



Ces. 



reau de i 

□ septembre 71. j 



. {Mon 






POIVREMENT: Payement.- 
Poivre, pris dans ce 'jens, doit 

appelait épices v, qui était dû 
aux juges pour '.es frais de jus- 



tel, c 



POIVRER : Donner le mal vÉ- 
Dérien. — n Pour se venger d'un 
homme, elle prie du mal eiprèa 
afin de le poivrer. (Tallemani 
des Réaux, xvii* si^le.) ' 

POIVREUR : Payeur. 



Ig — POL 

POIVRIER : Habitude d'i». 
tempérance. (Rabasse.) 

POIVRIER : Homme ivre. V. 
Trou. 

POIVRIER : « Voleur dont la 
spécialité est de dévaliser les 
ivrognes. » (Canler.) 

POIVRIER (Faire lej : Dévali- 
ser les ivrognes, — i Fais-tu 
toujours le poivrier? — Si je le 



fais. 






i qui 



prendrez, s (Notes d'un agenl.] 
POIVRIÈRE : Femme ma- 
lade, mot à mot : femme qui 
poivre. — • Va, poivriire de 
Saint-Côme, ie me liche de ton 
Jérôme, n (Vftdé, 1744.) 

POIVROT : Ivre — Forme de 
poivreau. 



El qu' ni 
dart au 



le rappliqi 



diche 



(Ricbepin.) 



POLICHINELLE : Canon 
d'eau-de-vie de même capacité 
que le poijjon. C'est l'eniant{en 
ixgotpolîchinelle) de la chopine. 
— t Polichinel,.. C'est ainsi que 
les fiacres nomment une cho- 
pine en deux verres, n (Câtd- 
rsts de Pétris, 21.) 

POLICHINELLE : Nouveau- 
né. — Comparaison de ses cris 
aigus à ceux de Polichinelle. — 
li On lui donne cent francs, et il 
rsconnait le polichinelle. 1 (A. 
SchoU.) 

POLICHINELLE DANS LE 
TIROiR (Avoir un) : Être en- 
îcinLe. — ( Sais-tu! lui dit. ta. 
femtne, '\t mow »itji.ï 



POL — a 

chinelle daoE le tiroir. Le mari 
comprend : la femme est lut^- 
rtSionte. i {Figaro.) — € La 
comtesse : C'est-il donc arriver 
— La marquise : Un polichi- 
nelle. " ■■ 
La 



La 



l 



chère. 

petite. •(£. Ville 

POLIR L'A^PHALTR:, Polir 
le bitume : faire le trottoir, rac- 

POLISSON : Bourrelet «tla- 
ehé au-dessus des hanches pour 
étoffer la croupe. A la mode 
ïersi82Ï.— .Le polisson, c'était 
un mouchoir empesé que les 
dames plaçaient au-dessous de la 
taille pour donner de l'épaisseur 
à la démarche et de l'ampleur 
auï tissus, n (Léo Lespès, S5.) 
V, Tournure. 

|Ë. dsPradd,33.| 

POLISSON. POLISSONNE : 
Terme amical comme gttfux, 
coquin, etc. — cQué noce! oh! 
mes enbnls 1 que polissonne de 
noce! > (Sardou.) 

POLITICIEN : « Qu'est-ce que 
c'ett, les trois quarts du temps 
que ce que l'on appelle les hoTii- 
mes de parti, les politiciens? Ce 
tOQI des hommes qui n'ayant 
pas le courage de suivre une car- 
rière tracée, toujoun longue et 
pénible, se (lisent : Je vais faire 
comme à la roulette... Si ma 
couleur sort, je serai tout d'un 
coup ministre , préfet , rece- 
TBur... s (Sainl-Gencst, 75.) — 
a Les politiciens, l'engeance dan- 
gereuse et vermîneuse ciiiî 



POL 

de la politique, i (Journal de 
Paris, 75.) — Ce terme vieat 
■'Amérique, où la politique est, 
ammeon sait, un métier lu< 

cralif. 
POLKA : « Disons qudques 
ots de cette gj.gne anglaise 
croisée de valse allemande, qui 
jourd'hui les Pa- 
risien! comme autant de coqs 
d'Inde sur une plaque brùlaate.i 
(E. Arago, 44.) 

temps de vo^e 



quoi 



1 Jit I 



i la 



polka, pour dire très-bien. 

POLKA : Photographie où fi- 
gurent des groupes obscËnea. — 
<i Ces photographies obscènes 
que leLjr argot appelle des pol- 
kas. Il (Du Camp.) 

POLKA (Petit) : On appelle 
ainsi dans le monde un pâtil 
jeune humme niais, tiré à quatre 
éfingles, et danseur infatigable. 
— • Les jolies femmes dédai- 
gnentles petits polka. > (Figaro.) 

POLKER: Danser la polka: 
■ En attendant que la polka d6> 
cline, on la conjugue... On dit 
polquer à l'infinitif. Poique, dit 
une femme à son mari. * (CJ^ 
r,V^i,44-) 

POLKEUR: Danseur de polta. 

POLKIS 1 E : Partisan de l« 
polka. • Les poikistes ont esaaji 
de se diviser en deux camps:. 
les partisans de Cellarius -et 
<x\ix de Laborde, autre profes- 
seur de polka. I .a i<«i>u«iJeP<r4f 
est cellariste enragée, et le FtiM- 
teton lUs Tkédires est labonUsW 
furieux. Dans le journal USgh-. 
guerre civile s'est ddclU" 



■Vl\ïte.ii(.CHar\i 



POLOCHON :Traïer5in.(Hal- 
POMAQUER : Perdre. V. 



POMMADEUR : t Brocanteur 
achetani les meubles brisés ou 
vermoulus et mastiquant leurs 
défauts avec de la gomme laque 
et de ladre.. (Pélin.lOn l'ap- 
pelle pommadeur, parce que 






mble 



pommadée. 
POMMADEUR : Flatteur. (Ra- 

POMMADIER : Perruquier, 
coitTcur. (Rabasse.) 

POMMADIN ! Élégant ridicule 
et par trop pommadé. — aietei 
ces anges sur le bitume à la 
merci des poinD)adiQg.ii(Michu.| 

POMMARD : Bière. (Halberi.) 
— Est-ce parce qu'elle a la ci 
leur du cidre qui a bien pius de 
titre» à s'appeler pommard? 

POMMÉ : Réussi en n'im- 
porte quel genre. — a Ah (à! 
c'est gentil, c'est pommé.nJZola.) 

ii nous a conté une ctose drôle. 

POMME DE CANNE : Tite ri- 
dicule cûmme celle qu'on sculpte 
sur les pommeaux de certaines 

POMMES (Au») : Trts-bien. 
V. Ognoni. — Ce superlatif fut 
sans doute causé par la passion 
qu'avait jadis le gamin parisien 
pour le chausson aux pomme*. 
Aprèsavoir Iti l'exemple suivant, 



Il - POM 

on pourrait y voir une locution 
F'us âgie. — . Le feu duc de 
Brissac imorc en ifiSi) aimoit 
tant les pommes de reinette que, 
pour bien louer quelque chose, 
il ajoutait toujours de reinette au 
bout, tellement qu'on lui ouït 
direqui^lquefoiB:C'étoit un hon- 
pfte homme lie reinette, n (Tal- 
lemanldes Réaui.)— « J'ai mi- 
joté pour ce numéro un petit 
éreintement aux pommes, a [}. 
Rousseau.) 

POMPADOUR : Coquet, ga- 
lant, d)|>ne de l'époque où M" de 
Pompadour était en faveur. — 
D C'est régence, justaucorps bleu, 
Pompadour, xïui' siècle, tout ce 
qu'il y a de plus maréchal de 
Richelieu, rocaille. > (Balzac.) 

.nné. 






POMPADOUR 
vieillot. Acception ironique du 
sers précédent. V. Perruque, 
■'oncif. 

POMPE : Atelier de tailleurs. 
'. Pompier. 

POMPE ASPIRANTE : 

noelle trouée pompant 
[Malbcrt.) 

POMPER ; Bùlre copieuse- 
ment. — u A ta Courtille, je fais 
des bftises quand j'ai pompé lo 
sirop. ■ [Mêlesville, 3o,) 

POMPETTE : lïre. — Du 
vieux mot pompette: pompon. 
Cette allusion à la trogne rouga 
des buveurs se retrouve dani 
plumet et cocarde. Parlant d'un 
d'ivrogne, Rabelais dît : nef 
purpuré, a pompeltis. (Livre II, 
- « Lup<ilJe, i tour 
(avec) son rou^i: nM.â^i«w{e.v\K., 



PON — : 

(Conles cTEulrapel, kvi. siècle,; 
— H Ce scélérat de vin de Chani' 
pagae avait joliment lapé ces 
messieurs; quant à nous autres, 
en vérité, je crois que nous 
étionsun peu pompettes aussi. i 



ionc poHCiffl 



(Fcs 



u.) 



POMPIER : Ivrogne ayanl 
l'habîluHc d; pomper. — ■ l.e 
pochard aperçoit un ami, et le 
dialogue l'engage entre les deux 
pompiers. » {Ladimir.) 

POMPIER : Ouvrier tailleur 
travaillant à la journée. — a Les 
pompiers réunis forment la 
pompe, 11 y a la grande et la pe- 
tite pompe : la grande, pour tes 
habits et redingotes; lu petit 
pour les pantalons et gilets. 
(Roger de Beauvoir.) 

POMl'ON : Tête. — t 11 voi 
y envoie des pavés que ça hrii 
les pompons, b (H. Monnier.) 

POMPON ! Premier rang. — 
Allusion au pompon qui distin 
guait avant iS6ç) les compagnie: 
d'élite. — a A moi le pompon de 
la lîdelité. i (Marco Saint-Hi- 
lalre.) — n A vous le pompon ! 
Aussi cV air-là est lièremeni 
bien faite, n {Carmoucbe, 26,) 

PONANTE : Fille publique. 
(Vldocq, 37.) — Mot à mot ; cou- 
chante. Du vieui mot ponant: 
couchant. 

PONCIF : Se dit de ce qui e:st 
banal et ne justige aucune pré- 
tention à l'orl^nalité. — S'em- 
pluie substantivement et adjecti- 
vement. — Vient du mot Pott- 
cù: dessin piqué à jour et poncé 
d'une façon particulière pour 
faire un calque. — « Si chacun 
^'^ nous racontait ses bonnes 



fortunes? — Allons doncp 
Pompadour: A bas la motion!) 
(Th. Gautier, 33.) — n Le pon- 
cif, c'est la formule de style, de 
sentiment, d'idée < 
qui, fanée par l'abus, court les 
rues avec un faux air hardi 
coquet. Exemples : Cest plia 
qu'un bon livre, c'est une banne 
action. — On ne remplace pat 
une mère. — L'horizon politique 
se rembrunit, etc. > (Aubryet.) 

PONIFFE, PONISSE : Fille 
publique. — C'est po»ante avec 
changement de lin a le. 

Et i\ la petite pooiff' triche 
Sua te compte des rouleaux. 
Gare au bataiiloTi de la guiche. 
C'est nous qa'ctl les dos, 

(Ricbepin, 77.) 
PONT : c Le pont consistant 
à remettre les cartes après la 
coupe dans la position où le grec 
les a préparées, il va de sol que, 
lorsque le pigeon aura coupé 
dans le pont, le tour sera joué, t 
(Cavainé.) 

On dit faire le pont, couper 
dans le pont. V. Couper. 

PONT A FAUCHER : Piège 
tendu. {Ra basse.) 

PO.NTE : Réunion de pon- 
tcurs. «Le jeu tombe en longueur 
et la ponte glapit sans force. ■ 
(Alyge.) 
PONTKR : Payer. 
PONTES POUR L'AF : As- 
imblée de fripons. (Colombej.) 
PONTEUR : BaiUeur de fonds. 
V. Miche. 
PONTEUR: Joueur.- 1 J'aime 
ieux un ponteur qui, orné de 



m'ne, qu'o 
(Alyge.) 


ponteur 


eialté. » 


PONTIFE 

V. PigHOuf. 

que par celu 
qui faiiallUB 


Maître cordonnier. 
- Ce mot est expli- 
ds f'orlr-mmiisse, 
on à la forme du 



tablier de ci 

PONTON D'AMARRAGK: 
Vaisseau-prison. Les déportés y 
sont comme amarré*. — « Mon 
cher camerluche, me voilà enfin 
démarré de ce maudit ponton 
d'amarrage, s (Rabasie.) 

PONTONNIÈRE ': < Fille pu- 
blique fréquentant le dessous 
dc5 punis. B (Canler.) 

POPOTTE : Table d'hfite, 
ratatouille, et au dgiiié,' gictih. 
— Onoinatop^E rappelant te cla- 
potement des mets placés sur le 
fsu. — ( Onm'annonçait de chez 
nous un envoi de jambons qui 
devaii remonter la popotte pour 
un mois, i (Aboul.) 

Des officiers se melteiU en pn- 
fotte, lorsqu'ils font faire leurs 
repas par 



bourgeois. 

PORC-ÉPIC: Saint- 
(Moreau Chr.) — C'est évidem- 
ment une allusion auï rayons de 
mjtal qui se dressent autour du 
saint tabernacle comme les soies 
d'un porc-épic. 

PORTANCHK : Portière- (Co- 
lombey.) Changement de finale. 

PORTE-AUMUSSE ! Maître 
cordonnier. — Allusionau tablier 
de cuir. — t Nous lui délivrons 
le brevet de porte-aumusse, pour 
le faire admettre dans laSoctété. i 
{ Vieux faicew.) 



i fiche 



— POR 

PORTE BIEN iQui si 
lureux, fort. — n Je 1 
^e paire de gifles qui 
ïent bien. ■ (Petit Moaitear 

I '2o juillet 66.) 

H se porte tint se dit ironique- 

meni d'un homme gris. 

PORTEFEUILLE : Lit. — Le 
lucheur s'y glisse comme un 

papier dans un portefeuille- ^ 

II est tcmpsd'nller nous glisser 
ans le portefeuille, comme dî- 
!nt les troupiers. ((A. Lecomie, 
I-) 

PORTE-MAILLOT: Figurante 
onne â porter des maillots, 
lais incapable de jouer un rôle. 
- ( Je vous demande un peu I 
ne porte-maillot comme ça. ■ 
(Gftvarni.J. 

PORTE-MINCE: Portefeuille. 
(Vidocq.)— Mot à mol ; porte- 
papier. 

PORTE-MORNIF ; Pocte-mon- 
naie. [Rabasse.) 

PORTE-PIPE : Bouche. — 
payais la goulte, car il 



»Si 



le furii 
poriepipe. n (Vidal, 33. | 

PORTE DE PRISON : Pet- 
sonnercvéche. (Dauthel.) — «Les 
Avignonnals qui sont aimable» 
comme des portes de prison. > 
{Commentaires de l.oi iot.) 

PORTE-POIGM': : Gant. (Ra- 
basse.) C'est à la poigne qu'on ■ 

PORTE.TRÈFLE : Culotta, 
iVidocq.) — Mot à mot: porW^ 

PORTÉE : Filouterie de bac- 
i/arat. — t La portée coî\*viMi.«.tv 
viu caquet, àc caxvts yfc^'M^*^"^ 



de telle manière que le ban- 
quier oit pendant un certain 
nombre de coups UD poialsupé- 
rieur. «(Cavaiilé.) 

PORTER (En) : Être trompé. 
Mot à mot ; porter des cornes, 
— u Dis donc, Miroui..., de quoi 
donc que madame Miroui te fiii 
porter; i (Gavatui.) 

PORTER A LA PEAU : Ex- 
citer le désir, — i Cette créature 
porte à la peau.i (U de Neu- 
ville.) 

PORTRAIT : Figure. — Effet 
pris pour la cause. — a Je m'al- 
longe. Mais T'ià-t-il pas ma 
patte gauche qui lâche le frot- 
toir. Je m'cla'e et je me dégrade 
le portrait. » (Monseiet.) — 
, K Lord Siymour criait à Drakc ; 
Tape au portrait, c'est-à-dire ; 
vise à la Ëgure. s (ViUemessanl.) 

POSE : Étalage mensonger, 
attitude maniérée, vaititeuse. — - 

une pose 1 u (Gavarai.) 

POSER : Mettre en évidence. 
Le Dictionnaire de rAcaJé'iiit 
admet le verbe poïer dans le sens 
de I faire étalage, chercher à pa- 



■ Voilà 



e quoi 



lénage qui poK u 
femme. > (Balzac.) 

POSER {Faire) : Mystifier. — 
iiIUioyaii toujours qu'on ail 
ce qui s'appelle le faire poseï 
te moquer de lui. » [Méry.) 

POSER SA CHIQUE: Garder 
le silence. On a commencé par 
dire poser sa chique et /au 

Le roi règne ian! goinemer 
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Elle lui répondra d'abord : 

(J. Lïtojr.) 

POSKRETMARCHERDANSï 

embrouiller, se vendre. (Hal- 
:r[.) — Allusion scatologique, 
POSER UN GLUAU; Prendre, 
arrêter, emprisonner. —On con- 
Lît les effets de la glu. — s Mes 
iciens compagnons de vol s'é- 
lenl fait poser un gluao, et 
tais encore une fois isolé, ■ 
■acenaire, 36.) 

POSEUR, POSEUSE iHomtne 

qui pose, femme qui pose. Se 

rend aussi adjectivement. — 

Tutoyez les femmi-s, et si elles 

protestent contre vos privautés, 

.uez brutalement que TOtu. 

.le^ les poseusfs. i (Man.) 

— a Ces iotis poseurs à veston* 

! velours. » (P. Véron.) 

POSITIVISTE ; Doctrinaire 

de l'école d'Auguste Comte qui 

a fondé la religion positive. — 

( Le citoyen Gtoasetile écrit 

pour dénoncer la conduite du 

député positiviste. « (Liierti.) 

POSTE AUX CHOUX : C'est 






on ap- 
1 rade. 



pelle le canot qui 
aux provisions. 

POSTÉRIEUR : Derrtire. — 
On dit aussi, par pure délica- 
tesse, le bas du dos, le bai de l'é- 
pine dorsale, le bas .:es reins, le» 
par lies charnues, le bienséant^ 

POSTICHE : Parade de sal- 
timbanque. — U s'était acquis 
une certaine réputation dans le 
ioitiHienf, la posliche et la }Na 



Co'flwJlc'inlerropi UCUartVl \VoE,Mt Ojvw \ai «S.\iTObwMiiï*» 



|F POT — 2, 

Inuent devant leur baraque. » 
(Privât d'Anglemon t.) 

POSTICHE : RaMemblement 
sur !a voie publique. 

POSTILLON : i Un postillon 
est une boulette da mie de pain 
[i,Jtrie entre les doigts el renfer- 
mant un avis adressé à un déte- 
nu. D (Canler.) — L'allusion se 

I On appelle 



poi 



tillOT 



les 



n de fei 






t le débni 

et à quel tables 
battage au bacci 
chemin de fer il 
postillonsquc de passes, el l'en- 
semble des passes s'appelle des 
séquences. > (Cavaillé.1 

POSTILLONS (Envoyer des) : 
Crachotler en parlant. — < Les 
élè\ea de M. G. projettent ce 
qu'on appelle des postinoiis dans 
vn certain monde. * (Muci.) 

POTACHE, POTACHIFN : 
Collégien. — Le premier mot est 
une abréviation. Allusion au 
chapeau de saie, dit pot â chien, 
pané dans les collèges 






;, jeum 



po- 



i lieu da déci 
rosa la rose, allez vous balader, i 
[Figaio, 75.) V. Bahut. 

POT-AU-FI-:U r Casanier, ar 
riéré. — « Ce n'est pas cet imbé 

"ailleurs bien trop pot-. 



feu.. 



iBal. 

POT-AU FEU: œLeb faux mon- 
nayeurs désignent leur creuset 
ou leur marmite à fusion Botis 
le nom de pot-au-feu. > (Ra- 



5 - POT 

POTARD : Apprenti- pliarma- 
noM dont il est gardien. 

POTASSE. POTAS-^EUR: Ce 
mot désigne un piocheur mal- 
heureux, candidat très-labo- 

laens. — Forme de potache (?) 

POTASSER : Travailler assi- 
dûmenl. — « C'est Chauvin. 
Oncques ne l'ai vu depuis 



ichons 



mble 



;tquu 



{Vie parisienne, 
6G.) 

POTEAU: Camarade.— n Bien 
réussi un pédé au chantage avec 
mon poteau Coconas. ■(Beauvil* 

POTEAUX : Grosses jambes. 
(Dhautel.) — GavarnidéfinitftJnsi 

ses amants : (Deux poteaux qui 
iiiontre>ii la route de Clichy. > 



POTIN; Commérage. 



f Le 






POTIN : 



du potin. » {Figaro, mai 75.) 
POTINER; Commérer. 
PorrNEUR , POTINEUSE : 
Comméte inâle ou femelle. 

l'OTlNIEa : MiSme sens que 
patineur. — i Le Parisien cau- 
seur, bavard, poiinicr que le 
moindre fdit divers passionnait.» 



POU — 2 

POUCE! (Et le) : S'emploie 
pour dire : Il y a beaucoup plus 
que vous [>s prétende;. 
. POUCI^ (DaQDcr le coup de) ; 
Etrangler. 

Il y a aussi te coup de pousse 
du tfiftaîllant qui lui pertnet de 
vendre à fjui poids Avec des ba- 

POUCETTE ; « Pratiquer la 
poucette, c'est augmenter son 
enjeu quand on esc certain de 
gagner.A. Paris, les grecs associas 
pour celte filouterie s'appellent 
des cousins, i (Cavailli.) — L'ar- 
gent s'avance â l'aide du pouce, 
d'où le mol poiicelte. 

POUCHON : Bourse. (HalberC.) 
Forme de pochon : petite poche. 

POUF : Chute, déconfiture.— 
■ Lh pertes que vos trous dans la 
lune, où vos poufr, pour parler 
le style du local, lui occasion- 
nent. » [Vidal, 33.) V. Puf. 

PQUFFtAGE : Femme sale, 
avachie. 

POUIC : Rien. (Grandval.) — 
Du vieux mot j)oic:peu. 

POUiFFE : Argent. [Halbert.) 

POULAILLER : C'est le der- 
nier étage du théâtre. Les spec- 
tateurs y sont juchés comme sur 
un perchoir. — «Des baignoires, 
du parterre, de l'orchestre etsur- 
lout de l'aérien poulaillct. s 
[Boue de Villiers.] 

POULAINTt: : Escroquerie 
sous prcieiie d'échange. [Co- 
lomb ey.J 

POULE D'EAU : Blanchis- 
seuse. (HalberL) — Se tient 
comme cel ciseau sur te bord 
dea cours d'eau. 






. frîii4. 



.iitelage, » (Vadé, lyS?,) 

POUPARD, POUPON : Vol 
préparé de longue main. — La 
comparaison n'a pas besoin d'e»- 
plicalion. — B Un petit pou- 
pard que nous nouriissons de- 
puis dcuï mois. » (H. Sue.) 

POUPÉE : Prostituée. Elle 
s'achète comme un jouiou. — 
a Je m'en fus rue Saint-Ho- 
noré pour ytfouïetma poupée.» 
(Vidal, 33.) - En i8o8, on di- 
sailpoiipée à ressorts. Au dernier 
siècle, on appelait cathis les pou- 
pées, et il esta remnrquer que le 
synonyme a été pris au figuré 
dans la même acception. 

POUPOULE : Mot d'amitié.— 
« Reste avec ta poupoule. > (L. 

POURRI : Vénal, corrompu. 
— ( Dans le cas oii M. de la 
Baudraye serait acquis au gou- 
vernement, Sancerre devenait le 
bourg pourri de la doctrine. • 
(Balzac.) 

POURRI : Rempli. — < Je 
suis une femmehors ligne, uni- 
que, pourrie de chic, a ( K-- 
parisienne, 66.) — < Quoique 
né roturier, de galbe ilestpour- 
ri. n lldem.) 

POUSSE : Police. — Ella 
pousse les justiciables cri pri- 
son. — a Archers, recors, 
exempts, et tout ce que la 
pousse a nourri de vaillant, a 
(Grandval.) 

POUSSE (Ce qui se): L'argent. 
pousse d* 



laïc 



a,V\Q 



f PRA 

POUSSE-CAFÉ : Petit verre de 
cognac pris après le café. — 
s Ensuite nous avons pris le 
café, le pousse-café, le repousse- 
café.» (Vûizo.) 

POUSSE-CAILLOUX : Fan- 
tassin. Motà'inot : piéton pous- 
sant les cailloux du pied. 
€ Votre frère était dans les dra- 
gons, moi, l'étais dans les pousse- 
cailloux. » (Baliac.) 

POUSSÉ: Ivre. - Abréviatii 
depoustéde boisson. — t Quand 



ï97 - 



PRE 



1 qui 



it pou 



.éde 



I jusqu'à la troisième 
pucine, il lui met une adresse 
sur le dos, et remballe dans 
sapin.» {LaCorrectioanelte, ^o.) 
POUSSÉE : Action de baiice, 
de faire reculer. — n Nous leur 
avons f— u une belle poussée, n 
se dit après une attaque victo- 



: Réprimande. 



POUSSÉE 
(Dhautet.) 

POUSSÉE (Belle) : Se dit iro- 
niquement d'un avantage illu- 
soire. On dit le plus souvent : 
c Voilà une belle poussée, » d'un 
acte qui ne mène i rieu. 

POUSSER DANS LE BAT- 
TANT (Se) : Boire. V. Pipois, 
Bjtlant. 

POUSSIER : Mauvais lit. — 
I Je lui paye son garni de 
Ménilmonlant, un poussier J; 
quin» balles par mois. > (Mou- 
selet.) 

POUSSIER : Monnaie. (Vi- 
docq.) — Synonyme exact de ce 
quisepousse. V. plus haut. 

PRATIQUE : Homme débau- 
ché. Mot â mot : pratique de 
mauvais lieux. — a Pour i 



les portes du ciel, pourquoi choi- 
sircetiepratiquef » (Rienji, lô.) 
— « C'était une pratique qi.i se 
démenait comme un enragéenire 
les mains de la garde, i (Vidal, 
3}.) — « Tout cela n'est que de 
la pratique; lis t'ont fait voir le 
comme des gueui. » (Monselei.) 
V. Carotteur, Bordée. 

PRATIQUE : Instrument ser- 
vant à imiter les cris de Polichi- 
nelle. — • Polichinelle doit ren- 
fermer sa pratique. » (Complainte 
sur les jours gras, Paris, ^6.) 

PRE : Premier. —V. Preu. 

PRÉ, GRAND PRÉ : Travau» 
forcés. — Voir l'étymologie ci- 
dessous. — t Ne crains pas le pré 
que je brave, > (Vidocq.) — u Du 
grand pré tu te cramperas, pour 
rabattre à Pantin lestement, i 



(Idem.) 

A lier fa ucher aupréquinje ans : 
Avoir quinze ans de galères. Le 
grand pré est ici la mer dont les 
galériens coupaient jadis de leurs 
avirons les ondes verdâirei, 
bûcheurs rangés 






. On ; 



t que 
urles 



les condar 
galères du n 

PRÉ AU DAB COURT TOU- 
JOURS : Prison de Mazas. Allu- 
sion à la surveillance qu'on j 
exerce. V. Margucl. 

PRÉ SALÉ : La mer. (Rabasse.) 
Ce mot image, qui est en m£me 
temps un jeu de mots, conârme 
noire précédente élymologie de 
faucher au pré. V. Igo. 

PRÉDESTINÉ : Mari prédei- 
tiné i être trompé.— « Prédes- 
tiné stjaifift deivwvt v" ' 
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I malheur. 



PRO 



PRKFEGTANCHE:Prérecture 
de V'olï'^e. — Cbangement de 
finale. 

PHKMIER, PREMrfcRE : Chef 
de rayon dans un magasin dt 
nouveautés. — u Ces premières 
qui dans les magasins de nou- 
TWUtés regardent d'un air impo 
saniles petiles gêna qui se per- 
meiient de marcbander. » (Alph. 
Daudet.) 

PREMIER NUMÉRO : tncom- 
parable. — u Sac à vin, pochard 

l'ivresse du picton à quatre sous, 
■ans lance, qu'il vient du passer 
en contrebande a la barrière, j 
{Catéchisme paiisard, 44.) 

PREMIER-PARIS : s Un 
grand article, appelé Premier- 
Paris, c'est une série de longues 
phrases, de grands mots qui, sem- 
bla blés aux corps matériels, sont 
sonores à proportion qu'ils sont 
cerujt. »[-*. Karr.) 

PREMIÈRE; Première lellre. 
— Réminiscence des épftres des 
apôtres. — Ne se dit qu'en fait de 
polémique. — u Aurore écrivit à 
son frère aa première aux Pari- 
siens.» (.Michu.) 



repré. 



mière du Palais-Royall » {Ville- 

PRENDS GARDE DE LE 
PERDRE ; Locution ironique 
adretsée au prapri^uiie d'une 



personne ou d'une chose consï- 
d jrce comme perdue ou sans va- 
leur. I 11 ordonne de le faire 
empoigner, mais prends garde 
de le perdre, i (Cominentairef 
de Loriot.) 



- dire 






a Tu 



viendras, dis? — Plus aouveni ! 
Y a pas de presse. » [A 1 aniot.) 

PRESSE (Mettre sous) : M«trre 
en gage. — Les objets engagés 
sont empile's an monl-de-piéte. 
- En 1808, on disait Mettre en 

Dans le monde galant, élrt 
sous presse signifie : « Être en 

PREU : Premier. — Abrâvia- 

t;on ancienne qu'on trouva déjà 
dans la Fiirce de Palhelin. 



Tien 



v'Ià I 



bijOL 



du 



loué ti 
preu (1" étage), s (H. MoDoier.^ 

PRISE DE BEC : Dispute. — 
u Eniendez-vDUa son organe! 
Elle a une prise de bec avec An- 
gclina. s {les Etudi-Ànts, 60.) 

PRISTI : Juron. — Abréria- 
lion de Sapristi. V. ce mot. 

PROFONDE : Poche. Elle est 
profonde, par opposition «u 
gousset. — I Ils se désignent: 
entre eux sous le nom de l'ouîl- 
leurs de prolondes. n (Paillet.) 

PROFONDE : Cave. Elle est 
BU plus profond de la maison. 
— Je vais 3 la profonde vou» 
chercherdu frais. • (Vidoeq.) 

PROIE : Derrière. (Holbeit.] 



PRU 

PROMONCERIE: Procédure. 
(VJdocq.) 

PROMONT : Procès. (Vidocq.) 
— Changement de ânals. 

PR0Nllf:R,PRONiÊRE:Père, 
mère. [Halben.) 

PKOThXTEUR: Enireteneur. 
^Onapubiidin 1841 uaePhy- 
siologie du protecteur, 

PROTÉGER : Entretenir. — 
( Votre monstre d'Jiomme pro- 
tège Jcnny. • (Balzac.) 

PROUTE : Pet, plaEnte. — 
Onomalopée. V. Pet. 

PROUTEK : Se plaindre, se 
fâcher. 

PRUDHOMME, MONSIEUR 
PRUDHOMME: Bourgeois sen- 
tencieux et banal, comme le 
type populaire créé par Henry 
Monnier. — g En face de es pa- 
radoxe en peinture, il semble 
qu'on ait peur de passer, si on 
ne l'admet pas, pour un philis- 
tin, un bourgeois, nn Joseph 
Prudhomme, un goitreux, b 
(Th. Gautier.) — « Les principes, 
la religion, le pays, c'est pour 
les naïfs, c'est pour les Pru- 
dhomme. B (Si Geneat, yS.) 

PRUDHOMMlE : Radotage 

poliiique. ToutU reste n'est que 
prudhaiiimieelbaaalité.i (S'Ge- 
nest, 75.) 

PRUNE, PRUNEAU : Pro- 
jectile. — Allusion de forme. — 
X C'ut tout de ménit: veiantd'a- 
roïr ^happé si souvent aui 
pruius p-^ur êire tui comme un 
chien. » — a Quand ('ai refu le 
pruneau, j'ai dit ; Bien, c'est le 
bonU (L. Reybaud.) 
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PRUNE DE MONSIEUR : 
Évêqiie.iVidocq.) — Il est habillé 
de violet comme une prune. 

PRt'SSE (Pi)ur le roi de) r Gra- 
tis. — Vienide ceque cetÊtat ne 
payaitpoini le 3[ du moisàses 
employés. — « S'ils viennent, ce 
sera poor te roi de Prusse. ■ 
(Cogniard, 3i.} 

PRUSiilEN- : Derrière. —Allu- 
sion aui dyssenteriesqui décimè- 
rent l'armée prussienne, pendant 
l'invasion de ly^-i. On a pris le 
tout pour la partie. — ■ Et puis 
après, la Prusse est entrée en 
France d'où la gourmandise l'a 
forcée de soi tir. car elle tachait 
toutes ses chemises. >|Rcys, i5.} 
— En [HjSon apublié le J/nHuef 
du Prussien ou guide de Cartil- 



: qu'or 



élégants par trop parfumés. — 
■ Ce petit puant... un petit- 
maître, Ioii|ours sans consé- 
quence- ■ {Parodie de Zaïre, 



Moi 



ni [ce 



rchait 



à prendre une puce au 
H Et piiurtant la Giraudeau a 
trou-é moyen de me trouver des 
puces. D [La Correctionnelle.] 

PUDIBARD : Faussemeni ptt- 
dibond. 

PUDIBARDEHIE : «Uur pu- 
deur est de la pudibonderw, je 
dirai même de la ^udibarderici 
(M" Ratlaizi.j 

PUER, PUER AU NEZ : Ëlm 



QUA - ': 

intolérable. — c J'ai é\é pris 
huit jours de la nosielgie. La 
cueme me pat.ilCommiiilairts 
de Loriot. ) 

PUFF : Banqueroute. — n II 
lereit homme à décamper gratis. 
Ce serait un puff abominable, i 
(Balzac.) V. Pouf. 

PUFF : Réclame efiVonlée. — 
Moi anglais. — i Le Lafayetle du 
puff qui en matière de réclames 
eit le héros des deux mondes, i 
(Heine.) 

PUFFISTE ; Faiseur de puffs. 
— < Ne laissant nulle trêve à 
l'essaim .des puffistes. » (Com- 
merion.) 

PULLING : V. Robing. 

P-JNAISE : Fille publique. — 
Vieui mot sienifiant in/ecie. — 
■ La scène se passe faubourg 
Montmartre. Une fille arrête un 
coupé et s'y glisse en criant : 
Cocherlau boisi — Au bois de 
lit. punaise! fait un gamin qui 
passe. [Revue anecdoiiijue, 6ï.) 

PUR ; Honiine sacrifiant tout 
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à ses principes. On dit : c'est un 
pur. —Souvent ironique- — «Les 
purs de la droite ont applaudi, a 
(A. Millaud, 75.) 

PUR-SANG : Cheval de race. 
— ( Célestlne hochait la tête 
comme un pur-sang avaot U 
course. » (Balzac.) 

PURÉE 1 Cidre. (Vidocq.) 

PURÉE DK POIS : Absinihe. 
Allusion de couleur. V. Cogne. 

PUREUSE : Détenue rendant 
des services à l'adminïstratian, 
V. Topiser. 

PURGATION : Plaidoyer. 
(Vidocq.) — Il purge de toute 
culpabilité. 

PUTIPHARDER ; Violer aani 
plus de façons que la femme de 
Puliphar. — Ces diables de 
gens, il faut vraiment les putî- 
pharder pour avoir l'honneur 
de peindre leurs silhouettes. ■ 
(Champfleury.) 

PYRAMIDAL : Aussi reniai^ 
quable que les pyramide* d'É . 
gyple. V. Granitique, 



Q 



QUAMTUM : Caisse, soinm 

d'argent. — Latinisme. ~ • En 

core cent mille francsl il est ail 

faire une saigaée nouvelle à soi 

. qaarUunt. i (Ricard.) 

QUANTUM MUTATUà:Con; 
bien lia changé! — Latinisme. - 
« Ce vieillard qui a eu tant d'es 
prit autrefois, quanlùm mula 



QUARANTE (Les) : Le» qu%< 
rante membres de l'AcadénuB 
franfaise. — Sedlt mémequand 
elle n'est pas au complet. 

QUARANTF.-CINQ A. 
QUINZE : Exclamation pro- 
verbiale, toutes les fois qu'on 
voit briser beaucoup de verre ou 
de vaisselle. (Dhautel.) Signifie 
sans doule:quarante-cinqpiëcct 
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QUART [Battre, faire son) : 
Se dit lie la station d'une lîlle 
sur la voie publique. Tolérée 
par la police de sept à onze heu- 
res du soir, elle équivaut au 
quart des marins. — » La tour- 
terelle y fait le quart et vous a 
des gestes delupanar. (ricpari- 
tieme, 66.) 

Q.UART D'AGENT : Proprié- 
taire du quart de la valeur d'une 
charge d'agent de change. — 
1 Une bourrasque fit sombrer 
son quart d'agent dans l'océan de 
la Bourse, i (Achard.) —Il y a 
des cinquièmes, sixièmes et des 
dixièmes d'agent, sans compter 
le reste. 

Q.UART D'AUTEUR : Auteur 
ayant toujours travaillé en col- 
laboration. 

QUART DE MARQUE ; Se- 
maine. (Vidoeq.) V. Marque. 

QUART DE MONDE : Monde 
assez libre, si on veut se re- 
porter à ce qu'est le Demi-monde 
(V. ce mot dont il esl un dérivé). 
— c Marguerite a quitté le 
quart de monde pour le nou- 
veau. Traduction libre: elle va 
jouer en Ainérique. s [Mystères 
deVÉcole lyrique, 68.) 

QUART D-ŒIL : Commissaire 
de police. — « Quarante-huit 
commissaires de police veillent 
sur Paris, comme quarante-huit 
providences au petit pied; de là 
vient le Dom de quart d'œil que 
tes voleurs leur ont donné dans 
leur ATgot, puisqu'ils sont quatre 
par arrondissement, t (Balxac.) 



QUE 

— Comme le root est antérieur à 
l'organisation susdite, on doit y 
voir plutôt, avec M. Michel, une 
allusion à l'ancienne robe noire 
des commissaires, dite cardeuil. 
V. Parrain. 

QUASIMODO : Homme hideu- 
sement contrefait. — Du nom 
d'un type de la Notre-Dame de 
-V. Hugo. 

QUATRE COINS : Mouchoir. 
11 a quatre coins. 

QUATRE-YEUX: Yeuï dou- 
blés de lunettes. — • Voyez donc 
ce grand escogriÊfe avec ses qua- 
tre-s'yeux, i {Catécltisme pois- 
sard, 40.) 

QUELPOIQUE: Rien. (Hal- 
bert.) Mol à mol : quel poique .' 
c'e&l-à-d ire combien peu! Foique 
est ici pris pour pouic. V. ce 

QUELQUE PART : Au der- 
rière. — Il Toutes les fois que ce 

si je recevais un coup de pied 
quelque part, n (Sardou,) 

QUELQUE PART (Aller) : 
Aller aux commodités. — Terme 
ancien. Les Mémoires secrets 
de Bachauraont en offrent un 
exemple dans cette repartie su- 
perbe du financier La Popeli- 

avail dit d'un air dédaigneux : 

avoir vu quelque part, n A quoi 
le financier répondit : t En eflêt, 
monsieur, j'y vais quelquefois. % 
QUELQUE PART (Aïoir) : 
Être ennuyé au suprême degré. 
Augmentatif d'en a</oir plein le 
dos. Seulement, cela se prolonge 
un peu plu» ha*. — <i.ïa«.t. <* 



qtti at de la roua»; ei da i^ 
je ^ ai qoe»qii'p>rt. ■ (Cabas- 

ftllELQU'U» (Faire loa) : 
Trancherdj persoonaae. — « Si 
toadumc ait un peu u quel- 
qu'une. » {BaU^c] 



luli» 



-MOT à 



mot : ^c' 



QU'-NOTTE : Petite dent 
(DhauteLi i Onvre la gargoîne. 
Prend* le boui de ce fouUiJ 
dans tes quenodu . > [E. Suc; 

QUkNOTTIER : Dentiste. 

QUl-.UE:D£gÉnéreiecDce, pâle 
Imilalion. — » Cel art-Ji i * 
nijTTie pis la queue embourbée 
du genre Marie-Amoinctie. (Th 

SI1v«ire.) 

(JUEUE : < A Bruielle». plu: 
d'un tnurnBl quotidien compte 
de quatre â cinq queues, c'est-à- 
dire quil iraoiforme *on litreen 
conïcrvanl la itiAme matière de 
lexle oa à peu prÈs, et sert ainsi 
plusieurs calégories d'abonnés, ti 
{Figaro. i 

QUKUE (Faire la) : Faire une 

tnliddJIrt galante. — n Je connais 
un général â qui on s lait dirs 

aueuei avec pas ma] de particu- 
ers, > (Gavami.) 

(^EUE [Faire la) ■ Escroquer 
une somme duc. — Mot ancien. 
P. Michal l'a reirouvi dons unt: 
chronique de M. Ayc(Ia Branche 
dts royaux lignages), t Ainsi 
Il lîrcnt-il* Ib queue par an et 
dealolaulé. » — ( Siifli que (e 
fourrier s'cRt éloigné, les chatn- 
fctw (vtcji tisgent de dameurï ^ 



père Lahiic > {Pkyx. A b 
C fcmiwL t i 'f , 4t.) 

QUEUE DE MORUE : ^^1 

n<ùr. — Celle allusina i la forme 
ancienne des panï (à bout* 
croiiéa faisant presque la four- 
clie) n'est plus justiSée aujoor- 
d'hau De U le moi lifflet qui 
répond mieux à Kaspect actuel. 

QUEUE ROMANTIQUE : Jea 

nable-de la phrase. MQr^ra ri- 
diculisé cet eiercics dans la Vît 
de Bohême- Des tâio, paraîsuil 
le Coq à t'ont sur le mariage 
d'un courtiSiiH ^roresjue qui 
peu l passer pou r un recueil 
complet de: ces siériks tours de 
force. En voici la premiire phra- 

lais de la bouche, vestu de vert 
degriï, il portai 



ée, le b 



^ de mulet et les 



lulles d'Auvergnt 

QUEUE ROUGE iPaillassedu 
■nre de Bobèche. — Allusion à 
perruque de Bobèche qui 
ait nouée par un ruban rouge. 
u Le public préfiire ginétale- 
ment le queue-rouge au com^ 
len. . (U FiïeliÈre.j 
QUIiUEDE RAT : Tab«t'».ae. 
. Allusion à la longue lanière de 






t pour 



tabatières 
de bois ïulgaircmcnl appelées 
queues de rat. > (V. Hugc .} 
Q.UV.UE DE RENARD : Vo- 



p 
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t projeté de façon ù 
Uisserune longue trace. — c Un 
homme sans éducation qui a fait 
une queue de renard dans le 
plat de son voisin, o fCabarels 
de Paris, it.) V. Renard. 

QLniiUS : K^us, argent. — 
Mot ani:ien. C'est une abrévia- 
tiOQ expliquée par l'exemple 
suivant : i II a du quibus, c'eit- 
â-dirc lies ^cus, de quibus flunt 
omnia. ■(Le Duchai, [738.) 

QUILLE : Jambe. Allusion de 
forme. — Mot ancien. — En 
1455, les gueui ou coquillards 

mot quilles dam le nifime sens, 

rieui qu'a publié l'archiviste de 
la Côle-d"Or, M. Garnier. — 
a La madame du pavillon qui 
met ses bas! — Plus que ça de 
quilles. > iGavarni.) 

QUIMPER : Tomber. (Hal- 
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QUINQUETS : Yeui bril- 
lants. (Vidocq.) Mot a mot: 
brillants comme la lampe Quin- 
q uet, renommée jadis pour son 
iclai.V.Esbroiifi^r. 

QUINZE ANS ET PAS DE 
CORSET: Se dit àtcut âge d'une 
femme dont les appas ont la fer- 
meté de la jeunesse. — a Oui, 

dents et pas de corset! a (Zola.) 

QUINZE VINGT : Aveugle.— 

Allusion à l'établissement de ce 

nom. — « Je suis obligé de de- 

quinze-Tingt.i (La Correction- 
nelle.) 

QUOI (Avoir de) : Êti 
l'aisance. Mot à mot : a 
quoi vivre. 

QUOS EGO : Cela i 
moi.— Laliniame. — a 
semblée trouve à redire 
cédé, M. de Bismarck lui 
un quos ego quelconque 
sera dit. » [Moniteur, 72.) 






t de 



H 



RABATiMaineau. —Allusion 
au grand collet des manteaux 
anciens qui serabaltail à volon- 
té sur la léte ou les épaules. 

RABATEUX DE SORGUE 



Voleij 



Mot à mot : 



faut que je me rabiboche 
vous. • (E. Sue.) 

RABIOT : Kestant de s< 
laissée au fond de ta g: 
temps passé par le solda 
corps, après sii libération. 

RABOIN ; Diable. (Vidocq. 



lelle. 



chasseur , 
CGrandva!.) 

RABI.WE : Rente. (HalberL) \ ^- •**"■''*■ 

RABiBOCHEH : Raccoramo- RABOTEUX : Voleur di 
der. - i N'en parlons plusl II (HtiWiert.'i — îû>ixra()ate'J 



RAC 
RABOULER : Revenir. V. A- 

R ACCORDER : Remémorer, 
prévenir, — Forme de recorder. 

— a Tu m'as bonni avant de dé- 
carrer que je le raccorde par une 
lazagne. i (Rabaase.) 

RACCOURCIR : Guillotiner. 

— La perte de la léte raccourcit. 

— Mol de création rËvolulion- 
naire ainsi que les synonymes 
ci-joints, tous recueillis dans le 
Père Duehène, 1793 : « :• La 
louve Butrictiienne va enlïn Être 
raccourcie... 2" Jusqu'à ce qu'ils 
ajent (ous crachf dans le sac... 
3" Pour faire metire prompte- 
tnenl la t£le à la fenêtre à la 

' louve autrichienne... 4° Ses bons 
avis â la Convention pour qu'elle 
fasse promptement jouer le gil- 
□ëral Moustache à la main-chau- 
de... 5" Qu'il fasse promptement 
passer sous le rasoir national le 
traître Bailly. > 

Le Kasoîr national est le fatal 
couperet. — Cracher dans le 
sac montre la lâle coupée sau- 
tant avec un jet de sang dans te 
sac de son. — Mettre la téttàla 
fenêtre, jouer à la main-chaude 
fontallusion à l'attitude du sup- 
plicié, mettant la téie k la lunette, 
à genoux, mains liées derrière 
le dos, attendant le coup comme 
à la main-chaude. 

RACLÉE : Rossrie. — Elle ra- 
cle la peau. — « Ça lui procura 
de leur part quelques bonnes ra- 
clées. B (L. Desnoyrrs.) 

RACLETTE : Ronde de poli- 
ce. — Elle racle les gens sans 
aveu sur son passage, iy. Balai.) 

— Se dit aussi delà police en 
générai. 
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RACONTAR : Racontagc. ■ 
Anglicanisme. — a La bonho- 
mie de ses raconiars hoonSie» 
ei modérés. > (P. Véron. ) - 
Dans une loge d'ttmmes, l« 
racontars de clubs vont letir 
nain. * {Vie parisienne, 67.) 

RADE, RADEAU : Comptoir, 
tiroir. — Genre incertain. Vient 
de radis. — i La rade est le comp- 
toir du marchand de vin. 1 (À. 
Mo unie r.) 

Faire le rade : Voler au comp- 
toir. — Cl Dix-huit ans, je faisait 
le rade et la condition, i (Beau- 

RADICREK : Remoudre. (Hal- 
bert.) —Onomatopée. 

RADICREUR : Rémouleur. 
(Idem.) 
RADIN : Gousset. (Colojnbey.) 

RADIN. RADIS : Argent mot 
nayé. — a Le radin, c'est l'ai 
gent du comptoir, on dit n'aroi 
pas un radis pour n'avoir pa 
un sou. I (A. Monnier.) — Volef 
au radin, c'est voler le I 
d'un comptoir en l'absence du 
patron. Quand on se sert 1 
enfant, cela s'appelle voler 
radin, aupégriot. il y a toujours 
un compère, faux acheteur, 
fait le guet. 

Faire un radin : Voler l'ar- 
gent du comptoir. 

RAFFALE : Misère. (Vidocq.y 
Mot à mot : tourmente, mail» 
vaiae fortune. — Être daiu ta 
raffate : Être dans la laisire. 
(Ra basse.] Nous vient sans doute 
de la marine. 

RAFFALÉ : Misérable. — 



RAI 
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■ Tous les hommes sont des raf- 
falcs, des pingres. » (Lynol.) 

RAFFURER : Regagner. V. 

RAFIAU : Bâtiment léger. — 
ic J' vas joliment gréer noire ra- 
fiau, lu verras, u {Phys. du ma- 
telot.) 

RAFILER ; Donner. V.Man- 
qiiesse. — Forme de refiler. 

RA-FLA:Noles rudimentaires 
de la bauerie du tambour. — 

■ Le tambour-major bat la me- 
sure des ra el des jla. t (M. Saint- 
Hilaire.) 

RAFRAICHIR D'UN COUP 
DE SABRE (se) : Se battre. — 
Allusion à la sensation du froid 
qu'on éprouve en sentant la 
lame pénétrer dans lescKairs. — 
s Tu csponnes... D'un coup de 
sabre avec moi t'as peur de te ra- 
fraîchir. X {Rien^i, 26.) 

RAGOT : Conte absurde. — 
u La Bourse particulièrement se 
laisse influencer par des ragots 
qui ne mériteraient pas cinq 
centimes de baisse, u {Le Temps, 
67.) 

RAGOUTER: Éveiller les 
soupçons. (Ra basse.) C'esl-à- 
dirc ; exciter le désir de ta po- 
lice. 

RAIDE : Difficile à croire ou à 
supporter. — u Des choses qu'on 
ne saurait répéter devant vous, 
mademoiselle... — C'est donc 
bien raide, répliqua l'ingénue.» 
Figaro, juin 72.) ~ € Un gros 
volume, sept francs. C'est raide. s 
(Al. DumasfiU.) 

RAIDE, RUDE ; Eau-de-vie.— 
Elle gratte le gosier. —1 Comme 



RAL 

dit le proverbej un peu de raide 
faii grand bien, n (Bardas.) 

RAIDECOMME LA JUSTICE: 
Être ivre sans vouloir le paraître, 
e n se redressant avec aflectation. 



-ïlle; 






U faute au petit bieu. » t Vie 
paris., 56.) — a. Dis donc, Jules, 
tu as bien dlné^.. Il est raide 
comme la justice. ■ (Mciselet.) 
RAIDE COMME BALLE : Ra- 
pide comme un projectile. — ull 



. âlé s 



aide c< 



balle. B (Vidal, 3Î.) 
RAIGUISÉ : Perdu. — a Le 
propriétaire des couteaux attend 
encore, et ses amis lui dirent 
en langue verte : Tes couteaux 
sont rai gui ses, mon vieux. (Fi- 
garo, 76.) — Se dit pour un 
homme mort comme pour une 
chose disparue. 



i poui 



1 deu- 



liÈme gerbement. a (Vidocq.) 

RAILLE : Inspecteur de poli- 
ce. — * Les inspecteurs depolice 
sont des railt dans le langage 
des prostituées, s (Parent Uu- 
cliatelet.) 



sans raisiné dans les vermi- 
chets. > (Balzac.) 

RALEUR : Homme qui mar- 
chande sans acheter. — a Le râ- 
leur marchande, c'est son occu- 
pation. Il admire plus d'une 
chose, mais il faut qui! rédé- 
i;hisse. It repassera demain. 1 
(Champfleury.J 



RAM 

courtières lâchées pi 

chanda (duTemple) ^arlegonje 

pour le forcer à acheter, t (Mor- 

RAMA : ï Les riens consti- 
tuent cheî certaines classes pari- 
siennes un esprit drolatique dnns 
lequel la bêtise enire comint 
un Élément principal et dont It 
mérite consiste parti eu lièreme n i 
dans le geste et la prononciation 
Cette espÈce d'argot ïaric eonti- 
nuetlement. La récente invenlior 
du Diorama, qui portait l'illusiOD 
de l'optique à un plus haut degré 
que dans les panoramas, avai 
amené dans quelques ateliers di 
peinture la fantaisie de parler et 
rama... « l^h bien! i 
1 Poiret, dit l'employé, 
s va cette petite sanlé 
(Balzac, PèreGoriot.) 

RAMASSER : Arrêter, faire 
prisonnier. — i l,es coquins 

_ troismillesanscomplerlesmorts 
gp et les blessés. • (Général Chris- 
If lophe. Lettres, 1 1.) — i A la cla- 
■ meur du quartier, la police ra- 
massait une belle demoiselle, ir 
(A, Arnault, 34.) 

RAMASSER (se) : Se relever 
après une chute, —a Se ramas- 
aant, le vieux cria : • Faussaire ! » 
(F. Desnoyers.) 

• Ramasser des fourreaux de 
6aionjic((cj. c'est (traduction libre 
pour les pekins) arriver après la 
bataille. » (F. Magnac) 

RAMASTtQUEUR: Filou ra- 
massant à terre des bijoui faus 
perdus par un compère et les cé- 
dant à un passant moyennant 
HOC prime qui dépasse leur va- 
!eur réelle. — C'est le moi ramas- 



)6 — lïAP 

seur avec changement de fi»»to 
— u Le ramastique [sic) posses- 
seur d'un bijou feui qu'il vend 
pour de l'or, t (Phit. Chaste».) 

RAMBUTEAU : Guérite-Uri- 
noir. Du nom du préfet qui en a 
dalélavoie publique, 

RAME : Plume. (Halbert.) — 



Elle 



i de 



RAMENER : Ramener ses 
tempes pour dé- 



cheveux SI 



Ce brave Dubreuil 
arborer le genou... 
Ne blaguons pas Dubreuil, ît y 
a déjà deux ans que je ramène. ■ 
(Vie parisienne, 66.) 

RAMENEUR ; Homme qui 
ramène ses cheveux, comme d- 
deasus. 

R;\MOLLI : Imbécile. — Allu- 
sion aux effets du ramoUisae^ 
ment cérébral. — a Pour ne pas 
tomber dans la classe des ra- 
mollis. I (Fie parisienne, 67.) 
V. Goitreux. — < Les ramollis 
de l'Opéra, i (Briollet.) 

RANGÉ DES VOITURES J 
Revenu à une vie calme, honcft- 
tc. Mot Â mot : à l'écart des dan- 



gersde lacirculaiic 


n parisienne. 


-«A vingt et i 


1 ans, rang« 




villier.JDan» 


lederniereiemple. 


cela veut dira 


e ne vole plus. 




RAOUT : Récep 


on de jour. 


-Mot anglais.— 




1 ers d'industrie q 




>ariî dans les n 


uis. « (P. de 


Kocli,4.o,) 


« 


RAPA TU: Pou, 


(Halbert.) — 


Allusion à la ténacitéde seapst- 



RAS - 3 

RAPE D'ORIENT ; Diamant. 
\Petit Dicl. d'argot, 44,) 
RAPIAT ! Avare, avide, pil- 
- Abrévialion de rapineur. 



« J« Tes c 



,c.) 



RAPIN : H Ce joyeux élève 
peinlLre qu'en style d'atelier 1 
appelle un rapin. d (Balzac.) 

RAPIOTER : Rapiécer. Mot à 
mot : rapiéçotter. — i Monïieui 
faites donc rnpioter les ti^ius de 
votre habiL i>(Mornand.) 

EIAPPLIQUER : Reveni 
pliquer. V. Flacul, Suage. 

Rappliquer à la niche : Rentrer 
au logis. V. Poivrot. 

RASER : Railler. — Jadis on 
dîaait/aire la barbe . — i Pour 
aviser au moyen de faire la barbe 
à la municipalité de Paris, s (H£- 
^>s"> 179^') — " ^ouB avons été 
voir les Mauresques, ûieul les 

sanleries. b (Comm. de Loriot.) 
RASEUR : « Le raseur est l'in- 
dividu qui 



inlini 
les plus 






itdes choses 
a. Une fois 



is quitte plus, d (A. SchoU, 



RASOIR : Raseur. V. 
RASOIR : Qui raHe le 
rase tout, a Une 



r, qui 

appelle dans 
Targot des joueurs des mains ra- 
soirs. . (Cavaillé.) 

RAS01R:« Le conte, l'histoire, 
l'anecdote ou le bon mot, dans U 

rasoir, t (J. DuHot.'] 
VltaOlR ■■ Jamais. Mot à mot: 



^ 



Rasoir 



I (Monselet.) 



!. — Al- 



RASPAIL : Eau-de- 
lusion à l'alcool camphré souvent 
prescrit par Raspail. C'est ainsi 
que l'eau-de-vie est appelée 
aussi camphre. 

RAT : Voleur exploitant dan» 
les auberges de campagne les 
chambres â plusieurs lits. — (Il 
Bc relève, fotiille les poches des 
voisins, jette par la fenêtre à un 
complice le produit du vol et Sâ 
recouche pour crier le matin aa 
voleur! plus fort que tous les 
autres, n (Ra basse.) 

RAT : Élève danseuse. — Al- 
lusion à son trot menu et à se» 
proportions mignonnes. 

H A rOpÉra, ie type de la figu- 



catégories 



la choriste, la dan- 
(élève danseuse], la. 
Hguranle simple ou marcheuse. » 
{Physiologie du Théâtre 



l'Opéra 



de 
st à la première 
le petilclercest 
au notaire...— Le rat est produit 
par les portiers, les pauvres, le» 
acteurs, les danseurs. Il n'y a que 
la plus grande misère qui puisse 
conseiller ù un enfant de huit 
ans de livrer ses pieds et ses ar- 
ticulations aui plus durs sup- 
plices, de rester sage jusqu'à 
Jix-huit ans, uniquement par 
spéculation, et de se flanquer 
'une horrible vieilli;, comme 
ous meltex du fumier autour 
'une jolie fleur... > (Roque plan, 
1.) 
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MA1A • Al'f^vlntloii île r^M- 



c( ATIîCHOMMÈRE : Gaarcnt. 

RATISSÉ .'étre> : Être criscé. 
— T Alloas! cette focs je sais 
cien raûssé! » Marquet.) 

RATISSER : Ruiner. — c Pas 
no'JS qui arons perdu de l'ar- 
gent... Pas vous non plus, puis* 
'|ue vous êtes ratissa » (Zola.) 

RATISSER : Escroquer. (Ra- 
baftse.) 

RATISSER LA COUENNE : 
l'nirc la barbe. 



RAZ — 3 

RAVAGEUR : «Les ravageurs 
commettent des vols sur les bs- 
teauK-iavoirs... Ils s'emparent du 
linge étendu... Ce genre de vol 
s'appelle vol au ravageur, b (Ra- 

RAVAGEURS : <i Ils travaillent 
un inslunt après la pluie. Alors 
l'eau a charrié dans les rigoles 
ménagées par le pavé tous les 
morceaux de clous et de ferraille 
qu'elle a pu emporter en pas 
sant... La besogne faite, ils ven- 
dent un sou la livre leur misé- 
rable butin. 1 (Berthaud, 46.) — 
Les Mystères de Paris montrent 
celte industrie s'exerçant sur la 
Seine : « Le ravageur puise à 
l'aide d'une drague te sable sous 
la vase, puis il le lave comme un 

de quantité de parcelles métalli- 
ques, n (E, Suc.) 

RAVIGNOLÉ : Récidive. — 
f Je n'ai pas coque mon centre, 
de taflê du ravignoté; ainsi si 
vouzailles brodez à mezigue, il 
faut balancer la lazagne au et 
de Jean-Louis Laurant, au es 
de Canelle. ■ (Vidocq.) 



RAZZIA : Enlèvement général. 
— Le mot date de notre guerre 
d'Afrique. En France, au xv siè- 
cle, on disait reije, ce qui était 
la même chose. — «Il exerçait 
de véritables razzias à l'endroit 
des tasses de chocolat. • (A. Se- 
cond.) — 1 On n'oublie pas assez 
le chemin de ces tripots. L'autre 
jour, encore, on a opéré une raz- 
zia sur les hauteurs de Batignol- 
les. I (P. Véron.) 



>0 — REB 

RÉAC : Réactionnaire. — Date . 
de 1848. — s II s'agira seulement 
d'applaudir nos orateurs, et d'a- 
platir les réacs. > (Chenu.) Se 
prend aussi adjectivement. 

I Mais lui, ce reporter, lui qui 
naguère encore, en style rcac , 
mais hardi, urinait ses échos... > 
(R. Fauve L) 

REALISME : Culte eiduaif de 
la réalité dans l'art ou la littéra- 
ture. — 1 A l'heure qu'il est, le 
mot réalisme a fait son trou dans 
le Dictionnaire, i (Champfleury, 
58.) 



réelle, 

sa ns reçu 1 e r de va n t leu rs lai d e u rs. 
— Rétil de La Bretonne a em- 
ployé ce mot dans une critique 
littéraire de son Monsieur Nico- 
las; il parle des réalistes du jour 
parmi lesquels il tenait, sans s'en 
douter, la première place. 

REBATIR : Tuer. — Pour re- 
bâtir, il faut démolir. — « Si tu 
consens à noua laisser rebâtir le 
ratichonet sa larbine, nous irons 
pïoncer dans le sabri du rupÎD 
de ton villois, à cinquante patu- 
rons de la chique de la daronne 
du mec des mecs. > (Vidocq.) 

REBECTAGE : Lutte. — a Au 
bout de six mois malade à Saint- 
Lazare! Rebcctage de mon câlé, 
plus d'argent, n (Beau vil] ier-} 

RÉSÉQUER (se) : Se défen- 
dre. Mot â mot : riposter à coups 
de bec. — i Allez-y : tape/ sur 
la bétel... Et il ne fallait qu'elle 
s'avisât de se rébéquer. » (Zola.) 

REBIFFE : Ven^anca. <ÎI\- 



REC — 3 

REBIFFER (&e) : Se redrcs&ct. 

— Un soldïi qui te rebiffe est u n 
homme au port martial, — Un 
chevat qui se rebiffe porte haut 
la lÉie. 
REBONNETER : Flâner. (Vi- 

REBOUISER : Considérer al- 
tenliveraent. (idem.) 

REBOUISEUR : t Au marche 
du Tample, les rebouiseurt ou 
ressuceurs achelaient les vieilles 
hardes pour les remettre à neuf, s 
<E. Sue.) 



RECEVOIR SON DECOMP- 
TE : Mourir. _ i Tue roi Je 
sur le champ de bataille, le 
beau lambour-major avait, pour 
parler en style de bivouac, re^u 
son décompte, n (Ricard.) 

RÉ 
Elle 

RÉCHAUFFÉ (c'est du) : C'est 
ua vieil argLiment, c'estune miL- 



RÉCHAUFFER: Ennuyer. 
{ViJocq.) — Même allusion que 
dans bassiner, faire suer. 



RECONNOBRER, RECON- 
NOSLER : Reconnaître. (Vi- 
docq, Rabasse.l — C'est recoa- 
nailreavec changement de finale, 
V. Parrain. 



o — REG 

RECORDER : Tuer. {I&t- 

bert.) 

RECORDER : Prfvenïr. 

(Iiiera.) — Vieux mot. 

REDANi ; Grèce. (Idem.) 

REUIN : Bourse. Pour Radia. 

REDOUBLEMENT DE FIÈ- 
VRE : Charge nouvelle surgis- 
sant pendant une inMructioa. 

REDOUILLER : Riposter. V. 
ilerlins. 

REDRESSE (être à la] : Être 



■. (Rat 



=-l 



- C'est le 



REFAIRE, REFAIRE AU 
MÊME, REFAIRE DANS LE 

DUR; Tromper. — a Diadouné, 
ve que nous appelons refeit au 
ii]i:me. n (Balzac, ) V. Faire, donl 
refaire est l'augmentatif. 

REFAIRE : Manger. CHal- 
bert.) Nous disonsïereftjire dans 
le même sens. 



REFAITER : Prendre un repu. 
REFILER : Retrouver. V. 
Grever. 
REFILER : Donner. Voir 

Chouette. 



REFROIDIR : Tuer. Effet pri» 
jur la cause. V. Mecque, Suage. 
REGALIA : Cigare de la H^ 
ine : Mot à mot : cigare rofal. 
- « La chique, c'est la sœur ea- 
^detie du loadrëe, du regalia, ■ 
\ i^Jwmttat'ti.'l 



f REL — 3i 

RÉGENCE r Digne des roue- 
ries galanlea de la cour du rdgent. 
— 1 Si on ailail lui faire un 
crimedela fragilité de ses mœurs 
un peu régence? s (P. Borel, 
33.) 

BEGINGLARD: Vin nouveau, 
piquctiu. C'est un Gînglard re- 
double. — « A. Paris, à Sens, on 
nomme regingUrd le vin léger 
et légèremijnt acide, i {Vltiter- 
midiaire.) 

REGON : Dette. 

REGONSER : Devoir. (Hal- 
berl.) 

REGOUT : Rancune. — 
a y vous aime. Raccomniodei- 
ïous donc là , sans r'goùt. « 
{Catéchisme poitsard, 40.J 

REGOUT (faire duj : Être 
arrêté. (Halberl.) 

Dans le gloBBaire de Cotom- 
bey, faire du regoul est manquer 
de prudence, ce qui paraît plus 
vraisemblable. 

REJACQUER : Crier. (Grand- 
val.) — Vieux mot. — En patois 
lorrain, on appelle encore j'a^ue 
le geai, qui est un oiseau fort 

RÉJOUISSANCE : Os glissé 
par les bouchers dans la viande 
pesée à leurs pratiques. — u Les 
bouchers a joute ni encore des oa 
qu'on appelle ironiquemtini ré* 
iouissances. b (Mercier, 1783.) 

RÉJOUISSANCE : A fini pir 
se dire ironiquement d'une fem- 
me maigre. — ■ Faut voir fa au 
déballage. Y a peut-être plus de 
réjouissance que de viande là- 
dessous. 1 (Neuville.) 
RELEVANTE : Moutarde 



1 — REM 

(Colorabey.) Elle relève les alt^ 

RELEVER (!a) : Se foire don 
ner de i'argent. 

RELICHER; Embrasser. ^J 
Fortne de reléchar. t Qu'elle si 
laissai surprendre s si ' ' 
lictier dehors... 11 lui coupei^î^ 
le cou. . |Zola.) * 

RELUIT ; Jour, œil. Les ycu] 
reluisent. V. Cûjuec, Luisimtf\ 
Chasse, 

RELUQUER : Ei 
— Vieui moi. Aliucar 
déjà an langui: romane pi 

garder Jixement. V. j 

RELUQUEUR : Hon 
regarde obstinément les 1 

REMAQUILLER : Refaire 
(Vidocq.) 

REMBliOCABLE ; ReconnaM 
sable. (Idem.) 

REMBROCAGE DE P 
KAINS; Confrontation. V-Aewr| 

REMBROQUANT : Mir 
(Halben.) En se mirant or 

REMBROQUER : Eiam 
avec attention. Mot à mot : 
brocher du regard. Nous dlf 
aussi regard perçant. V. Abadàïi 
Béquille, Moucliarde, 1 

REMERCIER SON BOUU 
GER : Mourir. Mot 

du pain, V. Pipe {causer sa). 

RtTMlSER : Conduire en pri- 
son. V.Fi/.r. 



r 



REN — , 

t de baurse sur lesquelles il 

REMOUCHER, REMOU- 
QUER : Observer. V. Rembro- 



Sou* u fourfars 



(Richspin.) 



REMPARDEOSE : Prostiiuée 
de rempart. (Rabaase.) 

REMPLISSAGE ; Prose ajovl- 
ide dans le seul but d'allonger 
un texte. — a U a trouvé beau- 
coup de remplissage dam mon 
dsf-nier livre, s (Ricard,) 

RENARD : Second degré du 
compagnonnage. — « Pour être 
compagnon, lu seras lapin ou 
apprenti, plus tard lu passeras 
renard ou aspirant. » (Biévillc.) 

RENARD : Vomissement. — 
Le voyageur Jacques Lesaige dit 
déjà en parlant des effets du mal 
de mer : t Loué soit Dieu ! j'avois 
bon apétit, car je n'avois fait q ne 
escorehiet le regnarl. t (iSiS.) 
V. Piquer, Queue, 

RENARD : ï II va prendre son 
renard : un bouillon et une cho- 
pine de vio dedans. > (Le Su 



bUm 



. 7»-) - 



AUus 



présente un mélange a-aiimeni; 

RENARl>ER : Vomir. — • J 
suis gris... Vous me permeitrt 
de renitrder dans le kiosque. 
(Balzac.) Jadis on disall renai 
der. 

RENARDER : Trahir. Le n 
Dard est renommé pour sa tra 
trise. — X Polj-te et toi avec, voi 
arez renarde... — Trahit ies' 



amis, jamais ! i [Ponson du Ter- 
rail.) 

RENAUDER ! Refuser. (Vi- 
docq.) Du vieux mot renauder : 
vomir. — Quand elle quête, 
merci! chacun renaude ou dé- 
tale. I (Léonard.) 

RENAUDEUR ; Qui n'est 

jamais content. (Rabosse.) 

RENCONTRE (vol à la) : b Va- 
riété du vot à la tire. U est op£r£ 
par deux compères ; le premier 
heurte un passant dont il déta* 
che la chaîne qui est aussîtAi 
second; puis il s'éloigne 
: laissant fouil- 
ler, si on découvre le Tol. n(CBn- 
ler.) — Ce vol se iàit lourent 
aussi en simulant une méprise. 
On bouscule le vol^ qu'on a pria 






i. Si c 



'étourdit d'un coup de poing 
sur la figure. (Rabasse.) 

RENCONTRE (faire à la): 
II Le malheureux reçoit dans la 
poitrine un terrible coup de tête. 
C'est ce qu'on appelle en argot 
le faire à la rencontre, a (Ad. 
Rocher. 67.) 

RENDEZ MOI (voler au) : Vo- 
ler un marchand en lui deman- 
dant la monnaie d'une piÈee de 
i ou de iO francs qu'on a dépo- 
sée sur le comptoir, puis remise 
subtilement dans sa poche. (Rft- 

RENDRE SES COMPTES ; 

Vomir. Mot à mot : rendre tes 
comptes que vous demande un 
estomac trop chargé. — ■ A U 
dix-huilièmecanette, le Déopbjrie 
rendit ses comptes, s (Micbu.) 
, Ç-tîtE. l,M.Uii U troisième) : 



fOQC 



nille chandelles 



(Ladi 

RENFRIISQUINER : Vêtir. 
RENG : Cent. (Halbert.) 
RENGMNER : Se taire. (Ra- 
tasse,) C'est-à-dire rengainersa 

RENGAINER SON COMPLI- 
MENT : Ne pas dire ce qu'on 
voulait. 

RENGRACiER : Devenir hon- 
nête. Mot à mot : rentrer en grâce 
de la société. — <i Jamais lu ne 
rengracieras. Plutôt eaner en 
goupinanl. n (Vidocq.) 

RENGRACIER : Ne rien dire. 
(Rabasse.) 

RENIFLER : Boire d'un trait, 
en aspirant, comme si on reni- 
flait. — « Et nous avons chacun 
renîHé cinq litres à dix sous, i 
(Moinauï.) 

RENIFLER : Sentir, deviner. 
V. Fante, 

RENIFLER r Refuser. — o Ls 
premier jour, j'ai reniflé sur ma 
gamelle et j'ai lâché ma portion 
de bœuf. > (Commentaires de 
Loriot.) 

RENIFLEUR DE CAME- 
LOTTE A LA FLAN : Voleur 
dépouillant les étalages. — Re- 
nijleur tend bien la vitesse aspi- 
rante du procédé. On sait que 
à la flan veut dire 



e cela ir 
RENQUILLER: Rentrer. 



R E P I G E R : Rattraper. — 
Attends, toi ! si je peux te repi- 
er un jour! i (Moinaui.) 

REPINCER r Rattraper. — 



repin 



. (Marquel.) 

REPIQUAGE : Action de re- 
piquer. — u Quatre à z'un,., 
Bon! Le repiquage sur quatre, 
c'est infaillible!... a fait dire 
M. Boue de Vitliers i un joueur 
d'ét'arté dans le Petit Bonhomme 
d-Évreux. 

REPIQUER : Reprendre le 
dessus, soit au jeu, soit en affai- 
res, soit en cas de maladie. 

REPIQUER : Recommencer, 
— Il On repiqua son cbaste can- 
can, n (Privât d'Anslemont,4^.) 

REPIQUER : Se rendormir. 
De piquer son chien. — « Au 
plus fort de la chaleur, on repi- 
que dur. B (Vie parisienne, 66.) 

REPLÂTRÉE : Grossièrement 
fardée. — « Des vieilles replâ- 
unea très-sales. » 
(Zok.) 

RÉPONSE : Opération de 
)urse expliquée par l'exemple 
livant : — n A chaque liqutda- 
ïn, les acheteurs à prime dé- 
clarent s'ils abandonnent la pri- 

m arche : ce qui s'appelle en 
do iiiie.t îa.T é-çtmsî. -^ 
(BoMrs ic olitvisme ,y*i ^ 



REPORTAGlCiMëlier de chro- 
niqueur ou reporter. — a Un dl 
ces journaux où les Margueriti 
Gautier (loreites) du reponage si 
refont une virginité, s (L. Bienr 

REPORTKRîiSi vous Ile; 
acheteur de renie et ai la rentt 
baisM, vous pouvez coniinuei 
votre opéralion en vous faisani 
reporter. On ajoute alors aui:ouQ 
le prix du report, plus un nouveau 
courtage. La cherté des report! 
tempère souvent les disposi- 
lions à la hausse, n (De Méri- 
tlet, 5û.) — K Je l'avais dit à Er- 
nest : reporte ! Il n'a pas reporté. 
Et tu vois. . . Il plonge, n (L.-G. 

REPORTER : Nouvelliste. Moi 
à mol : rapporteur de ne 
— Œ La presse de Paris 

(A. Rocher, 67.) — m 11 n'y a 
de député qui ne soit repori 
ses heures, n (Figaro, 75.) 

REPOUSSANT : FusîL - 
repousse l'épaule. 

REPOUSSER: Sentir 
(Rabasse.) — Efiei pris pour la 

REQUILLER : Remettre 
d'aplomb. Mot â mot : sur ses 

RESOLIR : Revendre. 

RESPIRANTE : Bouche.— Ef- 
fet pris pour la cause. — « (I lui 
bouchdii la respirante par c't' ar- 
guraentdu port Saint-Nicolas... 



[■1 — RET 

RESUCEE : Fiéiri par l'usi^ 
fané, usé. —Allusion au bâton 
de sucre d'orge que se repassent 
plusieurs gamins. — u Gervaise, 
un jour que Coupeau regrectnït 
leur mariage, s'emporta. Ah! 
die lui avait apporté la resufée 



desai 



. (Zol, 



RESUCEUR : V. RebouHeur. 

RÉSURRECTION (lu): La 
prison Je Saint-Lazare. — Allu- 
sion biblique à La::are le retsus-. 

RETAPE (faire aa} : Chercher 
galant, — Vient de l'argot des vo- 
leurs qui disaient autrefoiiaUer 
à la relape pour : s'embutqiter 
sur le grand chemin. — « C^t 
moi qui lui ai donné l'idée ^ 
faire sa retappe (ïfc), avec un co»- 
tume décent et un carton i cha- 
peau à la main. 11 {Cinquaat» 

Ile volrurs de plus à Paris, 



, -io.) 



RETAPEUSE : Raccrocheuse. 
En [obes plusou munis pompeuMh 



Ce sont les jeLn 




yqifamlafiloi 


e de Pari.. 




(A, GUtlgny.) 



RETIENS (je le) : Se dit îro- 
niquement pour : Je retiendrai 
ce que tu dis ou ce que tu Jais. 
— a L'amie : Il fallait aller jouer 
ailleurs. — Irma : Où ceUi en 
provinceï Merci!.,. Je te rclieas, 
*. n (Monseiet.) 
RETIENS POUR LA PRE- 
MIÈRE CONTREDANSE (je lej; 
manquerai pas la première 
lon de te battre. Mot à mot ; 
faire danser. 
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espagnol. En vieux français on 

plus, je ne sais pourquoi. — i Ce 
retira a eu la gloire d'entendre 
prononcer, ï>ar Sarason, le plus 
joli mot.B (Figaro, ■jb.) 

RETOQUER : Refuser. — Al- 
lusion au choc produit par une 

RETOURNE Cne quoi il) : Ce 
qui se produit de nouveau, de 
capital. — Terme de jeu de car- 
tefl où la retourne de l'niout do- 
mine la situation. — • Voici de 
quoi il retourne pour le quart 
d'heure. » (Texier.) 

RETOURNER (savoirse) : Se 
tirer d'embarras; mot à mot : 
faire face de tous côtés aux exi- 
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— u La démocratie française a 
déjà pris son parti. Elle va, 
coratne l'on dit dans nos cercles 
populaires, se retourner. » {Ré- 
publique/rançaîse, -jb.) 

RÉUSSI : Beau, réussi d'exé- 
cution. — M" de Juliamé était 
belle ce soir-là... 11 ne l'avait ja- 
mais vu ai réussie, n (Aubryet.f 

RÊVEUR ! Homme dénué de 
sens pratique. — i Le rêveur est 
celui qui se compiaïl dans une 
œuvre médiocre.o(Champfleury.| 

RIBOUl : Abréviation de Ré- 
bouiseur, 

RICHE : Beau, bon. — En in- 
ventant celte acception, l'argot n 
donné un pendant à pauvre, qui 
est admis dans lesuns C'>ntraire. 

— B Par exemple : C'était une 
riche idée. Le soir, aux lumières, 
elle pouvaiiencore faite des con- 
quêtes. j> (Zola.) 

RICHELIEU : Digne de la ga- 



lanterie du maréchal de 

— «Tout le benjoin d'un, 
lerie à 80 degrés Riclielieu. • 
(Mùrger.) 

RICHEMENT LAID : Aussi 
tïid que possible. 

RIEN (ne) : Locution affirma- 
tive. V- Pas (ne). — On dit : 11 
ne fait rien froid, pour il fait 
très-froid; il n'est rien embêtant, 
pour il est très-embêtant, etc., etc. 

— H Quel vieux birbe : il n'était 
rien folichon! .(Zola.) 
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Traduction : u Nous si 
trÈs-bien. Nouafrappons d'admi- 
ration de la tétE aux pieds, n 

RIFF, RIF, RIFFE, RIFLE : 
Feu, flamme. — n Je remouche 

pillait. J'ai sondé dans ses pro- 
fondes. I [Vidocq.) 

RIFFAUDANIE : Flamme. 

(Grandval.) 

RIFFAUDAT ; Incendie. 

(Idem.) 

RIFFAUDER : Brûler, se 

chauffer. V. Flacul. 

Riffauder est un vieux mot, 
r les anciens gueux qui se 

prétendaient ruinés par un in- 
ndie s'appelaient les riffaaiis. 
RtFFAUDEUR : Chauffeur ou 
ileur brûlant les pieds de ses 
ctimes pour leur faire livrer 

leur argent caché. (Vidocq.) 
RiFFLE (prendre dej ; Prendre 
ns hésiter. (RaboMe.} 
RIFLARD : Parapli 
'une çvéM. iaVicM^jV». ïïti 
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Ville (oi), où l'acteur chargé 
du rdle Je Riflard portait un 
énorme parapluie. — u 11 pleuvait 
à verse, elle éiaii bous son ri- 
flard. > (Lubize.) 
RIGODONS : Souliers. (Ra- 

RIGOLADE, RIGOLAGE : 
Amusement. — C'est pour la ri- 
golade : c'est l'histoire de rire. 

— Rigolage est un mol ancien. 

— a Ma vie est une rigolade per- 
pétuelle, rien ne m'affecte, n 
(Blondelel.) 

RIGOLBOCHE : Danseuse 
de bal public. — Ce fui d'sboI^^ 
le nom d'une célébrité du cru. 

— B Les Rigolboche qui peuplent 
les bals publics ont plus de godt 
pour la rigolbochade que pour 
la vertu. » [A propos de calicots, 

RIGOLBOCHE : Amusant, 
lirôle. — C'est rigolo avec chan- 
gemenl de finale. — a C'étaï! 
au Prado. La querelle allait son 
train... Laissez-les donc! c'est 
bien plus rigolboche! — Le mot 
fui sur-le-champ acclamé, i (Mé- 
moires de Rigolboche, 60.) 

RIGOLBOGHER : Danser 
comme Rigolboche, danseuse à 
1b mode dont je viens d'expliquer 
te nom. — < Nous rigolbochons 
parfois à Huilier. » (60.) 

RIGOLER : Itire, se divertir. 

— Vieuï mot. Dès 1373, Du 
Gange en cite des exemples. — 
( Et frère Jean de rigouller, ïa- 
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lois ny gracieux. • [Rabelais.) 
— a lïu'est-ce qui chante? je 
veux de quoi rigoler, moi! n 
(Champâeury.) 
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RIGOLETTE : V. RigoUa. 
RIGOLEUR: Bon vivant.— 

Dans un bouchon de Romain- 
^illc, nous étions vingc-ciaq ri- 
yoleurs. (Blondel.) 

RIGOLO : 



t, comique. 
■ ■ faire 



pâlir -Xavier de Montépin. * (E, 
Simon.)— a Allons donc ! le verbe 
sortir est bien plus rigolo. Je 
sors ou je m'esbigne, tu te la 
brises, ou mieux tu te laçasses.! 
(Villars,) 

RIGOLOT , RIGOLETTE : 
Fille rieuse, joyeux garçon. — 
Il Rigoloset vous rigolettes, gais 
enfants d' L'atelier. 1 (A. Joly.) 

RINCÉE ; Correction, forte 
pluie. — I II a reçu une bonne 
rincée, il a été battu, étrillé 
comme il faut. »(Dhaulel.) 

RINCER; Dévaliser. — t De* 
malfaiteurs crurent pouvoirrîn* 
cer la caisse duluîf. e (Balzac.) 

RINCER; Battre. — i Un gé- 
néral fond sur l'ennemi et vous 
le rince. . (Favflrd, i75o.) 

RINCER LE GOSIER, LA 
CORNE, LE CORNET, LE SIF- 
FLET, L'A VALOIR, LA DALLE 
(SeJ: Boire. V. ces mots. 

RINCETTE : Petit verre d'eau- 
de-vîe versé dans la demi-tasse 
où l'on vient de boire le café. 
Le second verre s'appelle surrin- 

RING; « L'ensemble des book- 
makers, s selon M. Ernest Pa- 
rent. 11 L'enceintedu pesage dans 
un champ de courses, X selon M. 
Paz. - Anglicanisme. —«Elle 
£tait là sur le turf, au milieu du 
i\n£ n d» na£ueur«. v (Vie pa- 
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ristenne.) — « Quand le favori 
gagne, )e ring est en perte. 
Quand c'est un outsider qui 
remporte, le ring fait d'énormes 
bénéfices, t (E. Parent.) 

RINGUER : Stationner dans 
le ring. — « On rioguail à toul 
casser. J'ai empoché quelque; 
monacos. . (Villars.) 

KINGUEUR. V. Ring. 

RIOLE, BIOLLE : Divertisse- 
ment. — De rigoler. — a Pitan- 
chons, faisons riolle jusqu'au 
jugement, e |Grandval.) 

RIOLE ( Se meure en riofe) ; 
— « S'amuser pendant le temp: 
du travail, i (Dbaulel, oS.) 

RIPATON : Soulier. (Ra- 

RIPATONNER : Rafistoler. - 
« On ripatonne un livre en pu- 
bliant une édition revue el cor- 
rigée; on ripatonnaun édifice ec 
le récrépissanI.»(LaB<<doUiêre.; 

RIQUIQUl: Mélange d'eau-de 
vie et de liqueur. — i Tiens! pour 
te guérir, je t'apporte une goutte 
de riquJqui.»[Z.iiFemiiie comme 
on en voit peu, 178g.) 

RIVANCHER ; V. Tremblant. 

RIVETTE. V. Taute. 

RIZ-PAIN-SEL:«A l'arméeoCi 
les agents du service des subsis- 

leur donne le sobriquet de rij- 
pain-sel. » {La Bsdollière.) 

ROBER : Dérober. (Vidocq.) - 
Vieux mot dont nous avons faii 

ROBERT MACAIRE : Variété 
du cancan. - ■ Allusion à Is 
danse de Robert Macaire BU pre- 



de~ l' Auberge dtt 
Adrets, s {Phys. de la Chau- 
mière, 41.) — V. Atacaire. 

ROBIGNOLE: Petite boule de 
liège dont on se sert pour le jeu 
de cocanges. (Rabasse.) 

ROBIGNOLEUR: Floueur.Ie- 
nant un jeu de cocanges. [R»- 

ROBINET (Lâcher le) : Pleti- 
rer. — Mot à mot : lâcher le ro- 
binet de la fontaine des larmes. 

ROBiNSON : Parapluie. — 
u Usité depuis la représentation 
d'une pièce de PiKérécourt, où 
Robinson paraît avec son grand 
parasol. 1 

ROCAILLE : Dans le goût de 
l'époque de Louis XV, où les 
coquilles el les rocailles ont été 
utilisées comme or- 
— v L'amour des ro- 
cailles, mot qui caractérise l'a- 
nneublement du règne de Louis 
XV. . (Roqueplan.) 

ROCHET: Curé. (Vidocq.) — 
Allusion à son rochet ou camall. 

ROCOCO : Le rococo est le 
genre rocmVfe exagéré. De lace 
changement de finale redoublé. 

ROCOCO: Suranné. — a Ce 
moi nouveau me semble £tre 

uatrice, à tout ce qui porte l'em- 
preinte des temps passés. « (Miss 
Trollope, Î5.) 

ROGNEUR: Fourrier.— Abré- 
viation de rogneur de portions. 
— Allusion aux vivres de cam- 
pagne sur lesquels un fourrier 
peu délicat prélève une dima 
indtt«. 
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Gratte-papier, rogneur, traîne -pail- 
lasse. 

Hardi pillard aux deux galons d'ar- 
gent. 

De vingt surnoms que sur lui l'on en- 
tasse, 

Le fourrier rit et se moque eç chan- 
tant. (Wado.) 

ROGNURES : Acteurs mé- 
diocres. — « Un vaudeville en 
un acte que la troupe de fer- 
blanc, vulgairement appelée Ro- 
gnures, exécute de 6 heures 1/2 
à 7 heures 1/4 devant les ban- 
quettes désertes et les ouvreuses 
impatientes. » (J. Duâot, 6x.) 

ROMAGNOL, ROMAGNON : 

Trésor enfoui. (Colombey.) 

ROMAIN: Claqueur. — Allu- 
sion aux Romains qui applau- 
dissaient Néron. — a Sous le 
lustre avec les romains du par- 
terre. » (P. Borel, 33.) 

ROMAIN : Fantassin. — AUu 
sien à la forme romaine du poi- 
gnard d'infanterie (ancien mo- 
dèle). 

ROMAMICHEL , ROMANI- 
CHEL, ROMANITCHEL : Vo- 
leur de race bohémienne. De 
Romani, qui veut dire en argot 
espagnol g tano, bohémien. — 
a Ils exploitent TEurope entière 
sous les allures de marchands 
forains. Ils se marient entre eux^ 
voyagent constamment sans être 
réunis en apparence. Leurs 
femmes , coiffées généralement 
de madras , vont de porte en 
porte oHrir de la toile et des 
mouchoirs , elles étudient les 
lieux et prêtent assistance à 
leurs complices en cas d'arresta- 
tion. » (Canler.) — Ils endor- 
t22ent souvent Jeurs viclime& <îi\ 



mêlant du datura stramonium 
à leur boisson. De là, le nom 
d'endormeur qui leur est aussi 

donné. 

ROMANTIQUE: Dédaignant 
les règles classiques en art ou en 
littérature. L*an i833 marque 
Tapogée de récole. Elle était alors 
âgée de vingt ans. — « L'expres- 
sion du genre romantique ne se 
montre qu'une seule fois dans le 
livre de V Allemagne et semble 
y demander grâce pour sa noi>- 
veauté. • {Les Scrupules littérai" 
res de madame de Staél, Paris, 
1814.) 

ROME : Choux. (Halbert). 

ROND : Ivre Mot à mot : 
Gonflé par la boisson. « Descen- 
dant d' la guinguette, un soir 
que j'étais rond. 1 {Les Amours 
de Jeannette, ch. xiii.) 

ROND : Soûl. — Il est rond. — 
a Abouletes vingt ronds, bêta ! » 

(Montépin.) 

RONDACHE, RONDINE, 
RONDINET: Bague. (Halbert.) 

RONDELETS, RONDINS : 

Seins, (Idem.) — Allusion de 
forme dansces mots commedans 
les précédents. 

RONDIN JAUNE : Pièce d'or. 

(Rabasse). 

RONDINE : Canne— Elle sert 
à roi)diner les gens. V. Vague, 
Rondache. 

RONDINER: Battre à coups 
de bâton. Mot à mot : de rondin. 
— «Qu'il est doux de pouvoir 
rondiner un ingrat ! • (Le Ra-^ 
patriage, parade du xviu* sià- 
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ROND[NER DES YEUX: Faire 
les yeux ronds. 

RONFLER A CRI : Feindre 
de dormir. [Hdiberi.) 

ROPING(rftel, The pulling : 
* Ces deuxrontB esprimentracie 
de faire perdre volontairemenl 

(Parent.) - Anglicamsnie. 

ROSSARD, ROSSK : Homme 
mou, lâche. — e Queli' rosse 
qo' lu fais ! T'es mon arai tout 
d' même. » (Prntat.) — a Entre 

Arabes. Eux à chevEil, la femme 
courant derrière. » {Comm. de 

ROSSÉE : Grêle de coups, ac- 
tion de rosstr. — i Farouillas 
doutait aux portes^ ce qui lui 
attirait une rossée exeinplaire. b 
{Commentaires de Loriot, 69.} 

ROSSIGMANTE: Fiùie. (Hal- 
bert). Abr. de rossigiiolante. 

ROSSIGNOL : et Sobriquet 
donné par les libraires aux ou- 
vrages qui restent pei allés sur 
les casiers dans les solitudes de 
leur magasin. > 'Balzac] -~ Les 
marchands de nouveautés don- 
nent le même nom aux étoffes 
. comme les livres 



ROSSIGNOL : Fausse clef. 
(Halbert.) 

ROSSIGNOLER : Ouvrir avec 
un rossignol. 
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ROTIN ; Sou. — Diminutif 
de rond, t Si, par hasard, ils se 
lâchent d'un déjeuner de vingt- 
:\t\^ rotins. » (Lynol.) 

ROTIN (le) : La torde. (Ra- 

ROUBION : t U 
blique laide est 
dans le langage de leur inêlier.o 
(Parent-Duchalelel.) 

ROUBLARD : Lnid, incom- 
plet, gâté. (Colombey.) 

ROUBLARD : Adroit, roué. — 
C'est roué avec changemenl de 
tînale, comme dans roamard. — 
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balançoiri 
suis roublard.» (Lem. de Ntu- 
ville.) 

ROUBLARDER: Userde rou- 
blardise, a, lis nelrichatenl Ktl^<^ 
mais pardonnez moi l'etpresùon, 
ils roublardaienl. ■ (Cavaillé.) 

ROUBLARDISE : Roueria, 
— t Lui régnant sur la blonde 

sa i-oublardise. b (Zola.) 

ROUCHLROUCHIE: Homme 

dëgoùlant, femme répugnante. 
Du vieux mot rouchi: mauvais 
ch«val. — • Veui-tu te cacher, 
vilain rouchi , lu reviendras, 
quand tu seras blanchi. 1 {Cati- 
chùme poissard, 44.) 

Clic prouva bicnlAt, fiire câlin, 

|A. Poihej.) 
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chie des Brands quartiers. » (te 
Sublime. 71.) 

ROUE DE DERRIÈRE: Pièce 
de cinq francs. — Allusion au 
grand diamètre des roues de der- 
rière de voilures. — < Roues de 
derrière est une expression des 
cochers, pourdire pièces de cinq 
francs, i [Cabarets de Paris, 
21.) — Autrefois, c'éuit un écu 
de six livres. — i Je peui solir 
pour une roue de derrière ce qui 
m'a coûté cinquante ronds, c'est- 
à-dire vendre pour six francs ce 
qui m'a coûté cinquante sous. » 
(Aveitt. de J.Sharp, 178g.) 

ROUE DE DEVANT : Pièce 
deduux francs. — Les roues de 
devant de voitures sont les plus 

ROUE L Juge d'instruction, 
(Vidocq.) - 11 l'est par me-lier, 

ROUEN (Aller à) : Marcher à 
sa perte. (Halbcrt.) Mot à mot : 
se couler, se ruiner. — Je dci: 
molB. V, ci^lessous. 

ROUEN (Envoyer à] : Couler, 
ruiner. — Allusion à la Seini 
qui coule de Paris à Rouen. — 
«Voua voulez donc couler I'bk- 
lier, VOUE voulez m'envoyer i 
Rouen. > [Le Sublime, 72.) 

ROUFFION : « Les rouffion: 
sont les apprentis du comnnerci 
de la nouveauté. Ils fonieidéfoni 
les étalages, replient les étolTes, 
tom les courses. . (Naviauï, 6 1.) 
— t Pourquoi rou&onf Je l'ignore, 
il est plein d'ardeur, joueur, 
léger, nais attentif. » iNoriac.) 

ROUFLAQUETTE : Grosse 
mèche de cheveux ramenée ei 
eolliesuria tempe. 



ROUGE: Révolutionnaire ac- 

;ptanl le drapeau rouge. — cLes 

banieaux devenant plus rougee 

les faubourgs, c'est là leca- 
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ROUGET : Cuivre. (Vidocq.) 
'est le cuivre rouge. Le cuivre 
jaune est \epaillon. 

ROUILLARDE ; Bouteille de 
eux vin. (VidoL-q.) Allusion i 
l'aspect rouillé de la bouteille. 

ROULANCE: Rotilement gé- 
;ral que font les ouvriers typo- 
graphes à coups de composteur 
sur leurs casses, à la rentrée d'u 
confrère qu'ils viennent de mys- 
tifier. —(Ladimir.) 

ROULANT: Pois. (Halbert.) 

ROULANT : Marchand d'ha-- 
bils ambulant. V. Chineur. 

ROULANT, ROULANTE î 
Voilure. V. Roulette. 

ROULANT VIF : Chemin de 
fer. (Raba5se.)i La science change 
la face de la civilisation par le 
chemin de fer, l'argot l'a diji 
nommé le roulant vif. > (Balzac) 
Fiy veut dire ici cUlant v' 

ROULANTE : Voiture, ^t»- 

ROULÉE -■ Vigoureuse 

ROULEMENT DE TAM- 
BOUR : Aboiement de chien. 
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ROULER : Battre, mot à mot : 

Fiire rouler mus les coups. 

ROULER : Tromper, duper, 
mystifier. — Ce mot présente la 
mfme image que charrier et 
faire aller. A vrai dire, tromper 
les gens, c'est les envoyer bien 
loin de la férilé. — t Enfin je 
suis seul contre le gouvernement 

le» roule. > (BaUac.) 

ROULER ; Voyager. — Roufier 
est resté. V. Gadoue. 

Ça roule ; Je me porte bien, 
[e fais de bonnes aflaires. 

Ça roule se dit d'ui 



:ut£e 



mble, 



lorsque les fusils ne résonnent 
pas à la fois d'un seul coup. 

ROULEUR -. Fripon, trom- 
peur. — a Cela ne serait pas 
bien; nos courtiers passeraient 
pour des rouleurs. > (Lynol.) 

ROULEUR : i Ses fonctions 
consistent à présenter les ou- 
vriers aui maîtres qui veulent 
les embaucher et à consacrer 
leur engagement. C'est lui qui 
accompagne les parlants jus- 
qu'à la sortie des villes. > (G. 
Sand.) 

ROULEUSE : Prostituée. Mot 
à mot : femme roulant dans les 
endroits publics en quête de 
chalands. — ■ Angdlina ne se 
souvint plus de la loretle rou- 
leuse, ni de la loretie ioupeuse. i 
(Boursicotiérisme.) — « En atten- 
dant elle gardait seulement les 
mauvaises payes, les rouleuses. t 
'.Zola.) 

ROULOTTAGE (Grinehir 
BU) .: Voler les 
lage. 



ROU 

ROULOTTE : Voiture, char- 
rette. < Tout ce maquillage ne 
te fera pas démarger en roulotte 
{aller en voiture), » (PalUet.) 

ROULOTTIER : Voleur de 
voiture, c'est-à-dire de roulotte. 
• Au lieu de travailler en cham- 
bre, il travailla en voilure. Il 
saisit un colis sur un camion de 
roulage et s'éloigne avec sa 
proie. B (A. Monnier.) 

ROULOTTIN : Charretier. 

ROULURE : Rouleuse. (V. 
ce mot.} « Encore une roulure 
pour les boulevards... Elle leur 
chiera du poivre avant six mois. ■ 
(Zola.) 

ROUMARD : Roud. (Grand- 
val.) Changement de finale. 

ROUPIE : Punaise. (Vidocq.) 
— Elle a la forme et la couleur 
d'une roupie de tabae. 

ROUPIE DE SINGE : Rien, 
Roupie a ici le sens de monnaie. 
V. Monnaie de singe. 

ROUPILLER : Dormir. — i El 
est bien temps de roupiller. ■ 
(Henriade traveslie.) 

ROUPILLEUR , LLEUSE : 
Dormeur, dormeuse. (Halbert.) 

ROUPIS : Vieui priseur ayant 
la roupie aujiez. — t Garçon ! 
me dit un vieux roupis. > (E. 
Debraux.) 

ROUSCAILLANTE : Langue. 
(Halbert.)— Motà mot f parlante. 

ROUSCAILLER BIGORNE j 
Parler argot. 

ROUSPANT 1 Entremetteur 
au. service des tantes. 
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di police. Du vieux mot rouchcn : 
rosse, mauvais cheval. — «C'éiai] 
l'agent de change que suivaiem 
les routisins. > l^Vidocq.) — a A 
quoi pcn&es-lu ' tu bois arec des 
rousses. . (Chenu.) 

ROUSSE : Police. ~ « lU 
cioienl voir partout la rousse, u 
(Paillel.) 

ROLISSI : Mouchard de prison. 
(Colombey.) 

ROUSSIN : V. Rousse. 

ROUSSINER : Faire arrSicr 
par ta police. 






butte en rigolant. 
[Lactntnte,) 

ROUSTI (Être) : élre arrêté. 
(Ra basse.) 

ROUSTIR : Escroquer. - 
■ La plupart des banquistes onl 
un truc pour roustir les gonzes, 
c'est-àdire une supercherie poui 
attraper les bonnes gens, i (A yen- 
lures de Sharp, 1789.) 

ROUSTISSEUR, EUSE : 
Voleur, voleuse. — d On accuss 
donc c'te pauvre fille d'être uni 
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irfaits! 



> (Voizo.) 



ROUSTURt':: Homme en 
>eiUance de la police. (Halben.) 

ROYALE: a Louis XIII ras 
bien, et un jour îl coupa 
barbe à ses officiers et ne leur 
laissa qu'un petit toupet s,\ 
raenion. j, [T. des R^aux.) De 
Jà sans doute ce mot, dit titoi 
marqué. La royale devitvi Vii 
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péri^li: sous le 

RUBAN DE QUEUH: : Lon- 
gue étendue de route tranchant à 

)ù ses courbures lui don. 
'aspect d'une queue d'anï- 
— s Comme ces grandes 
, rubans de queue di 



à les V 






RUDK -. Remarquables — aMon 
vieui sabre, tu peux te vanter 
d'appartenir à un rude lapin. 1 
(About.l V. Raide, Balle, Doux 

RUDEMENT: Remarquable- 
ment. — « Faut que je soi! 
rudement malheureuse, f (F/e 

RUE AU PAIN : Gosier. Cest 
par là que les aliments passent. 
— I Commence, mon vieux, pnt 
arroser la rue au pain, dît la 
cbifTonnière en remplissant J 
verre du voisin. » (C. Rabtm.) 

RUE DE RIVOLI : Six de jeu 
de cartes. (Alyge.l — Allus^ " 
son aspect aligna et régulît 

RUER A LA BOTTE : Étr« 

susceptible. — Allusion aU3 
vaux chatouilleux qui ne peu«RU 
sentir l'approche de l'éperon, 
Terme de cavalier. 

RUETTE : Gosier. Même i 
Ston que dans me au pain. 
Dans le Compliment de Jérôme 
Fanckon et Cadet, Jérdme, qu 
a chanté mal, dit : a Vous aente 
qa'un homme n'a pas le poMig 
delà ruette fait pour la musique. 
\l,C«tÈc>ùsme Cuissard, i\o.) 



ïrlai 



■e poui 



SAB — 3 

RUP, RUPART, RUPIN, RU- 
PINE : Élfgant, homme riche, 
— Du vieux mot driip , drupe : 
homme distingua. V. !g Dicl. 
de Laconibe (1760). — a Ma- 
danii 
degi 

(Jaime.) — « Pour 
rupine je sera d'exemple. Mal- 
heur à qui contemple mon petit 
minois chiObnni. i (Mouret.) — 
Se prend adjectiïement. — n Tu 
étais dans une société assez rup.i 
(Montépin.)— " Faisons un bout 
de loilette ! que chacun go il ru- 
pin. B (Cheou.) 

RURAUX : Les agitateurs de la 



l membres de l'Assemblée na- 
nale à Versailles. — t Hier, 



tenu de tfance. Sont-ils 
nés à la messe, sant-ils allés à 
vêpres, nous l'ignorons. 1 (_Le 
Vengeur, 3i marsji.) 

RUSTIQUE : Greffier. (Hal- 
bert.) 

RUSTIQUE (n'être pas): Ntire 
pas vigoureux. Du vieux mot 

RUSTU : Greffe. (Halben.) 
RUTIÉRE : Raccrocheuse vo- 
lant dans la rue. (Colombe/.) 



SABLE : Estomac. (Halbert.) 
— Vieui root, d'où noire verbe 

SABLER : Assoromer avec 
une peau d'anguille bourrée de 
sable. (Vidocq.) 

SABOCHE : Homme qui dé- 
pUît. (Halbert.) 

SABOT . Voiture, navire. — 
Triple allusion de forme, 

SABOT : Violon. — Jeune 
homme! emparez-vous de ce sa- 
bot, b (Dumersan.) 

SABOULKR : Battre, cogner. 

boulez la tête avec vos tnains 
■•eaanies. » ( Molière, Comtesse 
d' Escarbagnas .) — i Je te tanne 
le casaquin , je te sabouk. 1 
[Pailleu) 



SABOULER : Crier. (Halbert) 
Décrotter. (Vidocq.) 

SA80ULEUR: Décrotteur. 
(Vidocq.) 

SABOULEUX : Faux épilep- 
lique. (Vidocq.) 

SABRE : Bâton, (nrandval.) 

SABRENOT : Savetier. (Hal- 
ben.) 

SABRER : Auner. |id.) De 
sabre : bâton et | 



SABREUR, THAINEUR DE 
SABRE ; Militaire bruyant et 
fanfaron.— a Vous me faites 

éles.'» (P. Borel, 33.) 

SABRI : Forêt. (Hai.'otîvN ïia 



SAC — 

SABRIEUX : Voleur de boi; 
SAC (avoir le) : Avoir de l'ar 
gent. Mot à mot : avoir le sa 
aux écus. — I A-t-elle le sac 
Cela veut dire en langage de 
halles ; A-i-elle de l'argent ? 
{G. de Nerval.) 



SAC (donner le] : Meilre à I 

SAC (homme à) : » Le baillevi 
de fonds, c'est ce qu'on appelle c 
argot de théâtre, un homme 
sac, sac d'argent bien entendu. 
{De Jallaia, 1854.) — En avoi 
plein sonsac : Être complétemen 
ivre. — I Laissons-le reposer, i 
en a plein aon eac. • (CtienLi. 
— Mettre dans son sac : Dévore 
un aSront s 
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e fait r 



r de bâtes 

mettre les 

» (E. Sue.) 

R : a A l'ou- 

1 Sac-â-papier ! 

■ (Balzac.) — 



Juron exprimant l'< 
dans une aituation embrouillée. 
Sac -à-papiers ^e disait autrefois 
de la rfunion des piices d''un 
procès qui se plaçaient dans un 
lac de toile. 
SACRE: Argent. (Halberl.) 
SACRE : Sergent de Ville. (Id.) 
Acception figurée de sacre qui 
signifiait jadis oiseau de proie. 

SACREBLEU, SAGREDIEU, 
SACRELOTTE , SACRISTI E , 
SACRÉ NOM, SACRÉ TON- 
NERRE : Jurons chargiSs dex- 
/Wïmer indifféremment la colère, 
iêjoie, la stu'prise ou le cttagvtti. 



— On a dit ensuite SapreMeJ^ 
Saprelotte : puis, en abrégeant, 
Crebleu, Grelotte, Prelotle, Pris- 
lic, Nom d'un... 

L'idée d'évocation divine fut: 
d'abord contenue dans toutes 
ces locutions. On prenait Dieu 
et les choses sacrées à témoin de 
tel ou tel fait; Sacré nom d'an 
petit bonhomme s'adresse à Jésus 
enfant. Aujourd'hui on prononce 
ces jurons à propos de tout, sans 
penser à leur significalio 
miiive fort défigurée, il es 
par les abréviations qu'a entraî- 
nées le désir de satisfaire à l'ha- 
bitude, sans avoir l'air de blafr- 
phémer. 

SACRÉ CHIEN : Eau-de.i4e 
et par eïtension ; l'eu, flamme 
artistique ou lîMéraire, — a Vous 
nous râperez le gosier avec le 
trois-six et le sucré chien d 
toute sa pureté, n (Th. Gautîec, 
33.) — I Les voilà parties chez 
Caplain où elles demandent ui 
demï-septler de sacré chien. : 
(Vadé, i788.)V. C/ii'en. 

SACREMENT : Sacrement du 

ariage. — « Oscar m'offrit te 
sacrement, s (Festeau.) 

SACRISTAIN :Amantou itii 
de maquerelle. (Vidocq.) ' 
Atarlou. 

SACRISTIE : Juron. V. S». 

SAFRAN(AccommoderaD): . 
Faire une infidélité conjugale, 

— Allusion de couleur. — « " 
iuis pas fâché qu'elle 1 

accommodé au safran ce voltigeur 
de Louis XIV. » (E. Augier.) 
SAINDOMME : tabac (R». 



SAL 

" SAINT-GEORGES ; Cav 
et tireur d'épée aussi acco 
<|tie l'ëtait le chevalier du même 
nom au xviii* siide. v Tu passes 
dans !e monde pour un Saint- 
Georges. B (Ricard.) 

SAINT-JEAN (Être de la) 
Èire bêle el crédule, o Ob! jt 
ne suis pas de la Saint-Jean! jt 
ne prends pas des crapaud: 
pour des grenouilles, i (P. de 
Kock.) 

SAINT-JEAN (n'aii-equ 
la) : Être de qualité infériev 

SAINT-JEAN (faire !e) : Oter 
son chapeau pour donner un 
signal à aes complices. [Colom- 
bey.) 

SA!NT-LAZ (confrérie de) : 
Monde de la prostitution. — On 
sait que la prison de Saint- Lazare 
lui est spécialement affectée. 
Abréviation, — c De Saint- Laï 
je connais toute la confrérie. » 
(L. de Neuville.) 

SAINTE NT TOUCHE : Jeune 
Elle qui fait la salnEe et qui n'a 
pas l'air d'y toucher, qui se lient 
avec affectation en dehorsde tout 



SAL 



e qui 






désolé de ne trouver parmi les 
jeunes personnes que des saintes 
n'y louche ou de petites grues. > 
(E, Villara.) 

SAIS (tu) ! Locution fréquem- 
ment employée et précédanl lou- 

aeraenl peu agréable, o Ah ! tu 
sais, baise cadet... (baise mon 
c-1'.GirçOD ! deux litres de vieil- 
1. ! s (ZoU.) 

SALADE : Fouel. (Golombey.) 
11 vous sale. 

3ALAMALEC : SiluCanon 



cérémonieuse. Irnportatii 
be. — Une caricature de Grand- 
ville (i83o) représente le fu- 
silier Dumanet dans le hareri 
du dey d'Alger, avec cetie lé- 
gende : « Assez de salaraaleck 
comme ça... qu'on m'apporte de 
suite vingt sulianss , avec le 
brùle-gueule du dey. i 

SALADE : Réponse. —Jeu de 
mots. Il y a une espèce de salade 
qu'on nomme raiponce. — i Voi- 
là notre dernier mot. Nous aiten- 
drons ta salade, n (Vidocq.) 

SALBIN : Serment. (Halbert.f 

SALBINER : Prêter serment 
(Halbert.) 

SALÉ (morceau de) : Enfant 
nouveau né. (Rabasse.) 

SALER : Faire payer trop 
cter. — Même allusion que dans 
épicier. — « Les Chamouillc/ 
ont paré une de leurs chambres 
da.Tis l'espoir de la louer à un 
prix salé. . (E. d'Hervilly.) 

SALER : Critiquer, gronde* 
vivement. — Allusion à l'action 
mordicantedu sei.- 
pas que vous m'avez promis 
d'oublier votre douce bonté, e; 
salez-moi bien cet article, i 
(GeolFroy, Journal des Débuta,'- 
- Lettre a M- de Valorygi 
.o.) ■■ 

SALIÈRES: Cavités pectoralM.1 
(Dhautel.) Mot à mot : caïité»% 
aussi prononcées que celle»* 
d'une salière. — On dit ' " 
femme maigre décolletée qu'elUi ^ 
montre ses salières. — « ' 
vois refuser un quadrille 
petite G... qui a un million dans 
chacune de ses salières, n lyin 
parisienne, 6&.\ 



m 



SAN — 

SALIN» Jaune. (Halbert.) 
SALIR: Vendre un objet volÉ. ' 
(Rabasse.) Forme allirée dt 



plie 



SALI VERONE. SALI VERNE 
Éeuelte, salade. (Vidocq.) 

SALLK DE PAPIER : t C'est, 
en arfiot théâtral, une salle rem- 
J'entrâes de faveur. 
: billets doDiiés. u 
(Uoslein.) 

SALLE A LA BANQUE (Je- 
manderdu) : Veut dire deman- 
da de l'argent d'avance dans 
une imprimerie. (MoiMnd, 41.) 

SAI.ONN1ER : Criiique d'art 
charjtê par un journal de parler 
de l'exposiiion ariistique an- 
nuelle dite Salon de peinture, 
a Voici les nom« des Salonniers 
de la Pressé Parisienne pour 
l'exposition de 1876. u (Vie Itt- 

SALSIFIS: DoiRt». -. L'allu- 
sion n'a pas besoin de s'expli- 
quer, 1 Je lui serre d'avance et 
cordialeinenllM ialsiâs. ■ {7awi' 
ram, j6.) 

SANG DE POISSON : Huile. 
(Vidocq.) 

SAN'iLIER 1 Prâtre. — Jeu de 
mots. Le sanglier ou taïa-glîe. 
le sans-diable, (V. Glier.) 



SANS-CULOTTES : Républi- 
cain terroriste dont les jambe» 
dédaignaient le» culolletcogrtes. 
— Après avoir désigné Ib t 
lume, le nota de umcuhtlesdé- 
signa l'opinion. — u Mais loiaa: 
culotte Jëaus n'a pas dit dar 

livre, t (Camille Dcemou- 
Uns, i7t(0.) 

SANS-DOS ; Tabouret, (Vi- 
docq.) — La labourul est &at 
loBsier. 

SANS LE SOU : Pauvre. - 



Ailui 



n âla □ 



e 4u 



SANS CHASSES : Aveugle- 
Moi à mot : sans yeux. 

SANS-CŒUR: Usurier. (Vi- 

SANS CONDÉ : Clandastine- 
meai, sans perraisaioo. Condé 



a.me.) 

SANTU : Santi. (GrandvaL) — 
Changement de anale. 
SAP : Cercueil de sapin. At>rd> 
atlon. — n Avant d'itr» mit 
dans le sap. 1 (Festeau.) 
SAPEMENT : Condamnation. 
Au bout d'un an, poisse!... 
Deuxiènje sapement, a (Beauvil- 
lier.) 
SAPER : Condamnar. Mot & 
aot ; abatt' e. V. Copeaux. 
SAPERLIPOPETTE : CeM utl 
aprtlotle délaye'. « Mai» sapçr- 
.poptiite! que ça ne nous amené 
as un nouvel Empire! > (A. 
:arr. 76.) 
SiAP.N 1 PlaRche, (Halbenj, 
l par «xteastoa, cercueil. 
SAPtN : Soldat. (ColombAirJ 
SAPIN : Fiacre. — On lit dam , 
n pamphlet ds la r^voltlûon 
e 1781, ( l'Apocalypse ) : — 
M. De~moulins, l'abbâ Noâl, 
IM. de Beaumont et Keraljo 
^3.vi^euvVQMi^at toute b toirée 



SAU 

un sapm national pour te faire 

voir dans la promEnsde. 

SAPIN (sentir le) : Faire pres- 

On dit : Voilà une taux qv 
le sapin. — 



produit I 



. Plié. 



qui : 



it jolin 



[ par 






SAPREBLEUpSAPRELOTTE; 
Jurons. — C'est le sacrelotte ci 
le sacrebleu Je;* gens qui ne 
veulent pas Mcer, par scrupule 



■.7 - SAU 

SAUTER : Cacher u 

sauier par-dessus sans lecompier. 
S.\UTER A LA CAPAHUT : 

prendre ^ pari de vol. (Vidocq.J 
V. CapahiUer. 

SAUTER DESSUS -. Attaquer 
brusquement. 

SAUTER LA BANQUE (faire): 
Forcer une banque de jeu à fer- 
faute de fonda. — « Qu'y 



d'étonr 



t à 1 



SAPRISTI; Juron. Forme de 
sacristi due a la mâme cause 
que ci-deasua. 

SARDINES : Galons de sous- 
ofBcier. — Allusion de forme ei 
de brillant. — 1 L'un portait lu 
sardine blanche, n (Nadaud.) 

SATISFAIT : Député conser- 
vateur, satisfait de l'ordre de 

SATOU, SATTE : Bois, bâ- 
ton, forêt. — Vieux mot. V. Gref- 
fier. 

SATOUSIER : Menuisier. (Vi- 

SAUCE [donner une) : Gron- 
der. (Ûhauiel.) — On dit de 
même : bien accommoder quel- 
qu'un. 



SAUTER : Puer. (Halbert.) 
— Ça saute est un augmentatil 
de ça danse. Allusion aux vers 
produits par I3 d&rom position. 



>c faire quelquefois 
banqueÎD (Sirveo.) 

SAUTER LE PAS : Mourir. 
(Dauthcl.) Sauter le pas qui sé- 
pare la vie de la mort. 



{Ckiiuoanier de i&io) 
SAUTERELLE, S.\UTEUSE : 
pTice. (Vidocq.) 

SAUTEROLLES , SAUTE - 
RONDS ; Agent de change. 
(Halbert.) —Par métier, il fait 
auter les ronds. 

SAUTEUR: Intrigant ihonté. 
nota mot: homme prétàsauter 
n l'honneur de tous les partis. 
— « It avait appelé sauteur un 
ilumitif multicolore, s 'Man:.> 
V. Paillasse. 

SAUTEUR : Médisai.c (R«- 
basse), c'està-dice qui vous saute 
dessus en paroles, 

SAUTEUSE : Danseuse de 
ihéatre. — Pris en mauvaise 

SAUVAGE : Complètement 



SAUVAGe(s"habilleren):iTii 
ne saU pas encore que a'habillei 
en sauvage c'est vendre sa ch«- 
miae. > (Vidal, la Caserne, 33.) 

SAVATE ; «U savate, que Ton 
appelle aujourd'tiuï chausson, 

diD'crence que la savaie se tra- 
vaille avec les pieds, et la buxe 
avec les poings. " (Th. Gautier, 
45.) 

SAVATE : « Correction mili- 
taire appliquée par les soldats 






iables d' 



.eil. Le 



>t ëtendu sur un banc, 
la chemise retroussée, et chèque 
soldat de la compagnie lui ap 
pliquLi trois coups d'un soulier 
neuf et bien fsrré. 1 (Vidal et 
Delmare, ia Caserr.e, 33. J 

SAVOIR LIRE : Connaître 
toutes les ruses. (Vidocq.) 

SAVON : Réprimande sévère. 
On dit de mfime Laver la tête, 
pour réprimander quelqu'un. 

SAVONNk. : Blanc. Mot à mo t; 
blanchi. Pivots savonné : Vin 
blanc. V. Douille, Larton. 

SAVOYARD ; Rustre.— 

n C'est donc toi, savoyard 1 A 

genoux, obstiné! > (Ourllac.) 

SAVOVA.tDR : Malle. — U 

i qui la portait 

avant 184S élail ordi- 

Lt Savoyard. 

SAXE: Porcelaine de vieux 

brie-à -brac, des saxes, « (Car- 
mouche.) 



S — SEC 

SCHABRAQUE (Vieille), 
. icille prostituée, ayant servi à 

vieille schabraque d'uniforme. 

SCHENICK : Eau-de-vie. V, 
Chenique. — 11 Un verre de che- 
nick scella nos sermentsj (Lom- 
bard de Langres, 1792.) 

SCHNAPPS ; Eau-de-rie. — 
Mot russe. — M. de Fontenaj, 
auteur d'un Voyage agricole 
en Russie, 1272, dit qu'on : 
distille guère que les grains, s 
tout le seigle. < Le produit 
s'appelle snupp et sert à griser 
une foule de gens. 1 

SCHOKING: Indécent. —An- 
glicanisme. — « Jl: dis culotte et 
vous ne dites pas shoking. i (A. 
de Pontmartin, 7S,) 

SCIE : Tourment, mystifîca^ 
tioa répétée d'atitant plus de 
qu'elle paraît agacer l'audi- 



- Allus 



i la 






nt toujours en grinçant bl. 
elle-même. — ■ Les femmes tfeu 

le pour les domestiques. » 
(Ricard,) — « I.ea scies les plus 
farouches l'avaient trouva iné- 
branlable. I (MQrger.) 

SC1ER,SCIER LE DOS: Tour- 
lenler. ■ Laisse-moi, Cadet, tu 
le scies, 1 {RousselliaoUjOi.) ' 
SCIO.NNER : Assassiner. 
SCIONNEUR : Assassin. V. 
Escarpe. 
SEC (être à) : Être sans argent, 

SECOT : Maigre. — c L'une 
|Pe.-quet.)' 
îiiiCOUEe^'.Ttaitei rudement 



SEN — 

n Quand la blanchisseuse l'a Vf 
secouée, la vieille ne ménagei 
pas ses expressions, a (Zola.) 

SEIGNEUR A MUSIQUE : 
Assassin. (Halbert.) Jeu de 
~ Il saigne ses victimes. 

SEMAINE DES QUATRE 
JEUDIS (la) : La semaine qu 

la rabe que vous ta'sneî pro 
mise... Tu l'auras.., ' 
des quatre jeudis.) (H.Mo: 

— ■ Ça, c'est pour la se 
des quatre jeudis, puisqui 
n'avons pas bougé du et , 
[Commentaires de Loriot, 69.) 

SENAQUl: Pièce d'or. (Co- 

lombejr.] Anagramme de jf^u/n. 

SENT MAUVAIS (ça) ; Cela 

SENTIMENTALISME, SENSI- 
BLERIE : Sensibilité inoppor- 
tune. — ( C'est la guerre, ta 
guerre pour tuer, pour vaincre, 
comme doit être la guerre, sans 
sentimentalismelojL. Detroyat.j 

SENTINELLE: EïCrémeQl 
isolé. V. Factionnaire. 

SENTIR; Aimer. [Vidocq.) 

SENTIR (ne pas): Détester, 

— On dil de même : Je l'ai dans 
le MCT, en parlant de quelqu'un 

SENTIR LES COUDES / 
GAUCHE : Marcher avec en- 
semble, iomme les homme; 
d'un peloton, en sentant let 
coudes du voisin afin de se 
maintenir sur la ligne du guide 
Dans une caricature de juïllei 
i83o, Levasseur fait dire â dcui 



ZP 



ig — SER 

combaltanis : < Qui 
en voyant tomber vos camarades 
à cdté de vous ; — C que j' sen- 
tais !... les coudes à gauche.» — 
Se dit au figuré de plusieurs, 
personnes qui marchent bien 
d'accord k leur but. 
SÉQUENCE, V. Poatiîlon. 



SER (faire le) : Faire le guet. 
Mot a mot : Signaler. (Halbert.) 

SERGE, SERGO ; Sergent de 
ville. — Changement de finale 
et abréviation. — i Son caban 
de sergo ne l'empêchait pas de 
grelotter, b [Alph. Daudet.) 

SERGOLLE : Ceinture. (Hal- 
bertj. Mol à mot ; serregole. — 
Du vieui mot gole, ouverture 
de tunique. 

SÉRIEUX : Pour les lorettes, 
an homme jflrieiijresiunhomme 
icîie. — Pour les gastronomes, 
jn repas sérieux est un repas 
]ien compris. — Pour les arlîstes 
)t les lettrés, un homme sérieujc 
:st celui qui s'est acquis une va- 
leur personnelle. — Pour les- 
! sérieux, c'est 
indans le monde. 

SERIN : Niais. Mot à 1 



naïf c 
d'être 1 









• Tu 



femme... 
âgel. (E. 
Sue.) — t Elodie Charnu, qui ne 
regarde plus les camarades lÀpuis 
qtielle a irouvéui 






.(Gav 



■i-ï 



SERINER : Divulguer. V. Se- 
SERINETTE : Enfant 



â 



SER 



— 33o — 



SIF 



plus de mémoire que d^ntelli- 
^ence. 

SERINETTE : « On'appelle se- 
rinette, les in£ftmes qui font 
•contribuer un passant en le me- 
naçant de divulguer (seriner) au 
public ou même à Tautorité de 
coupables dépravations. d(Paillet.) 

SERINGUE (chanter comme 
une) : Avoir la voix fausse et 
discordante. (08, Dhautel.) 

œRRANTE : Serrure, (Vi- 
<locq.) 

SERRÉ: Arare, peu fortuné. 

— € Il paraît même qu'il est très- 
serré. » (H. Monnier.) 

SERRER : Mettre en prison. 

— On n'y est pas au large. — 
€ La plus cruelle injure qu'une 
fille puisse jeter à une autre ûlie^ 
c'est de l'accuser d'infidélité en- 
vers un amant serré. » (Balzac.) 

SERRER LA VIS : Étrangler. 

— « La victime avait été volée, et 
enfin Moreux était obligé de re- 
connaître qu'il lui avait a serré 
la vis un peu trop tort. » [Mo- 
niteur, mai 1872.) 

SERT : Signe d'entente à Tu- 
sage des grecs. 

SERVIETTE : Portefeuille. 
(Halbert.) Il se plie comme une 

serviette. 

SERVIETTE : Canne. (Co- 

lombev.) 

SERVIR - Prendre, arrêter. — 
« Frangin et frangine, je pesigue 
le pivot \yo\XT vous bonnir que 
mezigue viens d'être servi maron 
à la légre de Canelle (Caen). j 
(Vidocq.) 

SERVIR DE BELLE: Dénon- 
cer à faux. 



SERVIR LE TREPE : Faire 
ranger la foule. V. Curieux, - 

SÉVÈRE: Digne de réflexions 
sévères. — « Ah ! je vous racon- 
terai ma vie. Je vous en dirai 
des sévères, mon bon ami. » 
(Ricard) 

SÈVRES (passer à) : Ne rien 
recevoir. (Ra basse.) Jeu de 
mots sur SèvreSy nom de lieu, 
et sur le verbe sevrer. 

SEZIÈRE, SEZIGUE, SEZIN- 
GO, SEZINGUARD : Lui. (Hal- 
bert, Colombey.) 

SIC ITUR AD ASTRA : Cest 
ainsi qu'on passe à Timmorta- 
lité, mot à mot aux astres. Iro- 
nie, a Après la séance, l'huissier 
ramasse les croquis et les met 
de côté. Sic itur ad astra. » (A. 
Marx, latinisme.) 

MFFLE : Gosier. V. Sifflet. 

SIFFLER : Boire. — <t II a sif- 
flé, pour dire : il a bu, parce que 
les lèvres ont à peu près le même 
mouvement. » (Le Duchat, 1 738.) 
— c Tiens, vieux chéri, siffle- 
moi ça, ça va te remettre. » (E. 
Sue.) 

SIFFLET : Gosier. — Compa- 
raison facile à deviner. Vidocq 
donne aussi sifflet pour voix. — 
a Qu'en te coupant le sifflet, 
quelqu'un délivre le royaume, h 
[La Nouvelle Ma^arinade, i652.) 

SIFFLET D'ÉBÈNE : Habit 
noir. Allusion de forme et de 
couleur. — a Tous font leur en- 
trée revêtus du classique sifflet 
d'ébène, lisez habit noir. » (Fi- 
garo, 77.) 

SIFFLET (se rincer, s'affûter 
le) : Boire. — <c Là, plus d*un 



r le i 



P^ SIN 

buveur ttnsit se ri 
flet. I {Cûlmance.) — u Faut pas 
aller cheï Paul NiquHt sîï foU 
l' jour s'affûicr le sifflet. • (P. Du- 
tknd, 36.) 

SIGLE, STGOLLE : Pièce de 
vingt francs, n Mets-moi dans un 
pâté deux on irnia sigolles. » 
<LeltrEdeMinder.V rintrod.) — 
Altération de cigale. 

SIGUE : Pièce de vingt francs. 
,'Halbart.)— Pi^ce de cirni francs. 
(RabassB.) — Abréviation de c(- 
gaie. V. ce mot. 

Double signe : Pièce de qua- 
rante fraocË, (Halbert.) 

SIMON : La muison 0(1 Ies vi- 
dangeurs irsvaillenl est appelée 
par cuï atelier f\ le propri^tairs 
de celle maison est appelé par 
eui Simon. (Berthaud.) 

SINE QIIA.' NON : La chose 
indispensable. — Sine qui non 
^NMîumiiJî s'entend ordinairement 
de l'argent. — ■ L'entretien esl 
le sine qua non de l'ilâffance. n 
(Balzac.) — Latinisme. 

SENGE : Chef d'atelier, pa- 
tron, maître. (Albert.) — « On 
ne peut pas bouger, le singe est 
toujours sur votre do». 1 (Zola.) 
SINGE (monnaie de) : Gri- 
mace. — « Il la pa)'ait, comme 
dit le peuple en son langage 
énergique, en monnaiedesinge.n 
(BaUac.) V. Roupie. 

SINGK : Voyageut juché sur 
rimp^riale d'une voilure. 

SINGE : Compositeur d'im- 
primerie. — Il Ainsi nommé à 
cause du continuel exercice qu'ils 
font pouratlraper las lettres dans 
les cincjuBntedeux petites cRse* 



SINVE ; Dnpe. (Halbert.) Sim- 
ple, crédule. (Rabaasc). - Forme 
de timple- V. Affranchie, Rifle. 



SIROP: Vin. —Il a la couleur 
du Wrop de groseille. V. Paitt- 
per. 

Avoir u» coup .le sirop : Un 
gris, — a Lui avait déjà on joli 
coupde sirop. > (Zola.) 

SIROTER. : Boire avec excès. 

R Son bonheur Était d'aller 

siroter le vin à dis de là Cour- 
tille. » (Ricard.) 

SIROTEUR : Buveur. — € Pre- 



is nble 



» (Miel 



SIT NOMKN : Argent. — Les 
iciens écus frBppds à l'effigie 
;t rois (LouiaXV ai Louis XVJ) 
portaient au revers l'icu flcar- 
ddisé eniourd de la dijvise reli- 
gieuse : SU nomen Dn„,mi bene- 
ûiclutn. 

SKATEUR : Skatincur. - a Ils 
n'avnient qu'une ambition : lui 
voulait Être skatcur; elle vou- 
Uit être skaicuae. b {Flffaro, u 
fÛY. 77.) 

SKATINAGK : V. Skjting. 

SKAT[NEUR:P«lineur.-«Les 
types de skaiineurs sont variés 
et curieu». » {Figaro, mal 7S.I 

SKATING : Sk-itinap:, 



nage a 



juletiGB. 1 Le sknling 



iFigam, a4 avril 76.HLC skati- 
iiage eslàlamoda.»(r(-,-K.»"f»J. 



^«.■wM^^l 



SŒU — 3 

de patinage, —a On démolit les 
maisons pour en fai re des sk a- 
ilng-rînks. n (/dem.) — Anglican. 

SIX : Chandelle de six à la 
livre, n J'alliime ce bout. Tiens l 
vous user des îix, Plumet. C'esi 
comme moi. . (Ricard.) 

SMALAH : Ménage, réunion 
de la femme, Jes enfants et du 
mobilier. — Le mot vient d'Al- 
gérie. 

SNOBOYE : Tria-bien. V. 
Chacttoso. 

SOC : Socialiste. Abréviation. 
V. Démoc. 

SOCIALE : République so- 
cia!e.-oM. N... clamait : Vive 
la sociale! n [Figaro, 75.) 

SOCIÉTÉ D'ADMIRATION 
MUTUELLE (être de la] : Faire 
partie d'une association secrète 
de sens qui se sont engagés à se 
pousser respectivement dans le 
monde, en feignant de se témoi- 
gner une admiration mutuelle. 
On a beaucoup parlé d'une so- 
ciété de ce genre à l'armée d'A- 
frique, Quoi qu'il en soit, c'est 
un procédé pratiqué en tous 
temps et en tous pays. 

SOCIÉTÉ DU DOIGT DANS 
L'ŒIL (être de la] : Avoir les 
illusions de la vanité. V. Doigt. 
— u La société du doigt dans 
l'œil devra être reconnue et au- 
torisée comme institution régu- 
lière. I {Figaro, I I fév. 77.) 

SœUR : Maîtresse. — Terme 









ailler 



elle? » — II va sans dire que 
c'est une insulte; elle se lance 
souvent à Paris, à propos de 
tout, et les trois quarts de ceux 
qui In formulent ne se doutent 
pas de ce qu'elle signifie. — 
t Sais-tu ce qu'il me répond t 
B Et la iceur? » — Je l'aurais 
cogné. " (Monselet.) — Philaréle 
Chasles a révélé que la pudique 
Allemagne est aussi avancée que 
nous sous ce rapport. Elle ap- 
pelle buhl schivester (sogur d'a- 
mour) une fille gaknie. « Quant 
à el /a sœur? ajoute-[-iI, lesAt- 



inds 



: Jt 



SOIFFARD , SOIFFEUR : 
Grand buveur. — (Ce wctj 
soiffard se portait comme uq 
charme. » (Zola,) 

SOIFFER : Boire outre mo- 

soif. — « Là, )' soiH'ons chacun 
nos trois poissons, d {LesAmùurÊ 
de Jeannette, i3.) 

SOIGNÉE : Fait à noter SAÎ- 
gneusement. — a Ob! en v'Ià 
une soignée. . (La BêdoIIière.) 



SOLDAT DU PAPE : Mau- 
vais soldat. — En i^SS, Le Du- 
cbat disait déjà : < Soldats do 
pape, méchantes troupes. » Ma- 
\ c^ia,N«\ «. âÀx, !^u\^vmi^%^îes 



SON 



i 



de l'Église sont le déshonneur 
de la gendarmerie. 

SOLEIL (avoir un coup de) : 
■. (Dhaatel.) V. Coup. 

Piquer un ou so/t soleil .- Rou- 



— Î33 - SOR 

SONDKR : Espion; 






Recevoii 
Tomber 

coup de soleil 



ligné. I 






SOLIR. — Vendre 
contré marcandière i 
soliaait. » (Vîdocq.) 

SOLITAIRE : Spectateur qi 
pour payer moins cher sa plat 
entre au théâtre dans les ran 
de la claque. Sua nom indiqi 
qu'il ne se eroil pas obligé de 
faire chorus avec ses bruyants 
compagnons. — s Grâce à une 
pièce de cinquante centimes, j'en- 
trai en qualité de solitaire. » 
(A. Second.) 

SOLLrCEUR : Marchand. 
(Vidocq.) - De Solir. 

SOLLICEUR DE LACETS : 



SOLLICEUR DE ZIF : Escroc 
vendant sur faux échantillons. 
(Idem,) 

SOLLICEUR A LA POGNE : 
Marchand ambulant. (Colom- 
bey.) — U lui iàui de la pogne 
pour pousser sa petite voiture. 



SOMMEIL (marchand de) 
Logeur à la nuit. (Rabassc) 

SONDE : Médecin. (Vidocq.) 



chercheur. 

SONNETTE : Pièce d'argent. 
Elle sonne dans la poche. — 

net's en poche, i (Désaugier».) 

SONNETTE DE BOIS (dé- 
ménager à la) : Emporter ses 
effets sans avoir payé sa cham- 
bre, en tamponnant la sonnette 
d'éveil qui signale la sortie d'un 
hôtel garni. — i Car il était 
réduit adéménagerà la sonnette 
de bois, s (Chenu.) 

SON NIAIRE : Moi, lui. eux. 
(Rsbasse.) C'est à son maire z 
c'est à moi, c'est à lui. (Idem.> 
SOPHIE (feire sa) : Se don- 
ner des airs de sagesse. Jeu de 
mots sur le nom propre et le mot 
grec— «Aquoi ça m'aurait avancé 
de faire ma Sophie în(Mon5eiet.) 
SORBONNE : Cerveau. — a La 
sorbonne est la l£te de l'homme 
)ii conseil, sa pensée. • 
(Balzac.) — Date du temps çù 
' :s décisions de la Sorbonne 
esaïent d'un grand poids. 
SORBO^NER : Penser. (Hal- 
bert.) Raisonner. (Ra basse.) 
SORGE, SORGUE : Soirée, 
uil. (Vidocq, Halbert.) — Au 
moyen âge, on disait sorne, V. 
Balte, Sorite. 
SORGUER : Passer la nuit.— 
Content de sorguer sur la 
ure, la, de la bride (chai 
'ai pas peur, n (Vidocq.) 

'9- 



ine) )a 



sou 
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SORGUEUR : Voleur de nuit. 

SORNE : Noir. (Halbert.) 

SORT (il me) : Il m'est insup- 
portable. 

SORTIR LES PIEDS DE- 
VANT : Être mort. Mot à mot : 
sortir dans un cercueil. — et Le 
bruit courut que la jolie fille 
<îtait séquestrée dans un cabinet 
noir et qu'elle n'en sortirait que 
les pieds devant. » (About.) 

SOTONNADE : Bastonnade. 
<Rabasse.) Forme altérée de saton- 
nade, V. Satou. 

SOUDR ILLARD : Libertin. 
<Vidocq.) 

SOUFFLANT : Pistolet. — Al- 
lusion à la décharge. V. Bayafe, 

SOUFFLÉ : Pris, arrêté par la 
police. 

SOUFFLET (voler au) ; 
Entrer brusquement dans un 
magasin où une dame solde des 
objets de luxe, la souffleter en 
jouant au mari indigné et dispa- 
raître avec son porte-monnaie. 
(Rabasse.) 

SOULASSE : Traître, trom- 
peur. (Colombey.) 

SOULASSE (grande) : Assas- 
sinat. (Idem.) — f Qu'est-ce que 
vous faites maintenant, père 
Salambier? Toujours la grande 
soûlasse, mes enfants. » (Du 
Boisgobey.) 

SOULEVER : Voler. 

SOULOGRAPHE : Vieil 
ivrogne, 

SOULOGRAPHIE : Ivrognerie. 
<Vidocq, 37.) — « Ils feront de la 
souiographie , et adieu vottc ty- 



pographie, plui de journal I b 

(Balzac.) 

SOUPÇON : Quantité «i mi- 
nime, qu'on se demande si elle 
existe. De là le terme dc^Boupçon. 

— € Rien que de Feaù chaude 
avec un soupçon de thé et un 
nuage de lait. > (A. de Musset.) 

SOUPE (tremper une) : Bat- 
tre. Mot à mot : faire avaler 
une correction. — ce Où qu' tu 
vas, Polyte ? — Je vas tremper 
une soupe à ma femme qu'est 
une feignantequ'a pas travaillé, > 
fait dire Gavarni à un souteneur 
allant rouer de coups la malheu- 
reuse qui n'a pas trouvé d'argent. 

SOUPE AU LAIT : Homme 
colère. — Le lait bouillant dé- 
borde avec rapidité. 

SOUPEUR : Viveur, passant 
les nuits à souper. — « Est-ce 
que les soupeurs savent jamais 
ce qu'ils boivent et ce qu'ils 
mangent ? » (Frémy.) 

SOUPEUSE : Fille raccrochant 
dans les restaurants où on soupe. 

— xcSurvintune autre soupeuse... 
pour lui souffler son adorateur. 1 

(Vassy, 75.) 

SOUPLE : Bleu. (Halbert.) 

SOURICIÈRE : Piège tendu 
par la police. — c Tendre une 
souricière pour le faire pincer 
par la police. > (E. Sue.) 

SOURICIÈRE : Dépôt des pré- . 
venus, à la préfecture de police. 
(Half^rt.) 

SOURICIÈRE : Giberne d'ia- 

fanterie d'ancien modèle. « Tout 

en ayant soin de placer ma 

giberne ou, comme on dît, ma 

^ ^Q\u\c\Àt«. ik (yidal, 33.) 



STE 

SOURICIÈRE 1 Ueu 
par ]« police. — « C 
vraie iouricière que vo 
franc. Voilà Iro" 
j'y prend*. > lE, 

SbUS-VENTRIÊRE:Écharpe, 
ceirnure. —Allusion à la pièM 
de harnachement qui passe 
le venire du «heval. Le mon 
évidemment d'une caaerw 
cavalerie. 

SOUTADOS:Cigared'un 
_k< " " 

oLa fumée du soutados qu'il ne 
fume pas lui semble moins ficre.j 
(Touchaiout.) 

SPADE : Épée. — Vieux mot. 
— espadon nous est resté. 

SPECK: Lard. — Germanisme, 

SPEECH : Allocution. —Moi 
anglais. - * duelque giirB.., 
qui ne sache point faire de 
speechs, » (Hi ' 

SPIRITE : Pereonne préten- 
dani évoquer des esprits invisi- 
bles. — SpiritiSmr se dit de la 
croyance aux esprits. 

SPORT ; Exercices en plein 
air ; course, chisse, canotage, 
etc., etc. -~ Mot anglais. 

SPORTSMAN : Homme de 
loieii 
du sport. — Ml 

STERLING : Grand, considé- 
rable. ' Allusion b la valeur 
relative de la livre anglaise qui 
était vingt-quatre fois plus forte 
que la livre française : On parie 
des galanteries sffr/in^ d'un en- 
tfilencur dsn» un roman de 
Rutlûlge. (Vice et FaibUsie, 
i;t»â.) '. U ddvoie B fait une 
scène, une Kitit tivling. u 
<BalMC.) 



15 — SUB 

On dit da mémo s'enniiytr à 
vingt-cinq francs par tète. 

STICK : Canne-'Cravatha. — 
Mol anglais. 

STOCK : Contingent, assem- 
blage de choses en magasin. — 

encore à juj^er un »iock de i5 à 
20 laitiers prévenua d'avoir in- 
iroduît de l'unu dans leur mar- 
chandise. » {Figvù. 75.) 

STROG : Seiier. V. Demi-siroc. 

STUC, STUQ : Part d« vol. 
(Grandval, Halbert.) 

STUD-BOOK: Livre des haras. 
<Paz.) — Terme anglais. 

STUQUER : Pnriager, (Hal- 
•aen.) 

STYLISTE : Écrivain unique- 
ment préoccupd du sirle. c'esl-*- 
dlrede tafbrme, et non du fond, 

SUAGE : Assassinai. V, Suer 
(fairg). — o Nous vouions bien 
maquiller le suaf^ de ton rocbet, 
mftis à la condition de tout con- 
tiir. 11 n'y a que les refroUis qui 
ne rappliquent nibergue. J> (Vi- 

SUBLIMER : Tr.ivailkr pon- 
dant la nuii. — 'i Afin de trom- ^ 
per [a surveillance des a Ijudaats 
[de l'École polytechnique), «lui 

versé sur quatre tabourets, rabat 
la couverture par-dessui, et éten- 
du aoua cet abri, rumine en paht 
les problèmes ardus des maihf!- 
matiques transcendantes, n (La 
BêdolliirE.) 

SUBLIMER (se) : Se taffiner. 
— c Les jeunes biches sa sont 
sublimées au eoniaci des anoisR- 



sut - 3: 

SUBTIL : Dur. (Halbert.) 

SUÇON ; « Faire une consom- 
mation fanatique de sucres d'orge 
dils suçons. I (Rolland.) — On 
\cs suce très-longtemps. 

SUCRE(casser du) : Dénoncer- 
V. Casser. 

SUCRE (c'est du) : C'est bon. 
— Se prend au figuré. 

SUCRE (faire manger du) : 
Soigner l'entrée d'un acteur ^ 
l'applaudir. Cette compai^ison 
canine a pour pendant ; appeler 

SUER [faire): Tuer.Mot àmot: 



ô - SUP 

rult rejeté de la société militaire, 
et on dirait de lui : Il boit avec 
son suisse, et le mot est une 
proscription, d (Vidal, 33.) — 
I Un soldat français ne doit pa« 
/iiirejtursse, ne boit jamais seul.» 
(La Bédollière.) 

Le premier exemple donne la 
clef du mot. Le soldat ne peut 
boire avec son suisse (concierge), 
puisqu'il n'en a pas, donc il boit 
seul. Xronie inventée pour rap- 
peler quelque engagé d'opulente 
famille aux règles de la frater- 



faire 



Tdusi 



SUER (faire) : Accabler d'en- 
oui quelqu'un. — ■ Vous me 
dites, mignonne, avec l'accent de 
l'âme : Tais-toi doncl tu raefaîs 
suer. J) {Atmanach du Hanneton, 

67.) 

SUER (faire) : Se faire donner 
sa part d'un vol. (Halberl.) Faire 
donner de l'argent. (Rabasse.J 

SUI: Suivi. —Abréviation. — 
1 Eh ben ] est-y mortf — Y'en 

le temps d'y demander. > (H. 
Monnier.) 

SUIF : Réprimande. — u On 
dit donner un suif. 

SUIFFARD, SUIFÉ: Élégant. 
V. Astiquer. — n Élail-il assez 
suilTard , l'animal l... Du linge 
blanc et des csc:irpins un peu 
chouette. > (Zola.) 

SUISSE (faire): « Le soldat a 
le point d'honneur de ne jamais 
manger ou boire seul. Cette loi 
esc leilement sacrée que celui 
^ui panerait pour la violer se- 



SUIVEUR : i Le suiveur est 
très-drâle à observer ou à sui- 
vre. Une femme passe devant 
lui, le suiveur accélère son pas,' 



bientôt pour juger de la beauté 
de l'objet de sa poursuite, b (Ro- 
queplan.) 

SUIVEZ-MOI, JEUNE HOM- 
ME : ( Ce sont ces deux granda 
rubans flottants au-dessous des 
cols de manteaux des dames... 
Une grande couturière de Paris 
les a appelés ainsi, s (Lespâs, 
66.) 

SUPERLIFICO, SU^ÉRCO- 
QUtNTlEL, SUPERCOQUZN- 
TIEUX : Merveilleux. Abrévia- 
tion du Taoxsupercoqueticantieux 
employé par Rabelais dans le li- 
vre IIL— Il Lorsqu'un épicier étale , 
devant sa boutique un superli- 
coquentieux morceau de fro- ' 
mage, n'est-ce pas tenter le peu* 
çUÎ B l^Qi. f OMiwc, 36.1 



TAB — 3 

SURBINE : Surveillance. (Vi- 
doctj.) — u On calcule les dé- 
penses que fait le mecque en 
surbine. » {Stamir.) — Etre en 
surbine:Èucen surveillance. 

SURBINER : SorveiUer. (Ra- 

SURET : Vin acide, sur. - 
«El i' lampe au cabaret te Euret.i 
(Charrin.) 

SÛRETÉ (la) : Police de aû- 
reCÉ. V. Fil de soie. 

SURFINE : Sœur de charité. 
(Colombej-,) 

SURGEBER : Condamner en 



SYDONIE : . Us lêtes de bois 
qui servent à monter les coiffu- 

une Sydonie chez tous les mar- 
chands. B (LespËs.) 



T 



TABAC L Position critique. — 
f Ceux qui ont supporté tout le 
tabac, prenant ce qu'on leur 
donne, a [Commeitlaires de Lo- 
riot.) 

TABAC (donner du) : Battre. 
— n Si tu m'échaufFea la bile, je 

(Vidal, 33.) 

TABAR, TABARIN : Man- 
teau, (Grandval.) — C'est un 



gitnE charnière, — n Que son 
ponent te serv' de tabatière. > 
iL'Après - souper de ta Halle, 
xviii iiède.) 



TABLE (se mettre S), Mon- 
ter sur Id table : Dénoncer â la 
justice, — -Même image que dans 
m-anger le morceau, manger sur 
l'orgue, etc. 

TAF, TAFE, TAFFERIE, 
TAFFETAS: Peur.- Pour l'dty- 
mologie, ïoyeï taffer.—t Cen'est 
pas loi ni les paysans qui nous 
f... le tafè. 1 (Vidal, "- ' 



gneur! qu< 



; qu'il 






TAFFEUR : Peureui. (Ra- 






TAN — 2 

TALENT : . L'ensemble des 
Connaisseurs niuni» sur un hip- 
, On dit qu'un cheval 
uienu par the talent, j, 
•(Parent.) Angl. 

TAILBIN : Billet da complai- 
sance. (Vidocq.) 

TALBIN : Contre-marque de 
théâtre. Abréviation do tailbin. 
a J'ai gaip^ au théâtre, feiiîi 11 
portière, et je vendai destalbina, 
«igarc et du feu. » (BoauviJlier.j 

TALBIN : Billet de banque. 
<RBbas>a.) 

TALON ROUGE : Aristocrate. 
— Le droit de porter des taloii* 
rouges £tait un signe de no- 
K Tous \ai talons roU' 



ges 



de Tan 



n regin 



hissent le peuple. » (Hébert, 
1793.) 
TAMBOUR : Chien. — A!!u- 

TAMPON ! Poing. — «Je lui 
ai envoyé un coup de tampon 
>url«fnuB«.»(Th. Gautier, 45.) 

TAM-TAM : Fraca» prémidi rà. 
— Allusion au bruit du tam- 
tam. — a Trop de boursouflure, 
trop de tam-tam dan» ce fac- 
tum, » (Êcliiir, 23 juin 7J.) 

TANDEM : Voiture à deu* 
«iievBUX atielét l'un devant l'au- 
tre. — 1 Nul ne porte mieux an 
conduit un tandem 
lui. 1 (Balîac.) 



habit, 



TANGRNTE , TANGENTE 
AU POINT Q : Épéc. - Jeu de 
mots. - a Le conscrit de l'É- 
<ole polytechnique est «ouveni 
absorbé avaat d'avoir endoïBc 



38 — TAN 

l'uniforme et senti battre sut 
cuiue gauche l'arme que les 
élèves nomment une langent* au 
point q. > (La Bfdollière.) 

Échapper paf la tangente, 
prendre la tangente : S'échapper. 
V. Absorption, Colle. ~ « Bt- 
pressioQ empruntée à 1b dyna- 
mique... elle doit être sorti*' ~ 
l'École polytechnique, car elteeit 
familière aux élèves de cette 
école. » (Fauchetii, 70.) 

Tangente 9e dit aussi pour 
surveillant de collège. 

TANNKR: Ennuyer, ÉMâm- 
raer. — Un poète du ziu*«tcle, 

Rutebeuf, dit dé]à : 1 Quar le 



n leur pays, lui demandèrent 
ange. i> (14.11, Monstrelel.) — 
C'est insupportable. — Heint 
st-ce tannantl n (E, Sue.) 
Tanner la cuir ; Roiter. ■• 
Si vont TOUS permettez, )«CM 
I personne qui vout tu* 



MGav 



li.) 



TANNEa LE CUIR, TANMER 
LE CAâAQUlN : Rosser. — «3L 
vous vous ptrmciteî, je connaia 
une personne qui vous ilnnark 



MGav 



li.) 



TANTE : . Homme qui a dw 
goûts de Femmes, n (Vidocq, 37.) 
— « Avril offrait 3,000 fr. tHnir 
buter a»ee lui une tante, et vc 
savez, inltiésque vous avel 
aui aecrats de cet horrible h 
gage, comment ces mot» d6i^ 
gnaient clairement Chanloo. * 
iPa.T\.uùeii-La.<assc, Réquliiloflrw 



TAP 

■contre Laceitaire, 36.) — u Pour 
donner une vague idé« du per- 
sonni))%e qu'on appelle une fiinfe, 
il luAra de rapporter ce moi 
'magnifique du direcieur d'une 
I maison ceniraic à feu lord Du- 
I rham qui viiiia toutes les pri- 
' sons pendant »on séjour à Paris. 
Le dirucieur, après avoir montrti 
L toute la prison, désigne du dnigt . 
•un local en disant un geste de 
dfgoût : Je ne mine pti là Votre 
Seigneurie, dii-il, car c'est le 
quartier des fmitM,., — Haot fit 
lord Durhara, el qu'est-ce?,..— 
C'est le troisième seie. miiord. » 
(Balzac.)— « Ënlânls,on les ap- 
pelle mûmes ou goseelim; ado- 
lescents, ce sont des cousinei; 
plus âgés, ce sont des tantes, b 
(Morcau Christophe.) — Dans 
un chapitre ditaillû consacré Ix 
cette espïce, M.Canter reconnaît 
quatre catégories appartenant â 
diverses classes sociales : petsil- 
Itute», hoMnaa, travaillenus L:t 
rivettei. Cette dernière est seule 
eiploitte par les chanteurs. 
Dans le vocabulaire des inju- 

covaxat boag'-e, sans portée pré- 
cise. — aElDugra de grduchon... A- 
l^oti jamaM vu des tantes pa- 
rcilles !... > (Zola.) 

TANTE : Mont-de-piaé. — 
Terme ironique à l'adresse de 
ceux qui dégui 



39 - TAP 

t-on fait pli 









t qu'il 



( Tous 

rides lorsqu'elles parlent du 
raonl-de-pia^. » (Achard.) 

TAPÉ, TAPÉ A L'AS, TAPÉ 
DANS m hŒUD : Éi 
. ir^paat, ttvni. — ■ Aussi a' 



dont le por- 
trait est bien tapé. 1 (170)3, Jour- 
nal de Barbier.) — < C'est un 
peu tapé dans le nceud. 1. (La 
Bédollière.) - « Une manîÈre de 
sentiment bien r'iapé. ? (ijSS, 
Vadé.) — « La giucUe bat des 
à ce propos rudement 
(A. Millaud, 73.) — • Je 
ous faire plaisir en vous 
nt le ricit d'une cure 

si iliSgammènt. iTam-Tam,-;&.) 
TAPEDUR : Serrurier. (Vi- 

J0..1.) 
TAPÉE : Grosse réunion. — ■ 

a Quelle tapée de monde, bon 

Dieu! » [Commintaires Je L^ 

riot.) 
TAPER : Aborder quelqu'un. 

(Rabasae.) 

TAPER, TAPEUR : Emprun- 
ter par métier, emprunteur. — 
f Le roi des tapeur* vot» ac- 
coste; il VOUE prend le bras, il 
se penche à votre oreille; — 
VOUE Êtes tapé. Aiirais-iu cent 
sous Ù prêter à ton ami ( voua 
d'n-\\.''{Almiiiueh du Hanneton.) 
~ > Autourd'hui, elle les tapait 
de dis Euus : demain, ce serait 
de vingt. '> (Loin.) 

TAPER ! Enivrer. — » Ce 
sci;lcrBt de vin de Champagne 
avait joliment tapé ces mes- 
sieurs. »(Festeau.) 

TAPER DANS L'ŒIL ; S*. 



1 



TAPER DE L'ŒIL 
iiir. _ j 11 j avait ploi d-ui 
icurc que je tapais de l'a 
luand îc m'entends rCveillerÉ 



Dor- 



(Œuvres badines de Caylus. 
.75a.) 

TAPER SUR LA BOULE . 
Enivrer. 

Comme fn tap« sur la baiile 1 

(J, Moineaux. CA.) 
TAPER SUR LES VIVRES, 
SUR LA BOISSON ; Manger el 
boire avec avidilé. 



Qu-e 



pleins Is gargamelle. 

iChansomiier dt iSi6.) 
TAPETTE.V. Être (en). 
TAPEUR : V. T^per. 
TAPIN : Tambour. — 11 isp. 
sa caisse. — • Le lapin qui lam- 

(La BJdoUIère.) 

TAPIS, tDpis franc. : Auber- 
ge, cabaret. ( Vidocq.) Taph 
vient du vieux moi tapinet : 
lieu caché; franc fait allusion 
aux habitués qui sont des af- 
franchis (voleurs). V. Empai- 
vrer, Crosser. 



Tapis de malades : Catitine de 
prisonniers. 

Tapis de refaite .-Table d'hSte. 

TAPISSIER : Cabaretier. V, 
Baptême, Ogre. 

TAQ, TAQUER, TAQUINE : 
Haut, hausser, hauteur. (Hal- 
berr.) 

TAROQUE : Marque. V. Dé- 

taroquer, 

TARTE : Qualité bonne ou 
mauvaise. (Vidocq.} — Plus sau- 
vent mauvaise. V. Escrache. 



o — TAU 

TARTINE : a Immenses phi 

ses tardée» de mots emphail- 

mées tartines dans l'argot du 
journalisiue. n (Balzac.) 

TARTINES 1 Souliers. (Ra- 
basse.) Allusion a la forme des 
semelles qu'on tartine en pleïi 
boue. 

TARTINER : Rédiger. — ï Tit 
[l'as pas assez de style pour tar- 
tiner des brochures, n (Balz 



T.\S (prendre sur le) s Pren» 
dte un voleur sur le fait, en 
présence du (as formé parlés 
objets voies. 

TASSE (la grande) : La mer. 
Ironie. — i C'est vrai qu'un peu 
plus vous buviez â la grande 
tasse, a (Ricard.) 

TATOUILLE : Volée de coups. 
— Abréviation de ratatouille. — 
On met son adversaire en ta- 
touille comme on le met en corn- 
la même allusioa cu- 
<c Tu étais moins fort 
profilé pour 



horrible 



mille. ) (L. Bienvenu.) 

TAUDION : Petit logement, 
petit taudis. — d J'ai vendu' cè- 
ne j'avais pour payer le tau- 
.onoù nouacouchons. n (Lynol.) 

T.VLLE, TOLE : Maison. 



tâle < 



uille 



(Vi- 



TAUPAGE : Égolsme. (Vi 
TAUPER ; Travailler. <Ideni-|, 



^ TEI - 3. 

TAUPES (Royaume des) : . 11 
esi al) royaulmc des taupes, il 
est mort.» (Oudin, 1640.) 

TAUPiER ; Égoïste. (Idem.) 

TAUPtN : Élève de mathéma- 
tiques spéïialea. — a Le simple 
taupin, le candidat qui se pré- 
sente à la coite d'admission à 
l'École polytechnique, possède 
déjà des connaissances supé- 
rieures.! (LaBédolliire.) 

TEINT (bon) : Vériiabie, au- 
thentique, — Allusion aux étof- 
fes mauvais teint qui ne durent 
pas. -On dit mauvais teint po' 
fau-x, mensonger.— a Une vra 
lease '!... Tout ce qu'il y 
eilleurteint. 



TEN 
le doute pal qua le 



TEMPÉRAMENT (à) : A cré- 



:. Mot à 



«Vous 



TEINTÉ : Enluminé par l'i 



(E. Bourget, 1845.) 

TEINTURIER : « Tous les 
hommes politiques ont besoin 
d'avoir auprès d'eux des sous- 
hommes politiques ou des supé- 
rieurs qu'ils consultent, qu'ils 
laissent écrire ou qu'ils s'asi' 
lent.. Dans le style des : 
res publiques, ceux qui exe 
cette influence s'appellent 
teinturiers, parce qu'en efl 
te chargent de donner de l'éloFTe 
à des hommes d'État des 
leurs JilKrenies.il (Roqueplan.) 

Il y a aussi des teinturiers lit 
téraires. On lit dans les Mémoi- 
res secrets (ï5 sept. 1775) : n Li 
comtesse de Beauharnais a (ait 
présenter une comédie. Ellea Été 



l'obligation de payer. 

payerez quand vous pourrei. à 

te-mpérament. • [Alm. du Hmi- 

^ ton, 6t.) 

TEMPLE ; Manteau. (Colom- 
bey.) 

TEMPS (voir le coup de) ; 
Prévoir 4 temps pour parer. — 
Terme d'escrime. (Dhaulel, 08.) 

Epi deujr temps : lîn un ins- 
tant. — Terme d'escrime. — 1 En 
deux temps, j' remouque et j' 
.lébride. > (Halberl.) — » En 
deux temps sa lessive est faite. > 
(Le Casse-Gueule, ch. 41.) 

Prendre des temps de Paris 
signifie, au théâtre, préparer ce 
que l'on a à dire par une panto- 
mime pour augmenter l'effet. Le 
mot a été inventé par des comé- 
diens de province. (Couailhac.) 

TENANTE ; Ghopine. (Hal- 

TENIR (en) : Aimer d'amour. 
— u li!st-ce de l'amour i Alors, 
Il faut qu'elle en tienne furieu- 
senieni, puisqu'elle iâit de tels 
sacrifices, i (Ricard.) 

TENIR (se), TENIR SUR SES 
PIEDS : Être bien composé, 
bien agencé. Se dit d'une œuvre 
littéraire ou dramatique. — «Pas- 

de sq tenirsur ses pattes. B(i4f'i>. 
du Hanneton, 67,) 

TENIR{se):Se bien conduire, 
se faire respecter, ("'est l'oppoi* 
de se laitîer aller. | 



l'ERNAUX ; Châle de la fa- 
brique Ternaux. — • Elle prii 
un schale de coton ;— le tsrnaux 
étail au... Moni-de-Piété. » (B-i- 
«■rd.) 

TERRER : Tuer. — Mot à 

mot : cnierr«r. — i D*tis dix 
ans, je reviendrai pour te terrer, 
-duB.é-je élre lauché. u (Baliac.) 

TERRlêRE : Raccrocheuse 
hanmiii les terrains vagues. {Ra 
bHKt,] 



TÊTE (faire »a) : Prendre di 
grands aira. — . Tu y gagnci 
d'avoir l'eïertiice une fois de plu: 
par jour pour apprendre à fairi 
ta tête. .(Vidal, 33.) 



Ac iStes de cloui.'u (Villiole"- 

TÉZIGUE : Toi. V. Zigue. 
THIÉRISME:SympBthioptiur 

la politique de M. Thier*. —«Ce 
journal' flotte entre ledroit divin, 
le radicnliïnie, l'orléanisnie et 1c ' 
thiérisme sans se brouiller ■' 
l'Ei^mpire. s (Giraudeau.) 

THOMAS : Baquets faits m • 
forme de petits tonneauxdéfiMi- 
cés par le haut... avec des on 
le» en (er de façon à être irittspor* ' 
\és et vidés facilement. — Ëqui- 
roque surlcs mots vide Thoma.âs 
'hymne populaire de Pique», - 
t Ce serviable meuble est bap- 
tisé du nom de Thomas. ■ (A. 
inie, ôr.jOn l'appelle »U«si 
— u Parmi les consignes 
péb à passer la jamba à 
nos (vider les baquets d'U- 
rine.) > (La Bédollièrâ.) 



TÊTE DE TURC : Plastron, 
hotnine eti but à toutes les atta- 
ques. — Allusion à la tÉte de 
turc couronnant les mécaniques 
sur lesquelles on frappe aili 
jours de foire pour éprouver la 
force de son poing.— n M. Dû- 
verrier de Hauranne est ^cooié. 
Mail cotnme il faut une tête 
da turc à l'Assemblée, le géné> 
rai X... devient le iouffredou- 
leur.» iParix-Joiinial.) 

TÈTES DE CLOUS : Carac- 
léra use, — i Un journal, tiré 
our ['gpitr a «ucre, avec d** 
^aratières fltitri» du «obriquc\l 



TIGNASSE, TIGNE : Cheve- 
lure en désordre. — • Do vieux 
notttffire: teigne. V. Aplomb. 
TIGNE (la) : Le monde. iIU- 

TIGRE : Groom. — « hem 

chapeau à cocarde noire, lemï 

bottes à retroussis, leur vt 

e et leur )i;ik-t barîolf, ei 

I des gamins arrachai au 

Ir de la pigoche. • (A. D»- 

riége, 1S41.) 

TIGRE : « Le rat débute i 



" P" 



passe tigre ei devicni pramior,, 
;cottd, UQUifeme sujet. * [Tt^ 



TIR — 3 

TIP : Prophétie, annonce de 

TIPSTRR : Homme MetiM 
métier d'annoncer à des abonnés 
les «^ccis probables sur les 
charapi de courses. Littcrale- 
nient: proptète. (Parent.) Angl. 

TIQUER : Voler A la care. (Co- 
lombey.) 

TIRADES : Fers de forçai. 
(Rabasse.} Ils sonl tirés pur h 
jambe. 

TIRAGE (il y a du) : c'esi 
Ions, c'est difficile. — Termf 
de cocher. Plus le chemin est 
rude, plus le cheval tire. — 
t Autrefois II avait eu joli' 
ment du tirage. Mats le travail 
menait à tout. » (Zola.) — » " 

bon numâro... Courage, lec 
très! Moi, j'en suis sorti sans 
trop de tirage. > (Flair.) 
TIRANT : Baa. — On le 



tuch£. son fruique, aussi »a li- 
selte..(Viao.q.J 

TIRANTE : Jarretière. (Hal- 
bert.) 

TIRANT RADOUCI : Bas de 
;. {PeCil Dicl. d'Argot, 44.) 



-JCL 



: Voler 



t le 



(Qu'ils dépouillent. 1 (Du Cii 
TiRE-W)GUES : Voleur de 

montre. (Vidocq.) 
TIRE-FIACRE : Viandedure. 

( Rabasse.) 
TJHE-JUS ; JMoiKhoir (08). 



3 — TIR 

TIRE-MOMES ; Accoucheuse. 
V, 3fome. — AuirefoiBon disait 
madame Tiremonde. LeDicthn- 
nairt de Trévoux donne celte 
expression comme proverbiale. 

TIRER : Passer, achever. — 
Un troupier libérable dans un 



TIRER : 
valade, pui 



Voler i la tire. ■ 



Tirer le chausson : S'enfuir. 
(Moreau Chr.) 
TIRER (m k), SE TIRER : 

TIRER A LA LIGNE : Ampli- 
lier dans le seul but de gugner 
plus d'argent. 

TIRER D'ÉPAISSEUR (se) ; 
Sorti rd'em barras. [/l/nifiniii'AifM 
Détiteun. bi.) 

TIRER DE LONGUEUR (la): 
Abréviation de tirer une carotte 
de longueur. 

TIRER LA FICELLE : Paaaer 
Â un autre, comme les mon- 



»-) 



, tir' la Scelle. , (De- 



TIRER L'ÉCHELLE : Crsser 
par impossibilité d'i lier plus 
loin. Mol A mot : de m<>ntcr plus 
haut. TrÈ»-usiié quand on ter- 
mine une énumérailon de choses 
étonnantes. 



TOC — 3, 

TIRER LES PrEDS (se), TI- 
RER LES PATTES : S'enfuir. 
(Rabaase,) — a Nana avait un 
chic pour se tirer le» panes. > 
{Zola.; 

TIRER SA COUPE : Aller ae 
promener. — Terme de nageur, 

D' lempi CD lemi» aoin fimit not 

Sa* 1' grand banlevurd. .. 

(Richspin.) 

TIREUR : Voleur à la tire. 
TIROIR : Filouterie de jeu. 
Elle coDsiale en l'enlèvement des 
(rois as. — f Le tiroir peut 
faire non-seulement en mêla 
les cartes, mais aussi en passa 
la main. « (CavaiUé.) 

TITI : Gamin de Paris. _ 
I Mousqueton est le titi par 
celleni:e, c'est le vrai gamin 
Parisavec sa gaieté, sa souple: 
ses bons mots, n (Alhoy.) 

TOASTER : Porter des toasts, 
des santés. — Anglicanisme. 
■ Le mol anglais pourrait h'u 
venir de l'ancien verbe frança 
toster, qui signifiait choquer, 
(Ro„„.) 

TOC: Cuivre doré, fauïor. — 
Allusion à la différence de sono- 
rité qui existe entre le cuivre et 
l'oc. — a Bagues, boutons de 
manchette et croix de ma m,ère 
en toc, 6 fr, 5o. i {Les Cocottes.) 
TOC . Bourreau de bagne. 
(Rabasse.) Ainsi nommé de toc : 
méchant, ou parce que son iné- 
tier est de toquer ou bâtonner 
les condamnés. V. Bridon. 

TOC, TOCARD, TOCASSE, 
TOCASSON ! Laid, méchant, de 
: qualité, hMt comme I 



\ — TOM 

le cuivre doré. V. Ttie (i). — 

a L'article de Cascaret esc toc. 
(J., Rousseau.) — o Croirieï-voi 
qu'en partantd'une femme laîdi 
on dit ; ( Elle est toc, elle et 
t tocarde... C'est un vieux ii 

(N. vinecbe.) — n II goilta le 
pain dont les prisonnières se 
plaignaient : i Chouette 1 dit-il, 
(I j'en ai mangé de plus toc. > 
(Chenu.) 

TOCASSERIE : Méchanceté. 
(Vidocq.l 

TOILES SE TOUCHENT' 
(les) ; Il n'y a pas d'argent. Mot. 
à mot : mes poches sont vide*,] 
puisque les toiles se touchent. 
— 1 Diable 1 les toiles se tou- 
chent aussi chez raoi. « (Ladi- 
mir.) 

TOISE (à la) : Se dit des cho- 
ses ei des gens où la qualité c&J( ' 
à la quantité. 

TOLÈDE (de) : De première 
qualité. — Seditironiquementpar 
illusii 



s lan 



s de 



Tolédedoni ta littérature 
tique faisait grande 
tlon. — « Allons! arborez vos 
bons binocles de Tolède. . (Pe- 
tits mystères de l'école lyrique.) 
— a L'Assemblée nationale a re- 
trouvé son calme de Tolède. > 
(A. Millaud, 77.) 

TOLLARD, TOLLE î Bour- 

lau. (Grand val,) 

TOLLARD ; Lit des formats an 
bagne. Enchaînés deux à deus 

lollard. > (Ponson du Terrai].) 
TOMBAGE: i Le tombage est 
n impflt prélevé sur une per- 
inne qui ne reverra janial* sou 



TOP 

argent, C'est la chantage prati- 
qué par des grecs à l'égard d'au- 
tj-ai s-ei^B-» (GavalUé.) 

TOMBER : Terrasser. Mot à 
mot : &ire tomber. — a La cou- 
leur Mettemich a tombé le Bis- 
marck. » (Vie parisienne, 67.) 

TOMBER DESSUS : Maltrai- 

t due demain je lâche ma place < 
on me toinberait fièrement des- 
sus. D (Oe Goncaurt) 

TOMBER MALADE : Être ar- 
rêta. (Moceau Chr.) 

TOMBEUR lActeurtrop mau- 
vais pour être accepté nulle 
part, u {Ch. Friès.) 

TOMBEUa : Lutteur invinci- 
ble. — « Le tombeur de Renan y 
vient de temps en temps mépri- 
ser l'humanité. » ILes Cocottes, 
C4.) 

TONDRE : Primer une carte, 
au jeu. — « Je joue piche! (pi- 
que.) — A.U lieu dédire je prends, 
une autre répond : «Je tonds.» 
(Alhoy.) 
TONDU (le petit) : Napoléon I". 

— Il avait coupé ses longs che- 
veux de général. — u L'Empereur 
lui-même, le petit Tondu. • (L. 
Reybaud.) 

TONNEAU : Degré. - i Tu 
lui aurais rendu sa politesse. — 
Plus souvent! à un daim de ce 
tonneau! n (Monselet.) - Ce 
t^rme de comparaison n'a pu 
être inventé que par des buveurs. 
Il est ancien.— t Ha! ha! vous 
esiiei en estât de péché mortel. 

— CesCuy là, dïst Panurge, est 
d'unaultre tonneau. nfRabelais, 
Pantagruel, 1. IV, ch. lie.) 



345 — TOQ 

TOP-WEiGHT : t Le cheval 
i plus chargé dans un handi- 
ap.» (Parent.) 

TOPER : > Chaque fois qu'un 



vrter, il doit lui demander de 
quelle société il est. Ça s'appelle 
toper. (Biéville.) 

TOPISER : Dévisager, recon- 



a 11 e 



e pu- 



reusepour me topiser. » (Lettre 
de Minder. Introduction.) 

TOPO : Officier d'éiat-major, 
plan topographique. — On sait 
que la topographie est une attri- 
bvjtlon de l'état-major. 

TOQUADE : Caprice amou- 



s (cff 



(E. Gr.n8«.) 
< Hortense est sur le chemin 
de la fortune... Une simple to- 
quade, et elle est perdue. «(L«s 
Pieds gui r'muenl, 64.) 
Toquade sérieuse : Amour vrai, 
. Pré- 



(A. Scholi.) 

TOQUANTE, TOCANTE : 
Montre. — Harmonie ïtnitative 



tilIem'ofTrilun jour une toquant 

(Rdtif, 177' Contemporaine.) - 
<t Le premier emporta U roonti 
deMalvinaqui regrettait sa te 

□te. a (L. Reybaud.) 

TOQUÉ : A moitié fou. Cet 

le trouve dans la plupart de no 
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TOR 



veau est bien près de se fêler. — 
f Ma chère, les hommes, c"e5l 
farce! toujours la rafime chan- 
son : une femmeâ soi seul ! To- 
qués ! Toqués ! ! D (Gavami.) — 
coliei ■ - - 






(BaJiàc.) ■ 
-TOQUER : Sonner. (Colooi- 
be;-.) 

TOQUER (se), ÊTRE TO- 
QUÉ : S'iiprendre. — « Par 

toqué de Lanrose. n (About.) — 
a Un homme si respeciable qui 
se toquait d'une petite coureuse.! 
(Zola.) 

TOQUET (en avoir dans le) : 
Être ivre. V. Casqi.ette , qui a la 
infime étymologie. — ■ Chei Dé- 
noyer j'entre, un peu Jant le 
toquet. B (Ûe.;ourcelle, 39.J 

TORCHÉ (bien) : Vigoureu- 
sement peint, bien fait. — a A 
es couplet bien torcha on crie 
dans la lalte : BisI bisl > (Msr- 
quet.) 

TORCHER (se) : Se ballre. 
Pour se donner un cou;> de tor- 

TORCHER LE NEZ (se) : Se 
passer. On dit de nii^me qu'une 
chose pasK devant le nef. — 
« Tout cela vitni de Pill envové 
par les alliés, mais ils s'en sont 
torchée le net. b {Maucicault, 
Ch., ijyî.) 



Jorthtr la gueule i Fnpper 



au visage. — « Si j' prepds 
sabot, le vous en torcherai la 
gjeule. . (1744. Vndê.) 

TORCHETTE (net comme) : 
Aussi net que si la tarehette 
(torchon) j avait passé. 

TORCHON : Fille aussi taie 
qu'un torchon de cuisine. 

TORCHON (se donner 
coup de) : Se battre. — a Allons 
jusqu'aux chouans leur donner 
un coup de lorehon. n (Henry, 
3Û.) 

TORCHON BRULE A LA 
MAISON (le) : Se dit pojf aa^ 
noocer une querelle ilomesilquaÉ 



ia plus 






(Dait 



TORD-BOYAUX : Mauvaise 

eau-Je-vie. — Elle donne la o 
lique. — « Avaler un verre i 
lord-boyaux, connue l'appelâil 
notre amphitryon. « (Vidal, 3J.) 
TORNIQUET : Moulin. (Vi- 
docq.) — Allusion au tournoie 

TORSE : Esiomae. — ■ 
verre de til en quatre... HialOM 
de se velouter le torse.» — (Tl£ 
Gautier.) — 1 II s'élait, ouM 
mesure, bourré le torse; Ui^^ 
d'atelier. » (P. Bord, 33.J 

TORSE (avoir du) : Avoir u 

TORSE (poser pour le) : Ex- 
hiber avec complaisance a 
avantages physiques. 

TORSEUR : Poseur. «LeK 
seur emprunte tous ses offiiU 
son torse, toujours bardé d'iioC 



TÛU 

travHie à gros nœuds et d'un gi- 
let bien étudié. Le lorseur pro- 
jeEle sa poilrine sur le devant 
d'une loge ou dans l'embrasure 
de portes d'un aalon, ou dans 
l'iniervalle de deux rideaux de 
croîslea. * (Roqueplen-l 

TORTILLADE : Nourriture. 
(Habasae.) V. Larton. 

TORTILLARD : Boirem, (Vi- 
docq.) Mot à mot : qui tortiUe 
en rnarchant. 

TORTILLÉ (être) : Être moH. 
— ■Il luiavaiicasséquelqueclioBe 
àl'inténeur. Mon Dieu! en Iroil 
jourS; elle u été lonillÉe. i iZola.) 

TORTILLER : Manaer. — « En 
trois jours nous aurons tout tor- 
tillé. » [Vidal, 33.) - » Voyez- 
vous, l'avais tortillé une gibelotte 
et trois liires. » (Ricard,) 

TORTILLER : Faire des fa- 
çons. ^ « L'ordre «at formel. Il 
n'y u pas à tortiller.» (Desnoyer.) 

Tortiller de tœil-.'V. Œil. 



TORTILLER : Avouer. {Vi- 
docq ) — C'est un synonyme de 
manger le rnorceau, dénoncer. 

TOHTORER : Manger. (Ra- 

TORTU ; Vin. (Vidocq.) Mot 
à mot ; jus de éois turtu (vigne). 

TORTUE (faire la) : Jeûner. 
(Vidocq.l — La tortue mange 

TOTO : Sain. - De Ut*r. 

TOUCHE : Se dit des dehors 
d'un personnage consîdénis en 
leur ensemble. — aQuelletou- 
ckel JJ s'éeriivt-on à l'aspect d'un 
grotMqtu:. — Le mot a dû naître 
dHM lei aieliera de peinture. 
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TOUCHÉ ■. S^duisan 
gura. V. ToucK'.. — t Hé! hô! 
pas mal touctiâe, la bobonn< 
(Villars.) 

TOUCHÉ : Peint, pensé 
écrit, vigoureusetnant fait. — 
Terme de peinture cans l'ori- 
gine. — « Comme c'est écrit! 
comms c'est touchêl t (L. Rey- 
bnud.) 

TOUCHÉ (il est) : Il est pro- 
fcndéinent atteint, il ne s'en re- 
lè-teru pas. — Se dit bu moral 
comme au physique. 

TOUCHER : Frapper fort. — 
Ironie. 

TOUPET : Grande effronterie. 
— Jeu de mots. — Le toupet est. 
sicpirieur au front. — « El dire 
qu'avec du toupet et de la mé- 
moire tout le monde en frail au- 
tant. » (H. Monnier.) V. Cvéptr. 

Se payar de toupet : Payer 
d'audace. — < Que de gens font 
étalage. S* payant de toupet. 
N'ont rien dans tsur ménage. U' 
(Chanson, 32.) 

dans le toupet : S'en- 




.■ Au- 



tèter I 

fichera dans te toupet que 

sera dit. > (Gavarni.) 

Toupet de c 

par les ^ens qt 

de police ialerro^e d'habitude. 

TOUPIE : Femme de peu, 
tournant en toutes main s comme 

la Lange â se Livrer à toutes les 
eiiravagances qui sont l'unique 
ménic de la plus grande partie 
de CCS toupies. > {Précis de. la vie 
de lu comtesse Du Bairy, 1774./ 
— « L'insolent traite sa gr»jje 
sieur de toupie. » (CoImancc.J 



TOU - 3 

TOUR (faire voir le) : Trom- 
per, V. Pratique. — Tu veille- 
ras à ce que la donzelle n'essaye 
pas de nous faire voir !e tour, » 
(MoQlépin.) — Connaître le lour : 
Connaiire toutes les ruses. 

TOURLOUROU : Soldat du 
cenlre, lorsque l'infanterie était 
divisée en compagnies du centre 
«l compagnies d'élite. Du vieux 
mot turelureau: soldat de garni- 
son. {V. Du Cange.)— Au iiv siè- 
cle , la turelure ( prononcer 
taureloure ) Était une sorte de 
château flanqué de tourelles. — 
( Si le tourlourou est solide sur 
l'école de peloton, il n'est pas 
moins fené sur l'école de la sé- 
duction. » (M.Saint-Hilaire.) 

TOURMENTE : Colique (Vi- 
docq.) — Mol expressif. 

TOURNANTE : Clef. (Ra- 
basse.) — Elle tourne dans la 
serrure. V. Tremblant, Lourde. 
TOURNÉE : Pile, correction 
faisant tourner et retourner la 
victime. — u Après, je donne 
une tournée à la Chouette. Je 
tiens à ça. 1 (E. Sue.) 

TOURNÉE : Rasade offerte 
devant le comptoir du marchand 
de vins. — Ainsi nommée parce 
qu'elle fait le lourde l'assemblée. 

— t U offre une tournée au café 
Robert . (Monselet.) 

« Oscar lie lorgnon dans l'ccil), 

— Oui, vraiment. —Dites-moi, 
marquis, la belle Yseult ne serait 
pas de trop... si elle daignait ac- 
cepter une tournée! 

Le Marquis. — Toujours ga- 
lant 1 

Oicdr, — Quelque chose de 
doui... du m£l£î * (Marquet.) 



'laigre : dew 
malheureux. — a Tourné ati 
naigre ! Hélas ! plus de femm 
l'avais perdue, n (Beau vil lier^ 

TOURNERDEiFairelesfrâj .__ 
;. — tt Lorsqu'il arrivait à Blof- 
ic de din 



urnerd' 
er.) 



Les dalles de la 
: réclament, Grimaille 
lit de dire : Je vais 
ndéjeliner.>{D.AIon- 



TOURNER DE L'ŒIL : Mou- 
rir. — u Du poison!... Allons, 
bois,., tu vas tourner de l'œil 
tout de suite, n (Chenu.) 

TOURNER L'ŒIL : S'assou- 
pir. — a Trois ou quatre mé- 
chantes choplnes... et ça tourne 
l'œil. » (Gavarni.) 

TOURNEVIS: Soldat d'inba- 



:s groi ta 



ist 



( Vieille Ch. 4u Hussard en camp.) 

TOURNURE : u Toutes les 
dames et demoiselles qui, pour 
suppléer au manque de rondeur 
di: certaines parties, portent ce 
que M"- de Genlis appelle 
tout crûineni un polisson et que 
nous appelons une tournure. > 
(Th. Gautier, 33.) 

TOURTE : TSle. — Compa- 
raison de lu croûte à la boite os- 
seuse du crâiie.et de la garniture 
.1 la cervelle. V. Vol-au-vent. 



TOURTOUSER : Car 

(Vidocq.) — Mot expressif iadh 



TOUSER : Aller à la «elle. 
(Colombej-.) 

TOUSSE (Non ! c'est que je}; 
Négation ironique. V. Mouche. 

TOUT : Individu fréquentant 
les champs d'en traîne me m pour 
renseigner sur le& chances prn- 
bables des meilleurs chevaux de 
courses. (Parent.) Angl. 

TOUT DE CE : TrÈs-bîea. 
(Vidocq.) 

TOUTIME ; Toui. (Halbert.) 

TOUT PARIS : Le monde iié- 
gant. 



1 Le t: 



s de ) 



isficheuxoù tout Paris quitte 
Paris, s (De Soigne, ij.) 

TRAC : Peur. — Onomato- 
p£e. — On donne le nom de trac 
à une maladie qui cause un fris- 
son perpiStuel. — Pendant le 
siège de Paris, on a publié le 
Trac, journal des peureux. — 
( Bien! voilà mon irac qui me 
reprend, n (Marc Michel.) 

TBAIN (du) : Vite, à grand 
train. — i Asie prit un liacre et 
dit au cocher ; i Au Temple! et 
*nl il y a gras, n [Bal- 



lac.) 
TitAlN (en) : En i 



un peu en train, i (P. de Kock.) 
traînée. — Prostituée, qui 



TRAINE-PAILLASSE : Four- 
rier. — C'est lui qui rigle avec 
remployé le pris des dégrada* 



^ 



TRAIT : Infidélité. - Abré- 



iraits, qu'elle lavait quitté, i 
(Champfleury.) — « On ne peut 
plus faire de traits à sa Nini, 
c'est ce qui vous chiffonne. > 
(Gavarni.) 
TRALALA ; Grand appareil. 

— (I Et puis, grand genre. Tout 
le tralala. Et du lingel i (E. Vil- 
lars.) — d La fougue, l'audace et 
tout le grand tralala de l'aseen- 
tricité féminine, i (Monselet.) 

TRANQUILLE : Comme Bap- 

TRAQUER : Avoir le trac. 
V- Esgourne. 

TRAQUEUR: Peureui. — 
V. Vrai. — ■ 11 éi3.\i irès-tra- 
queur et ne se souciait pas de 
linir à Bicéire. (Zola.) 

TRAVAIL : Filouterie de jeu. 

— «Un grec dont l'habileté est 
telle que, pendant trente années 
de travail, il n'a pas été pris une 
seule ioia. » (Cavaillé.J 

TKAVAILLER : Ce mot s'ap- 
plique indistinctement à loule 
exé- 



e, boni 



e gagner de 



cutée dans le but d 

Travailler, pour un malfai- 
leur, c'est tuer ou voler. Pour 
la prostituée, c'est provoquer le 
passant. — s X... était prudent; 
il travaillait toujours seul, et son 
receleur était des plus tins. > 
(Figaro.) 

TRAVAILLER : Battre, 
lourmenter. — t Je vais la tra- 



TRE - 2 

vailler dans le numéro de de- 
main. — Et il écrivait : d Ma- 
tlame Desbroîses quitte enfin le 
théâtre... Buahearl), (Philipon). 
Travailler la tire : Voler dans 
I ks poclies. (Rabasse.) 

TRAVAILLEUR : Voleur au 
a ï^ grec a aussi reçu le 
e pliilosophe, de travatl- 
» (Cavaillé.) 
TRAVERSE : Bagne. {Ra- 

- «.) 

TRAVESTI : Rôle de femme 
travestie en homme. — < Mada- 
me Peschard dtbulail i ce théâtre 
dans un iravesii. > (Bénédi 
75.) 

TRAVl(lLES(a¥oir des): Avoir 
des inquiet uJes. (Rabasse.) 

TRÈFLE : Tabac. — Allusior 
à la couleur brune de ce four- 
raj^e, quand ï] est sec. — < Lu: 
qui avait remué tant de uêfle de 
la régie. > (Aubryet.) 

TRÈFLE : Anus. — C'est une 
image qu'on devine. 

TKÉFOUIN:Tabac.(Rabasse.) 

— Déformation 4e trèfle. 
TREIZIÈME (marié au) : En 

L'tal de concubinage. — Pour 
comprendre l'ironie, il faut se 
rapiJeler que, avant (85g, cet ar- 
rondissement n'existait point à 
Paris. — 1 Jamais elle n'a éxé 
ma fiimme, pas m£me au trei- 
zième arrondissement. {Berull.j 

TREMBLANT ; Lit. 

TREMBLANTE : Fièvre. {Ra- 

TREMBLEMENT : Réunion, 
mêlée général B. -- cA l'union île 
l'infanterie, de la cavalerie, de 



t le 



e.) 



mblcmeot. > 



TREMBLEMENT : Batuille, 
engagement gonêral. — ■ Mais, 
la veille du iremblement, fallait 
voir les feux des postes avancés.» 
(Chans-n, 64.) 

TREMPÉE : Correction. — V. 
Soupe. — » Si ie ne mo respec- 
tais pas. je vous lïcberaîs une 
drôle de trempée. > (Gavarni.) 

TRENTE ET UN, TRENTE- 
SIX [se mettre sur son) ; Mettra 
sa plus belle toilette. — 4 Elle 
s'était mise sur son trente et un, 
et je puis vous assurer qu'elle 
était bien ficelée. (Vidal, 3î.) 
TRENTE-SIX DU MOIS : Ja- 
mais. — Le mois ne dépasse pa& 
3i jours. — ■ Elle prenait du 
plaisir, ce qui lui arrivait le 
trenie-sii du mois. > (Zola.) 

TRENTE-SIXIÈME DES- 
SOUS (dans le) : Même sens 
Troisième dessous. — Le 
■re vicomte a été enfoncé 
[e trente-sixième dessous. » 
(Monlépin.) 

TRÈPE : Foule. — C'esitroupe 
Lvcc modification de Ja première 
iyilabe. V. Garçon. 
TRÉPIGNÉE ; Rosiée. 
TRÉPIGNER : Battre. — Mot 
L mot : trépigner sur le corps. 

TRETON ; Rat. — Diminutif 
le trotteur. V. Grever. 
THICORNE : Gendarme, (R4- 

TRICOTER : Battre, 
'ieux mot Tricote : gros bitga: 
Prends vile un bâioa, 



Du 
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TRICOTKR : Danser, fuir. - 
Comparaison du jeu dis jambes 
à celui des aiguilles. — a La peur 
m'a galopé et j'ai tricocÉ des fils 
de fer. a {La CorrectioaHellt.) 

TBIFFniS: Tabac. (Halbert.J 
— Pour TréflaL: V. Trèfle. 

TRIFFOISIÉRE : Tabatière. 
(Idem.l 

TRIMAR : Grande route où 
triment les voyagiiurs. — « Tra- 
ailleraurle ' ' 



raler s 



' le 1 



(Citiquaiite mille voleun de plus 
à Paru.) 
Aller au trimar : Voler. (Ra- 

Faire son trimar : Raccrocher 
sur la voie publique. V. Quart. 

TRIMARDER: Cheminer. 
(Grand ïal.) 

THIMBALLER; Marcher. Mot 
à mot : baller aur la trime, aller 

TR[MBALLEUR de conU : 

Croque-morl. (Vidocq.) — Mot à 

mot : trimballeur de «adavres. 

TKI.HE : Rue. (Vidocq.) 

TRIMELÉ : Fit. (Colombey.) 

TRIMIN : Chemin. — Dimi - 

nuiif de Trïmard. 

Ua f*|jro du quartier. 

(Vidooi,) 

TRIMOIRE-.Jambe. (Halbert.) 
— Elle trime par métier. 

TRINGLETTE : N'avoir rien 
trouïÉ. (Ra basse.) 

TRINGLOS : Soldat du train. 
_ Diminutii" de irain. — i Ce 
que les tringlos, soldat* du train 



TRINQUER (faire) : Faire 
battre. (Rabaase.) — Moi â mot : 
Faire choquer. On choque en 
trinquant. 

TRIPOLI : Eau-de-vie. — AJ- 
lusion à l'eau-de-vie qui entre 
dans la composition du tripoli. 
V. Asiic. 

TRIPOT: Garde de police. 
(Halberl.) 

TRIPOTÉE : Correction. — 
Du vieux mot tripeter : fouler 
aux pieds. — a Oh! quelle tripo- 
tée je vous ficherais, ma poule !b 
(Gavarni.) 

TRIPOTIER : m Les tri potiers, 
c'est-â-dire les individus qui 
donnent à jouer clandestinement 
sont nécessairement plus ou 
moins tarés. «(Cavaillé.) 

TRIQUE : Dent, cabriolet. 
(Halbert.) 

IROGNON : Mot d'amitié. — 
f En lorgnant la bruncue, j' lui 
dis : Mon petit trognon, i (L^s 
Amours de Jeannette, ti.) 

TROIS-ÉTOILES : Personne 
ricUe ou fictive, dont on cache, 
ou dont on paraît cacher le nom. 
La traîne légitime de ce 



peint 



l la m 



trois-étoiles. n (A. SeconJ.) 

TROIX-3IX: Fau-de- vie forte. 
— Allusion au degré d alcool. V. 
Siicre~chien. — a Au moins , 
pas que j'aii 



M"" 



ni.) 



TROISIÈME DESSOUS: 

■ Dans le troisième desioua des 
sociétés, pour emprunler à l'art 
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TROTTOIR (grand) : Au 
îhJâtre, veut dire : haut réper- 
toire. 

TROTTOIR (faire le) : Se dit 
des hlles inscrites qui, le soir, 
se promcnent sur le trottoir voi- 
sin de l'.'ur logis. 

TROTTOIR (femme de) : 



TRO 



RROU (faire son) ; Arriver à 
bonne position, faire sa 
_,.xrouce dans la foule des ambi' 
^ tîeUK. 

■ TROU SOUS LE NEZ (avoir 
-j iiTi) : Être grand buveur. — 
^ ^ C n'est pas tout encore, sa- 
chez que c'te pécore a z'un irou 

■^ 'bler. n {Catéchisme poissard, :^^.} 
Être dans le trou : Être en- 
I terré. 

t Être dans le trou : Être en 

■ prison. — i Voilà pourquoi je 
I EUis dans le trou, c'est pour un 
. malheureux poivrier, que je me 
suis permis de fouiller. (Ch, de 
Mouchabœuf, 65.) 

TROU D'AIX, TROU DE 
BALLE : Anus. (Colombey.) 
— a Ils rirenl de ce qu'elles le 
trouvaient en lonctiona, son trou 
de balle au grand air. a (Zola.J 

TROUBADE, TROUBA- 
DOUR : tantassin. —Comme 
le troubadour, le fantassin fait 
en tous pays résonner sa clari- 
nette. — Rousselot a fait/e Trou- 
bads. |Chansonnette,6o,) — a Le 
troupier aujourd'hui est un trou- 
badour qui compte tout au plus 
vingt ans de services. > (Marco 
Sainl-Hilaire, 41.) 

TROUBADOUR (genhe), 
TROUBADOUR-ABRICOT, 
TKOUBABOUR-HENDU- 
LE ; Genre littéraire à la mode 
vers 1S20, où l'on affectait, sans 
grand savoir archéologique, de 
se reporter aux 'joubadours des 
crémiers temps de la monarchie. 
Lfi troubadours étaiettt représen- 
té» au théâtre armés de lyre* et 
vftus de tuniques à crevés cou- 
leur abricot. L'horlogerie même 
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s'était emparée pour sei penduUx 
du sujet à la mode. — M. Paul 
Delaroche et tous ceux qui firent 
la première campagne du roman- 
Usine riaient des partisans du 
genre chevalier-troubadour-abri- 
cot, n (Privât d'Anglemont.) 
TROUÉE : Dentelle. (Vidocq.) 

— La broderie \ai^ trou. 
TROUFIGNARD, TROUFI- 

GNOi^ : Mot à mot : Trou delà 
Jîne.W.K mot. — «El ilmenafalt 
de lui enlever le troufignon. n 
(Zola.) 

TROUILLOTER DU GOU- 
LOT : Avoir une haleine infecte. 

— nAugustine, qui devait avoir 
mangé ses pieds, tant elle trouil- 
lolail du goulot. I (Zola.) 

TROUSSEQU[N : Derrière. — 
Nom de la partie de la selle avoi' 
sinantle derrière du cavalier. 

TROUVÉ : Neuf, original. 

TRUC : Manière de voler, 
V, Roustir, Lent, Tirer. — Dti 
vieux mot t ruche. — La truche 
était l'art d'exploiter la pitié des 
gens charitables. Au moyen 
âge, les mots truche, truffe, trulle 
et trut avaient le même sens de 
dnesse et d'imposture. Ce der- 
nier, qui ne di^re pas beaucoup 
de Iruc, se trouve, dès le xiv siè- 
cle, dans une chronique rimée 
du duc de Bretagne. Jean IV. 
(Lobineau, t. 11, col. yjo.) 
Franfoli prenoienl trop divera aami 
Pour tiilre paour aux Brelont; 
Mail ils (Toient plui de vieil trut 
Que vieille truie qui eit en rut. 

On a donné au mot truc cinq 
sens : 1° Au théâtre, c'est la ma- 
chine destinée à produire un 
changement à vue. Les Keriei 



*oat des pièces à truca.~^Cette 
daanés a fourni matiÈre i un 
certain em re de trucs, de dé- 
cors, de ^uungemeiiis à vue. i^ 
(R. DcalaniJes, 49.) — a" Pour 
un auteur dramanque, le truc 
est la science des dtlatls. On dit 
d'un écrivain qui lile la scène 
avec difficulté : il manque de truc. 

— 3° C'est aussi un moyen d'exis.- 
lence. — ■ Il daigm nousdonnEr 
quelques renseignements sur son 
lruc,c'esl-à-dipe le métier qui le 
fail vi»re. » (P- d'AnglemonU) 

un dehors trompeur. — < La 
vertu qu'on tait pour tnieux ca.- 
cher le vice, «oilà le iruc d'un 
sesque trompeur. t{Roasselianm, 
o5.) — b' Faire du truc : faire un 
commerce illicite. iRabasse.) 

TRUFFE : Hez difforme du 
genre tubercule. V. ce mot. 

TRUFl-'ES (auï, : Soigné. — 
La truffe est un aliment de luxe. 

— «Tu me feras un compte rendu 
aux truffes! > (K. Augier.) 

THUFFÉ : Bourra. — Pris au 
lïguré. — La paile -machlneite 
est truffée de chic > [Petite Re^ 
vue,66.). 

TRU.VIEAU : Personnage sur- 
anné. — La mode des trumeaux: 
date du siècle dernier. — t 1! ie 
l'est bridée, mon Bourdonnard... 
Vieux trumeau, va', n {AlmoHocJi 
des Ttijués, 64.) 

TRLQUER ;Viïrede roueries. 
(Halbert.) 

TRU QUER ; Commercer illici- 
lement. (Rabasse.) 

TRUQUEUR: Fabricant de 
fausses antiquités. — Champ- 
fleuij a donné une phyMoiogie 
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Truqueur dans s 



JÏ<î#fllP 



contaiiisatrei-priMeurs. 

TRUQi:EUR:«Ap3rIs,on ap- 
pelle surtout truqueurs les ven- 
deurs de contremarques et te» 
ouvreurs de poriièresdevoiturea, 
qui parfois volent à la tire. On 
lea trouve aussi sur les chanapa 
de course vendant des bouquets 
et des cidres, k (Rabosse.) 

TRUQUEURS:«GensquJ pas- 
sent leur vie à courir de toireen 
foire, n'ayant pour toute indus- 
trie qu'un petit jeu de hasard, a 
(P. d'Anglemonl.) - C'est aus^ 
un homme usant de trtiei, danc 
toutes les acceptions dég ni es plus 
haut. V. Bouline. 

TRYCHINE : Prosiitufe. — 
L'épiihÈte, qui date du temps où 
on parlait foiT des risques que 
fa i sa i en c co urir 1 es I ry c h i nés daoB 
iaïiandeducofihon(L865), ne pa- 
rait pass'êire acclimatée. —iTry- 
chines, qui dorez les vices, en- 
guirlandez-moi- I (Micha.) 

TUANT : Ennuyeux à crever. 
On dit aussi crevant. 

TUBE ; Estomac : Sejbtirrtr 
dans le tube : manger. — SUne 
allusion que dans /uriL 

TUBE : Chapuu de atAe. — 
Allusion » m forme cyliodrique. 

TUBERCULE ; Nez â loupes et 
â verrues, ressemblant au tuljer- 
cule par excellence, à la poniilM 
de terre, 

TUI-:R les mouches aunoS, — à 
quinte pas : Avoir uue haleine 
infecte.— ■ Mais, chère amie, dj je 
tuais les mouches comme ta Is 
plaiï k Le dire, il y a looglemps 



TUER le ver: Boire de l'sau 
vieou du vin blaac; libation 
finale désignée par ces me 
Tuer le yer. (Murger.) 






éiaic 



L allés 



r lev. 



chez le marchand de vins le plus 
proche. (Figaro, 76.) — Prise à 
jeun, et par eiceplion, l'eau-de- 
vîe a des propriétés vennifuges. 
TUFFRE -. Tabac. (Halbert.) 

— Anagramme de trèfle, du 
moins pour cinq des premières 
lettres. V, Trèfle. 

TUILE : Accident. — Allusion 
^ la luilequi tombe d'un toit sur 

peuis'en relever. i{L. Rcybaud.) 
TUILER : Toiser, dévisager. 

— Terme maçonnique. 
TULIPE ORAGlîUSE : Can- 
can. — B Tous quatre frélillanî 
des tuiipes de plus en plus ora- 
geoses. D (E. Sue.) 

La jupe d'une danseuse qui 
lève la jeratt; à la hauteur de 
l'ccil, tend à prendre la fornie 
du calice de lu tulipe. De là le 

TUNE : Pièce de cinq francs. 

— g J'allais dans les bureaux île 

villier.) Abcév. de Thune. 

TUNE ; Prison de Bicétre. 
Cwt un dépôt de mendicité. — 



De» 



er. Viei 



TUNER : Mendier. 
TUNEUR : Mendiant. 
TU QUOQUE : Et 11 




«La république de Saint-Mi 
vi<nt d'envoyer à l'einpereui 
Gudlsumelegrand cordon ' 
ordres. Tuquoque! i (Afoj 
juin 72.) 

TURBIN : Travail de voleur. 
— « A vingi-deuï ans, je me re- 
mels au turbin.. IBcauvîllier.) 

TURBIN ; Travail pe-nîble. 



Q^iw. (RJcheplD.} 

— Meure une femme sur le 
turbin : La livrer à la pros- 

la mets sur le turbin pendant dix 
mois, gagneuse d'argenc gros 
comme elle. 1 (Beauvilliur.) 

TURBiNEMENT : Jour de 
travaiL — a Pour grinchir tu 
pniféreras les fêtes aux tuclnoe- 
menls. i (Vidocq.) 

TURBINER : Tratuiller. (Ra- 
basse.) — « Nous turbinons, en 
attendant, de f^çon à prendre 
Tlemeen en grippe. ■ (Comm. 
de Loriot, 69 ) 

TURBINEUR : Travailleur. 
(Vidocq.) 

TURCO : Tirailleur indigène 
de l'armée d'Afrique. — n Un 
' carré de turcos vint se former 
sous nos pieds, t (Momand.) 

, TURF : Champ de course, et 
par extension, arène quelconque. 
— < Voilà de quoi ftire envahir 
par tomes les fashions le turl 
liiiêraire. 1 (Aubryet.) 

TURLUTINE : aLaturlutioe, 



JÉ 



ULT — 

qui joue le principal rôle del'ali- 
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URL 



lard. 



bîscuK pLIé avec 
■ iCler. 55.) 



TURNE ; Logis malpropre. Du 
vieuK mot tourne : prison, — 
■ L'immeuble!... je me suis toui 
de suite souvenu de celte turne. i 
(Montépin.) 

TUTT[ QUANTI : Tous ceiux 
qui «ont tels. — Italianisme. — 
< Philippe de Girard , avec sa 
machine à Slerj Sauvage, avei: 



1 hélici 



, n'é- 



que des idiologues. 
{Éclair, juillet jx.) 

TUYAU DE POÊLE : Cha- 
peau rond , boue à l'écuyèi 
Allusion de forme. — i II donna 
un coup de poing dans son tuyau 
de pofle, jeta son habit â queue 
de morue, o (Th. Gautier, 33.J 
V. Méchai " 



Allus 



TYPO : Ouvrier typographe 



u 



UCHE (terminaison en). V. 

ULSTER : x II renfonça sa 
(été dans le collet relevé de son 
immense pardessus gris à ta 
MentachikoiF, — ce que nous ap- 
pelons à Paris un ulsler. d (Fi- 
garo, 76.J 

ULTRA : Homme voulant au 
delà (ultra) de ce que désire son 
pani. — < Je crois qu'il faut user 
d'indulgence pour les ultras. 
(Desmoulins, 1790.) — a Ces 
royalistes surnommas ultras par 
l'opposition, s (Balzac.) 

ULTRA . _.. 
rical dévoué à Rome 
Alpes (ultra montes), 



UNE) ET D'UNE! D'ABORD 
ET D'UNE! Ces irois locutions 
servent indifféremment à ceuï' 
qui ont une Ënuméralion i fain 
et qui la soulignent pour aîast 
dire en numérotant chaque ar- 
ticle, ou plutôt le premier article, 



u D'abord et d'une 
me débarrasaede m 
(Marque!.) 



âcelui-Iâ:. 



URFFE (c'est) : C'est soîgai, 

.en fait. (Rabasse.) 

U R L E : Parloir de prison. 
(Hulbert.; Mot à mol : lieu ob 
hurle, -~ Les grilles sëpa- 
assez les visiteurs pour le* 
lorcer â parler haut. 



1 



IVAC — 3 

ACHE : Prostiluée avachie. 
( Les jours de dispute, elle 
ttii très-bien sa mèredecha- 
LU et de vache, i (Zola.) V. 
* Blagueur, Veau. 
■*r VACHE ET LE VEAU (pren- 
^ dre la) : Épouser une fille en- 
ceinte. — La faire Épouser, c'est 
- donner la vache et le veau. — 
Animalisme. » Un beau jour, 
la mère s'aperçut qu'elle csloii 
grosse..., elle ne fut pas mal ha- 
bile; elle trouva à qui donner la 
vache et te veau, i (T. des 
Réttui: ) 

VACHE ESPAGNOLE (par- 
|, LER FRANÇAIS COMME MSI.) : Parler 
, . un très-mauvais français. 

Certains néologistes ont ima- 
giné de modifier encore cette ex- 
pression qui devient alors tout à 
ftit dépourvue de sens :— «locon 
tesiablement, M. B... s'est raon- 
tté habile... sa rhétorique, com- 
me celle de M. L..., parle un 
français de vache enragée et pré- 
tentieuse. *{Pjri3-Jouriial, juil- 
let 71.)— Pour s'expliquer ie moi, 
il feul savoir qu'on a dit dans le 
principe ;i'ar;er comme un vacce 
espagnol, par allusion aux habi- 
tants des provinces bosquet de 
l'Espagne céd&s à la France 
(Bayonnect Muuléon), qui s'ex- 
primaient difficilement en fran- 
çais. On disait alors vacce pour 
basque. On a dit ensuite vache 
pour vacce, ce qui n'est plus du 
tout la même chose, et on du 
enfin vache enragée pour vache 



t VIS 



espagnole, e 

Qu'on se moque après celi 
étymologistea ! 

VACHERIE : Acte entièrement 
bestial. — Bachaumont, dans le 
Constitutionnel (juin ^al, noua 
donne cet exemple du mot : a On 
s'étonnait auprès d'aile Je sa 
liaison avec un comédien qui la 
brutalise et la ruine. — i Que 



1 



, dit-elle, 



.t de 



; Sor- 



U vacherie! 1 

VACQUERIE (aller 
ir pour voler. [Colombcy.) — 
)iminutif de vague. 

VA DE LA BOUCHE : Goin- 
re. — i A ces va de !a bouche, 
u faisais l'osil et te trouvais heu- 
eux. » (Monselet.) 

VAOE ! Attroupement. (Vid-J 

VADE RETRO : Arrière.. 
- Mot a root : rétrograde, 1 



lil - 






1 bé- 



a reconnus. Vii£fei-«fro, calicots. » 
{A propos de calicots.) 

VA DONC! ; Abréviation de; 
Va donc te promener! — « Eh! 
va donc, grand fiide I • (Ricard.) 
V. Allej donc. 

VAGUE (aller au) : Rôder 
avec la résolution de voler à l'oc- 

VAGUE (coup de) : Vol à la 
fian. Son auteur est dans le va- 
gue sur le butin qu'il ea pourra 



VAT 



— 358 - 



VED 



Un soir que j'étais dans la débine. 
Un coup de vague il me fallut donner. 
Pour travailler j* mis au plan ma ron- 

dine, 
£t mes outils nous fûmes les déplan- 

quer. (Halbert) 

VAISSELLE DE POCHE : Ar- 
gent. — On ne peut pas manger 
sans celle-là. (Debraux, 32.) 

VALADE • Poche de derrière 
d'un habit. (Vidocq.) — Du 
vieux mot avaler : descendre.. V. 
Litrer, Tirei\ 

VALSER : Fuir. (Rabasse.) 

VALSER : Courir. V, Cheval. 

Faire valser : Accabler de 
coups. — a Nous ferons valser 
les Prussiens. » (Henry, Ch., 38.) 

VALTREUSE: Valise.— Chan- 
gement de finale. 

VALTREUSIER : Voleur de 
valise. 

VANNAGE (faire un) : a Al- 
lécher par un petit profit Phom 
me qu'on se réserve de dépouil- 
ler. » (Vidocq.) — Comparaison 
de Tescroc au meunier qui lâche 
un peu d'eau de sa vanne pour 
faire tourner le moulin. 

VANNLR : S'en aller. (Ra- 
basse.) 

VANTERNTER : a Le vauter- 
nier est encore une variété du 
cambrioleur. Seulement, au lieu 
d'entrer par la lourde, il préfère 
s'introduire par la fenêtre. » (A. 
Monnier.) V. Venterne, 

VASE NOCTURNE : Pot de 
nuit. — « Mais un vieux taci- 
turne verse le contenu d'un vase 
nocturne » (Bailly, C7r., 36.) 

v.i-TE-LAVER : Correction, 



volée de coups. — Allusion à la 
nécessité d'effacer les traces san- 
glantes laissées sur ceux qui er.. 
sont victimes. — t II regardait les 
gens, tout prêt à leur adminis- 
trer un va-te-laver. » (Zola.) 

VAUTOUR : Propriéuire exi- 
geant et dur. — Dès iSSy, on lit 
dans les Contes d'Eutrapel : 
€ Vaultours que signifient ils au- 
tres que les avaricieux qui, 
comme ces animaux sont aspres 
et désordonnément actifs à pos- 
séder les biens de ce monde. » 
— En i8o6, Désaugiers donnait 
M. Vautour au thàtre -des Va- 
riétés. 

» 

VË.AtJ : Jeune fille de joie, con- 
damnée au rôle futur de vache, 
V. Catégorie, Vache, — c Veux- 
a tu souper? — Pas avec toi! 
(c s'écriait la femme, tu sens 
a l'ail! » Ce à quoi Bressant ré- 
pondait : f Cela ne t'arrivera 
a jamais ; on n'en met pas dans 
a le veau! » (A. Wolff, 65.) 

J' rencontre à la barrière 
Un veau, 
Un veau. 

{Chanson populaire, 1840.) 

VÉCU (avoir) : Avoir expéri- 
menté la vie. — a 11 savait tant 
de choses^ il avait vécu. » (La 
Cassagne.) 

VEDETTE : « Qu'est-ce que la 
vedette? C'est la faveur toute spé- 
ciale de voir son nom imprimé 
en caractères trois fois plus gros 
que celui de ses camarades. Les 
administrations théâtrales n'ac- 
cordent cette faveur qu'aux ac- 
teurs et actrices qui font recet- 
tes. » (De Moniépin.) 
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^ VEWARD ;,HoiHTne ayant ha- 

wkitucilemenr de la veine. — » U 
■3I sorli sain el sauf... c'est on 
■'^einard. • [Commeataires de Lo- 
'•*>*, 69-) 
" VÊLER : Accoucher. — Ani- 

Bialisroe. — • Une paysanne de 
Sa SaintQDge étaii sur le poini 

éU vÊtet. » (Evénement, 8 août 

i VÉLO : Postillon. (Vîdocq.) 

, Abréviation de vélace. 

' VÉLOCE : Poste aui chevaux- 
-(Vidocq.) -T En vieux français, 
' viloce veut dire vile. Nousavons 
' conservé vélocité. 

■ VÉLOCE ; Vélocipède.— Abré- 
I viaiion. 
' . VENDU : RemplBçanl roili- 

; VENT ET MOUSSE : Rier 
Vent signifie ici jief. 
Mousse. 
VENTERNE : Fenétn 
donne accès au vent. V. Vanter- 
nier. Pieu. 

VENTRE (avoir dans lel : Èv 
capable de. — « Ce petit L\ 









1 le 



ses premiers articles 
\en,lre. > (Balzac)— On retrouve 
cette locution en Orient avec 
gens de penier. — i Personi 
iDfme son ministre le plus in- 
time, ne sait n ce que le maître 
a dans le ventre, n pour me ser- 
vir d'une locution habituelle à 
Harar. j (Revue britannique. Pre- 
mier pas dans tAfriqae orien- 
tale, par Bunon, année 56.) 
VENTRU : Député conserva- 

£Lcs centriers, les ven- 
s salîs/attt, c'esiâ-dire 
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cette espèce ruminanie qui. vit ' 
en tout temps à l'auge do bud- 
get. > (A. Dumas.) 

VERBE (solirsurle) : Acheter 
àcrédii. (Vidocq.) — Motàmott; 
acheter sur parole. 

VERONE : Pays. — • J'ai 
roulé de vergnc en ver^ne pour 
ipprendre à goupiner- > (Vi- 

VERMECHEL : Veine. - Allu 
on de forme. — V. Raisiné. 
VERMINE : Avocat. (Vidocq.) 
- Mot de condamné. Les avo- 
cats sont par métier inséparables 
des prévenus. 

VERRE EN FLEURS : iCecte 
tricherie consiste à donner au 
pigeon 00 au compère un jeu 
qui, au premier abord, semble 
assurer la vole, mais avec kqud 
ooperd. .(CavaiUé.) 

De là l'expression se monter le 
verre en Jleurs, pour sHllustoit- 
ner. — Comparaison ironique 
assez heureuse d'un faux espoir 
à des «eurs fausse» qui singent 
les fleurs vraies. 

VER RONGEUR : Voitui 
prise à l'heure pour faire 
visites qu'on abrège dans le 
d'avoir moins àpuyerau cocher^ 
— La lorette nri 
let et dil en enirani : ï Docteur^ 
a prétez-moi donc de quoi 
a voyer mon ver rongevr, 
(M- Alhoy,) 

VERSAILLAIS, VERSAI] 
LAISE ; Fidèle au gooveri 
ment établi, lorsque son aiégei 
lut transféré à Versailles pen- 
dant rinsurrectioii de 1* Com- 
mune. — • Après avoir dénoncé 
aux communaux e 




me Versaitlais de cosur. s (Le- 

VERSIONNAIRE : Personnage 
Msanl métier de composer en 
version latine, pour lescandidats 
bacheliers plus riches que sa- 



-Origin 



VERT; Campagni 
chevaline. — On se met au vert 
comme les coursiers. ■ — « Noua 
partons pour Fontainebleau, hu il 
à dix jours de vert... de l'hy- 
giène. B (E. Villars.) 

VEB.TUBLEU! VERTU- 
CHOU! : Jurons 
n croyons 



iip 









iea. On a commencé par dï 
vert et non vcrlii. — c Vert el 
bleu! disl frère Jan, il me des- 
plustgratuiementqucncores est 
m,o „.om« a jmu. . (R.b=- 
laîs, Panlasruel, livre IV, cha- 
pitre .1.) 

Vertuchoux équivaudrait en 
ce cas à vert chou (chou vert). 

VESPASIENNE : Chaise per- 
cée, couverte et ambulante. On 
s'en servit dans les rues de Paris 
vers 1840. — «La Vespasienne 
parisienne â l'observateur arrêté, 
offre asile et commodité, » (Fes- 

VESSE ! Peur. (Dbautel.) — 
On connaît son action sur les 
intestins. — « Dana le langage 
qu'affectionnent les collégiens, 
on dit, pour avoir peur ; avoir la 
vesse. > [L'Intermédiaire.) 

•VESTE (remporter une) ; 
Echouer. — Mot à mot : perdre 
les pans de son habit dans une 
Atr&euseaâaire.— (ûiinsla';e&\e 



io — VIE 

que )'ai remportée dans ma guej^ 
re contre l'opérette- d (A. Wolff- 
— «Jecroisque le filou qui comp- 
lerail trop sur cette robe ne 
remporterait qu'une vate. Vous 
savez que veste est synonyme 
d'insuccès, n (A. Monnier.) 



Ugum 



. secB. 



VEUVE : Guillotine. — Elle 
'oit mourir tous les hommes 
Quchés sur elle. — a Si je n 









butté, n {Notes d'un 
agent.) 

VIANDE (montrer sa) : Être 
en toilette décolletée. Usitée dés ' 



VIAUPER : Faire la .vie. — 
a Coupeau, soûl comme une 
grive, recoramençnit àviauper H 
disait que c'était le chagrin. > 

(Zola.) 



VICE (avoir du) : 



. A-t-: 



ingê- 



ce mâtin de Coitturat! 1 
Concourt.) — Nonore, un petit. 
avorton de femme qui a la répu- 
tation d'avoir du vice. '.Ces da~ 
mes.) V. Méchant. 

VICTOIRE : a La chemÎM , 
c'est au marché Sjint-Jacqoes, 
chez mademoiselle Vit:toire| 
qu'ils (les chiflbnniers) voot-Ia 
chercher. Ils l'appellent 
de la marchande, une victoire. 
Klle leur coûte dix 



B (Ber- 



: Fero- 



VIN — 3t 

VIE [faire la) : Mener une vie 
débauchée [08). 

VIE (faire une): Faire une 
vie de Polichinelle. (Abrév.) 

VIEDEPOUCHINELLE: Vie 
tapageuse. Polichinelle est un 
type de .;»nibocheur eifrdné. 

VIEILLE ; Vieille eau-de-vie, 
--• J'en distinguai trois qui dé- 
gustaient des carafons de vieil- 
le, i (Marx.) 

VIEILLE : Vieille garde de Na- 
poléon I". — . Un vieui soldat 
de la vieille garde; le vieux de 
la vieille, comme on dit. » (Bal- 

VIEILLE (ma) : Mon vieil ami. 
^ € Eh bien ! Raoul, ma vieille, 
comment que ça va? ■ (Jaime.) 
— L'emploi du féminin a sans 
doute paru plus tendre. 

VIEUX : Entreteneur, amant 
d'un âge mûr. — Une caricature 
de ] 83o porte cette légende : < A 
qui qu' c'est donc, ces boLles-là, 
Angélinai c'esl-y vof vieux qu'a 
des éperons comme çaf 1 

VIGNES (être dans les) : Être 
ivre. Abréviation. — « On dit 
d'un homme ivre : 11 est dans les 
vignes du Seigneur, n (Dhau- 
tel, 08.) — a C'est pas être un 
homme que d'être toujours dans 
les vignes. MBalïac.) 

VILLOIS : Village. — Vieux 
mot. V. Rebâtir. 

VIN DE aUATRE COU- 
LEURS : I On donne aux vins 
épais du Midi, à Bordeaux, le 
nom de vin de guntre couleurs, 
c'est-à-dire qu'additionnés de 
quatre fois leur volume de vin 
blanc, presque incolores, ils font 



encore les délices des bourgeois 
de Paris, sous le nom fallacieux 
de Saint-Julien, Médoc, > (L'In- 
termédiaire, a' 124.) 



VIOLON : Prison de poste où 
sont menés les gens arrêtés, en 
attendant l'interrogatoire du com- 
missaire. — Vieux jeu de mois 
qui date du temps où c'était Var- 
cfter qui vous conduisait au «0- 
(011. — « On appelle violon, à 
Paris, une prison que chaque 

enfermer ceux qu'on arrête ta 
nuit et qui sont, le lendemain, 
transférés dans uilË maison d'ar- 
rêt.» i.Almanackdes Prisons,<j'i.) 
Sentir le violon : devenir mi- 
sérable, (Vidocq.) — On met au 
violon les ïagabonds. 



VIOQUE : Vie. — . Quelle 
vioque je ferais avec mon fado 
de carie, t (Balïac.) 

VIRGULE : Cicatrice. — Allu- 
sion de forme. — ■ Un' balle m" 
rase le front. Ça m'a fait une vir- 
gule. • {Le Gamin de Paris, 
ch., 184.) 

VIS-A-VIS : Un des deux cou- 
ples nécessaires pour danser le 
quadrille. — 1 Le vis-à-vis de ces 
deux danseurs éuit non moins 
ignoble. . (E. Sue.) 

VISAGE DE BOIS : Pone fer- 
mée. — t Fontenay Coup-d'Épée 
n'en fit que rire, et II retourne, 
mais il trouve, comme on dit, 
visage de bois, 1 [T«Wwttm\v *im«i 

U6i.,li..l 



l'office de joues. V. Bnrgne. 
VISE AU TRÈFUi : Apothi 



:e de c< 



! pom 



VITRE : Lorgnon, — o Le pe- 
Cil A. de... al'ccil êteînlderrii: 
sa viire. n {Vie parisienne.) 

VITRIERS : Chasseurs de Vi i 
ceanes. — Us purtèreind'ubord 

su Eoleil comme les pièces de 
verre que les ïilrîera porlcntsur 
leur dos. 

VITRIOL : £au-de-Tie. — Ai- 
lulion à ses effe:tG corrosifs sur 
les estomacs alcoolisés, s II l'ac- 
cusaii lie faire sa Sophie devant 
le vitriol. . (Zula.) 

VLAN (avoir du) : Avoir l'é- 
lan et l'imprévu que caractérise 
l'adverbe. — «On ne dit plus 
avoir du chien, on dit avoir du 
irtan,» (Figaro, noï. 67.) 

VOIR EN DEDANS : Être ivre. 
- AJ)usio-i à i'2:r exuiique de 
cerlaia» ivrtignes. V. Cocarde. 

VOIR LA LUNE : Perdre swn 
innocente. — a Une femme qui 
a vu la lune et qui est iravaiU 

gnant. d (Zola.}V. Lime. 

VOIR TRENTE-SIX OU 
TRENTE-SIK MILLE CHAN- 
DELLES : Recevoir à la léw an 
de ces coups qui semblent illu- 
miner la cerveau de mille lueurs 



VOL 

jïtes, comme celles des pièces 

r:ifices dites c&tnt.^e^ei rOMM^ 

r. On n'ajoute guère U i 

naine, mais l'usage primitif de 

cette anale nous livre l'âtyinoI[>- 

gie. € J'avoue que ce soufflet m'a 

fiit voir trente si» chandelle». ■ 

(Cam. DcEinoulins, 90.) 

VOIRIE : Homme ou femme 
méprisable. Mot à mol : dÏ! 
d'fiire jeté à la voirie. — * ^ 
t'en donc, vilaine voirie, vierge 
de la rue de la Tannerie. ■ (Caté- 
chisme poissard, 44.) 



VOLAILLE : k Élève des éia- 
issenienupréparatoiresdeVer- 
illes qui injectent de science 
d'hibioirelesaspirantsàl'Ëcole 
de Saint-Cjr. Il a un uniforme 
prodigieusement militaire, des 
éperons, des brides d'épaulettCS 
et une cravache. — Les conscrili 
lui portent les armes, i — f Qud. 
est le département qui ne feomû 
son contingent d'asplraati i 
l'Ecole spéciale militaiic, ce 
grand et immortel bahaUt,.. A 
Versailles, c'est l'amarante ou 
jonquille volaille échappée des 
poulaillers de iJarihe et Buron; 
' " -is, c'est \ecçraîchon extrait 
}ocaui de Barbet, Lorïol et 
;s; à la Flfcche, c'est ie ba- 
taillon des purs enfants de Bra- 
; dans tous lej lycées, le 
bouillant^fii chien.* (Loubet.) 
VOLAILLE : Prostitufc vo- 
use. — Jeu de mots. — <t Sau- 
i-toi donc, maudite carog 
laine volaille à ivrogne, 1 1 
ie une poissarde dans le Cëtè- 
chisme poissard, où, quelque» li- 
gnes plus haut, il est dfijàrep"" 



eh* à 



VOt. 
: femme de voler les 



VOLALLLON : MauTaî» vo- 
leur. (Rabasse.) 

VOL-AU-VENT 
é^revisïc dans le), DANS LA 
TOURTE : Avoir la lâte dérar 
gée. — Le vol-au-vent repréBeni 
la tête, et l'écrevisse, la folie. - 
« Ce fils de propriétaire a ue 
écrevisse dans le vol-au-vcni. 
(Alm. du Hanneton, 67,) 

VOL-AU-VEST: Plume. (Vi 



VOLANT : Volaille, oiseau. 
— L'sclo est pris pour l'acteur. 

VOLÉ (ilPe) : ÉlrB trompé 
dans ïon attente. — Capi^lle, dans 
ses Conte» (i8t8),feit dire à Ri- 
chelieu, près duquel une fille 
d'OpÉra s'était fait passer pour 
une pajgaorn ^ . ■■ ■ 









a Grands die 



; femme galar 



ï Un t 



promise, 
traire volé, lorsque la femme ne 
lui a laissé que du désenchante- 
ment. > (Cadul.) — Lin voleur se 
dira volé, s'il trouve peu de 

VOLEUR AU CROQUANT. 

V, Grincke de cambrouse. 

VOLTAIBIEN : Patiisan des 
idées antireligieuses de Voltaire. 
— I Le bourgeois 'fol ta i rien 
laisse insulter le prêtre. 1 {S. de 
WŒStyne, 75.) 

VOLTIGEUR DE LOUIS XIV ; 
Emigré rétabli par la Reslaura- 
lion sur les cadres de l'armée.— 



^ 
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: révolu! 



vûlli 



s de 
gcur 



deUuisXiVji(E. Augicr 

VOUZAILLES : Vous. V. Ra- 

VOYAGE AU LONG COURS; 

Bagne. (Siamir, 6j.) Allusion à 
la traversée de Cayeone et à la 
dttrde de la peine, 

VOYOU, VOYOUTE : Ga^io, 
gamine, vagabondant sur la voie 
publique, far extension, voyou 
se dit de l'hoaime qui a tous les 
vices du peuple sans en avoir les 
qualités. — « Le gamin de Paris 
eit accessible â tous les bons 
sentiments. Le voyou de Pari» 
possède tous les vices, s (A. de 

Ces! un vrai l'oyoïi. Quel 
voyou I I Se dit d'homme de 
- ' âge et de toute classe, cra- 
puleux de terme ou de conduite. 

VOYOUCRATE; Pariisan de 
la voyoucratîe. 

VOYOUCRATIE : Despotisme 
de la dernière classe du peuple 
sur les autres classes. Mot à 
mot : aristocratie du voyou. — 
■ Je le dis sans crainte, que 
M:M. les journalistes de la Presse 
voyoucraliquem'appellentpresse 
immonde, s (J. Richard, 18 août 
7-.) 

VRAI: Homme véritablejc'eat- 

dire vraiment digne dece nom. 

a Eh bien! vous n'êtes pas un 
ir^aqueur, vous, à U bonne beu- 

' Vous êtes i • .^ - 



Fig. 
VRILLR (volt 
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leur pénétrant dans les maisons 
en pratiquant aux volets une ou- 
verture carrée à Tiilde de quatre 
ir<Ji:s de vrille en're lesquels il 
ftli jouer u'-e scie tràs-fine. » 
(Canler.) 

WALK-OVER : i LiitÉrale- 
roenl pmmenade dessus. L'acte 
de parcourir la pïEle seul, Sav'" 
de concurrents, i (Parent.) AorI. 
Argot de courses. 



WALLACE : Eau des fontai- 
les publiques dnnnéea généreu- 
einent par sir Richard Wallace 
la ville de Paris, 
lommeili adorealbolrcù la frdche,ï 
'M glace. 
IliB'iagQfgitentda Wailace. 
(Richepia.) 
WELSHER : . Parieur de 
ourses qui a pour rcgle de s'es- 
[uiver s'il perd. J (Parent.) An gl. 



X : Calcul. — n Depuis l'année 
40, le fort en X est en proportioD 
constante. > (£.« Institutions de 
Paris.) 



X (tête à) : Tlte organisée 
pour le calcul. — Caiemtioursur 
la formule qu'on prononce (ftc'fa 
X, employée en mathématiques. 
— « L'ancien est évidemment une 
tête à X. >. (La Bfdoilière.) 

X: Polytechnicien.— Ail osioB 
aux connaissances mathématî- 
ques exigées pour entrera I'&oIb. 



YANKEE : Américain. — | YEARLING : Poulain d'un ar 
( Parbleu ! tous les yankees s'ap- | (Parent.) Angl. 
pelkn. Aïkin», >'toi. M. Juif . yOUTE, YOUTRE : Juif. . 



ZÉPHIR : M L'infantïrielégi 



?l- 



nom de zéphyrs. » (Gandon,") \ X\0 , T^Wi^ -. tl(iTO^iiy:,mi, 



nous nous entendrons. > (Mon- 
tépjn.) 
ZIGUE : Finale ajoutée arbi- 
fCa- 






:zigue: Ca- 



» (Paillet.) 
ZINC : Argent monnaye. — 
C'est une variante de métal (ar- 
gent). V. Fusil de toile. 

ZINC, ZING : . On ne dit plus 
chic, à ce qu'il paraît. C'est ro- 
coco. C'est bourgeois. Et quand 
une femme a du genre et de 
l'élégance, on dit qu'elle a du 
ling. n {Événement, i8 août 66.) 
— t Une toilette par exemple... [ 
pourrie de zing et persillée de' 
chien. B {Vie parisienne, 6â.) — 
Acception figurée de ^inc : ar- 1 
Beat. I 
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ZINC; I Se dit principalement 
des chanteurs dont la voii est 
métallique et solide, lladujinc 
s'applique également a uï acteurs 
en tous genres qui possèdent un 
organe sonore, i (J. Doflot.) 

ZINC (sur le) : Sur le comp- 
toir du marchand de vin. Allu- 
sion au métal qui le recouvre. 
Quaadavcc laiiigs, sur eul' îinc, 
l'ai pai d' braise pour m' fend' d'un U- 



(Richtpin, 77.) 
ZOUZOU : Zouave. — Abré- 
iaiion redoublée. — a Ils ne 
.assemblent en rien aui ïouioui 
qu'on voit sur les boulevards. 1 
(J. Noriac.) 

ZUT -. NoQ. — « Zut et bran 
pour eus. » (P. Borel, 33.) — 
f Ah beii! non, zut!... du flanl 
Je ne veux pas rester à côté d'\- 
dolpke. . (Jaime.) 




Lei addiiloni et rsctilicilians loni p 
mcl Mfk déSxû dans le corps du dïft»n 

La pluparl de& addition a Oui été rcic 
el dans le Suilinu (1S73I, qui afr«at 
figuré dans k peuple parisien. 



diml- Abattoir de M.Zola (1877) 
m (pédmens Irïi-Trais du lipgige 



ABATTAGE: Sévère répri- 
mande. I Le patron est un bor 
garçon; il avait raison de lui 
f.-ire un abattage. 1 (Le Su- 
bUme.) 

•ABOMINER : Vieuimolem- 
ployé déjà par Marot. 

■ACHATE : Vieux mot. On 
l'écrivE 






niiié. 



AMBULANTE : Raccix)chea»e, 

- Elle est Hiubiiinnle par métier. 

— X Les atnbulantes sanC là qui 
lie demandent pas mieux- g (Le 



pour un petit bejoin et le vieum 
l'attendait encore. Dans les m^l- 
leures compagnies, cela s'appelle 
pisser à Panglaise. » (Zola.) 
ANGLAISES : Cabinet d'ai- 

ARCASlNiîUR ; a Ce laM dé- 
signe dans l'argot parisien ks 
mendiants à domicile. > {Figaro, 
77.)— Acception nouvelle d'un 
mot déjà cooniL V. Arcasien. 
(Dict.) 

• ATTAQUE [d') ; « Coupeau 
marchJit de l'air esbroufteur 
d'un citoyen qui eai d'iliaque. » 
(Zola.) 

ATTIGNOtES : Tripes k la 
mode de C»en. — « Nous nous 

pitons quéqu" fois de sati- 

ses el d'attigooles. n (Ricbe- 
pin.) 

ATTRIMER : « Dis habits I 11 
faut a.tUtmu.i ^La ^Zjamitiâm. 

des Proverbes, l■^l■^^l 
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BACKER : c C'est l'opposé du 
bookmaker. Il ne parie que pour 
un cheval. » (Parent). Anglica- 
nisme. 

•BAHUTÊR : S'est ditautrefois 
pour plaisanter, s'amuser, — 
« Philippin, à quel jeu jouons- 
nous de bon ou pour bahuter? » 
{La Comédie des Proverbes, 
1714.) 

BAf.OTS : Lèvres. V. Benoit, 

BANC DK TERRE-NEUVE : 
Partie des boulevards comprise 
entre la Madeleine et la porte 
Saint- Denis. — Allusion aux 
morues (V. ce mot) qu*on y va 
pécher. On dit, pour abréger, le 
banc. — c Quand on s'ennuie, 
on dit : Viens-tu au banc faire 
un tour?» {Le Sublime.) 

BANNIÈRE : Se dit de la che- 
mise gardée pour tout vêtement, 
tt Elle rabattait le pan de devant. 
Ça c^est la bannière, dit-elle. » 
(Zola.) 

BATH (être) : Être arrêté. — 
Ironie. V. Pincettes. 

• BATTERIE, BATTRE : Du 
vieux mot b aster : tromper. 

• BAVER : a On pouvait baver 
sur leur compte, lui s^ait ce 
qu'il savait. » (Zola). -— Baver, 
toujours pris en mauvaise part, 
est plus une acception figurée de 
baver qu'une abréviation de ba- 
varder, comme je l'ai cru d'a- 
bord. 

BÉCASSE : Machine à va- 
peur. — a II dit que c'est vexant 
de conduire une bécasse. ^> KLe 
Sublime,) 



BÉDOUIN : Grec t Les sept 
mille Grecs de France se divisent 
en cinq catéjgories dont les noms 
font presque tous allusson^ à U 
Grèce (ou graisse). Voici ces 
néologismes de réqmvoque* 
i*suiffards; 2» graisseurs; 3» bé- 
douins; 4» grecs; 5» philoso- 
phes. » {Figaro, 76.) 

BENOIT : Souteneur. — c Les 
Benoits toujours lichent et 
s' graissent les balots. > (Riche- 
pin, 77.) 

BIBELOTTER: Composer, 
machiner. — « Il dessine ou bi- 
belotte une invention qui souvent 
réussit.» {Le Sublimé.) 

•BIFFIN : Il est à noter qu'en 
dialecte champenois , biffe veut 
dire chijfon. 

BISMARQUER : S'approprier 
par tous les moyens. — t Le 
portugais possède à un haut 
degré la faculté si précieuse de 
s'approprier des locutions étran- 
gères, de croître et de se déve- 
lopper comme un organisme 
vivant. M. La touche cite le mot 
français bismarquer, bien connu, 
paraît -il , de ses lecteurs an- 
glais. » {Bibliothèque universelle 
et Revue suisse, 1877.) 

BLAFARD : Pièce d'argent. 
Allusion de blancheur. -— « Un 
écu flambant neuf! Un blafard 
de cinq balles. » (Richepin, 77.) 

BLAGUE: S'il fallait remonter 
au delà de 1808, date de notre 
plus ancien exemple, nous se- 
rions presque tenté de voir dans 
blague une foi me intervertie de 
l'ancien catalan bagol qui a fait 
notre bagou. Le sens est le même 
tx \ts cas d'interversion ne sont 
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3LEU ; Stupéfait. Mot à mot : 
cnngcàtionné de siupéfaction. 
■ Le lendemain il en était bleu 
quand il a vu la figure de sa 
femme. » (Le Sabltme.) 

• PLOUSER : Tromper : Dans 
le Nord, oo Jii bUusse pourmcit- 
songe. 

BŒUF : Roi de jeu de cartes. 
Allusion à sa rotondité. V. Bor- 
gne. 

BOITE : Atelier. V. Conïre- 

BONBONNIÊRE : Tonneau de 
vidange. Ironie. — c J'étais pour 
la réparation des bonbonnières 
et des anderliques. • {Le Su- 
blime.) 

BONDIEUSARDERIE : Cago- 
tisme. — B II faut supprimer 
corarne entachées de bondieu- 
sarderie (c'est leur mot) les rues 
de l'Abbaye, de l'Abbfrdc-l'Epée, 
etc. ■ (Figaro, 76.) 

BON ENDROIT : Derrière. 
Ironie, i Elle refut un 
coup de soulier, juste 
endroit.» (Zola.) 



CAR 

minulif de bousin. — 1 On alla 
qui renifle, un petit 
bouïingnt OÙ il y avait un bil- 
lard. 1 (Zola.) 
■BRANCHE: Peut venir aussi 
] vieux mot irancAi; ; compa- 
gnon associé dans une affaire. 

BRIDE, Vieille bride : Objet 
de rebut. — Le premier mot est 
ine abréviation. — a Comment 
ine bride de son espèce se per- 
mettait de mauvaises manière* 
I l'égard d'un camarade. (Zola.) 
— I Entendez-vous, vieille bride, 
e l'eau, c'est bon pour éteindre 
î feu. •> {Le Sublime.) 

■ BRIMER. En dialecte poite- 
in brimer a le sens analogue do 
rendre malade. 

BUEN RETIRO : Se prend 
roniquement pour Watercloset. 
- i Une dame sortant d'un bueo 

fi-iiro, 76.) — Hispanisma. 






BOOK : Livre de courses, com- 
binaison de paris. (Parent) An- 
glic. 

BORGNE : As. — Il 






. Quin 



cinq, 1 



bceufs, 

bes. » (te Sublime!) 
•BOULER: Tromptr. — Du 

vieux mot boule : Tromperie, 

B0U3ING0T : Cabaret. D"i- 



CABOCHARD : Tête. — Aug- 
neiitatif de Caboche. V. Rien. 

• CABOULOT :Vieux mot qui 
L signilîé d'abord cabane, puis 
ginguelte. 

CAMARO : Camarade. — 
Abréviation. — ( 
eda c 






ros. . (Zola.) 

•CARAPATA : Déformation 
du mot courl à pattes. — Pour 
comprendre son étymologie it 
faut se reporter i carapaler. La 
oarapala court à pattesen «fi«J~ 
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cute en appuyant sur sa perche 
pour faire avancer son bateau. 
De même dans Parti llerie, les 
servants achevai appellent coifrf- 
à'paites un servant à pied. 

CARAPATER : Courir. Mot i 
mot : courir à pattes. — c Dans 
mon Paris j'carapate comme un 
asticot dans un mort. » ( Riche- 
pin, 77.) 

CARREAUX BROUILLÉS : 
Maison de tolérance de dernier 
ordre. — Les fenêtres sont dé- 
polies par ordre de police. — 
c U va aux carreaux brouillés. 
C*est son pain quotidien. » (Le 
Sublime.) 

CASSE-GUEULE : eau-de-vie 
de première force. — Elle em- 
porte la bouche, comme on dit 
familièrement. — a Elle regarda 
ce que buvaient les hommes, du 
casse-gueuIc qui luisait pareil à 
de l'or. » (Zola.) 

CASSIN : Petite maison, petite 
boutique. — Abréviation de cas- 
sine. — ce II est bien avec la 
bourgeoise du cassin, il a l'œil 
là dedans. » {Le Sublime.) 

CAUCHEMARDER (se) : S'in-. 
quiéter, se tourmenter. — cHein ! 
est-elle assez canulante! Il faut 
qu'elle se cauchemarde. > (Zola.) 

CHKNILLON : Avorton. Di- 
minutif de chenille. — t Veux-tu 
décaniller de là, bougre de che- 
nillon ! 7> (Zola.) 

C H EU LARD : Licheur, for- 
me intervertie de léchard^ //- 
chard. — t Ah ! les cheulards ! 
dit-il... J'ai senti ça. Hein ? Qu'est- 
ce qu'on mange? » (Zola.) 

CHÎBÎS (faire), Voir M. CKi- 
à/s .' s'évader. V. riniroduclion . 



CHIEN DE FUSIL (se tenir en) : 
Se replier sur soi-même. — c Sur 
le tas de paille, Gervaiae, toute 
habillée, se tenait en chien de 
fusiL » (Zola.) 

'CHIQUER (Manger) est un 
vieux mot. Mot à mot il signifie 

tt mettre en morceaux. » Ce sens 
est resté dans déchiqueter^ 

CHOUFLIQUÉ : Mal fiût. Mot 

à mot : saveté. De l'allemand 
schuflick : savetier. — «C'est tous 
des bons à rien. Comme c'est 
choufliqué, saboté! » (Le Su- 
blime.) 

COCARDE : Excès de boisson. 
Il rougit et bleuit le visage comme 
une cocarde. — « On était bien 
venu à lui reprocher une cocarde 
prise de temps à autre. > (Zola.) 

COCARDER : Avoir sa cocarde. 
V. ce mot. — a On était gai. Il ne 
fallait pas maintenant se cocar- 
der. » (Zola.) 

COCO (monter le) : Monter la 
tête, exciter. — a Ça te chatouille 
les belles frusques. Ça te monte 
le coco. » (Zola.) 

CŒUR (par) : Pour mémoire; 
ironie. — a Dîner par cœur, c'est 
dîner en esprit, immatérielle- 
ment, c'est-à-dire négativement.» 
V. n^anse devant le buffet. 

COLOMBE : Reine de jeu de 
cartes. C'est aussi un mot fami- 
lier pour désigner une f^mme 
aimée. V. Borgne. 

COMÉDIE (envoyer à la) : 
Faire chômer. — Quand on va 
au théâtre on ne travaille pas. — 
« G'est-y pas vexant d'envoyer 

\cotj\Tîvfe c3l les ouvriers à la co- 
m€àlft\ 11 VLe SubUme.^ 
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CONTRE-COUP ; Contre 



■COR BEAU :Se prend auMi 

pour prêl'-e cii général. — i 
truncs lie prix d'une messe â 
lel dcspauvrcs. Certes, il o'ai 
pas les corbcauic. n (Zola.) 

COTON (donner du): Do. 
Je la peine. — i Ça ne fait i 
il lui a donné du foton. d [Le 
Sublime.) 

COULE (metire à la) : Mettre 



venir. On les a mis à la coule, n 
(U Sublime.) 

COULER DOUCE (la) : Vivre 
sans souci, couler une douce 
eiisience. — « La vérité est qu'il 
la coûtait douce. » (Zola.) 

COULI-:UR (être à k): Être 
convenable, faire bien les choaea. 
— tt Vous n'éies pas ni, voua 
êtes cliouette et à la couleur. {Le 
Sublime.) 

COUP DE BOUTEILLE 
(nvoir son) : Être ivre. — a 11 
avait son coup de bouteille 
commeà l'ordinaire. • (Zola.) 

COUP DE MARTEAU : Folie. 
On sous*entend : Coup de mar- 
teau sur la tête. — t Elle linii 
par oser lui parler de son coup 



temps. ■ (Z.ila.) 

COUP nE SIROP [altraper 
un) : Se softier. — « S'il a attrapé 
un coup ^^ sirop, c'est que le 
torchon brûlait. [Le Sublime.) 

COU RT-A -PATTES : Ariil- 
leur à pieJ, Jj va suas dire que 



(illeur à cheval. 

CRANER : Faire H crâne, po- 
ser. — u Sans chercher à criner 
il enteadait agir en homme pro- 
pre. ,(Zola.; 

CREVAISON : Mort. Anima- 
lisme. — «Le long du corridor, 
il y avait un silence de crevai- 
son, j, (Zola.) 

.- Mourir. 



quant comme lerrin, — a Tous 
les irois reataietii pareils â des 
crins, avec de la hiinc plein les 
yeuï. > (Zola.) 

CUITE (avoir une): Être ivre. 
— Allusion à la quantité d'alcool 
qui chauffe l'estomac de l'ivro- 
gne. — "La parole d'un homme 
ivre est sans valeur. On ne doit 
pas être cru quand on a une 
cuite. 1 (Tamtam, 76.) 

CUITE (prendre une) : S'eiû- 
vrer. — 1 Comme à l'occasion de 
la pnye, il Bvaii pris une cuite 
énorme. ■ [Petit Pjrjj/sn, 77.) 

CULOTTE (grosse) : Maître 
ivroL^ne, se donnant habiluclle- 
ment des culottes. V. SuMime, 
Culolle. 



D 

DANSE DEVANT LE BUF- 
FET ; Jeûne forcé. Ct:lui qui 
danse devant le bullec ne l'ouvre 
point. — a Arrivaient avec la 
pluie et le froid les danses de~ 
v.nt le buflet, les dînec» 'jm 
ccear, dans \a çftvve ^\>ï.<w iit 



EMM 



DECARCASSE : Sans char- 
pente, sans solidité, en parlant 
d'une pièce dramatique. — f La 
pièce de A... est de toutes les 
rengaînes du théâtre moderne la 
plus usée, la plus décarcassée. » 
(Figaro, 76.) 

DÉJETÉ: Mal venu. Se prend 
au figuré : — « Une vie aussi 
décousue, aussi dégommée, aussi 
déjetée. » (Ph. Chasles, 76.) 

DÉJETÉ (n'être pas) : Avoir 
bonne mine. On dit d'une fille 
bien faite : ce Elle n'est pas dé- 
jetée. 7> 

DÉTECTIVE : Agent de la 
police de sûreté. Mot à mot, dé- 
couvreur. Argot anglais. — f Le 
commissaire Breitenfeld qui était 
allé avec deux détectives. » (F/- 
garo, 76.) 

DEUIL (il y a du) : Ça va 
mal. — « S*il y a du deuil, ce ne 
sera pas long. » (Le Sublime.) 

DODO : c Le dodo avait filé chez 
les revendeurs du quartier. > 
(Zola.) 

DOS : Souteneur. Abréviation 
de dos vert. V. Poniffe, 

'DROGUE: a Vieille drogue, 
tu as changé de litre... Tu sais, 
ce n'est pas avec moi qu'il faut 
maquiller ton vitriol. » (Zola.) 
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les roues d'un omnibus. » (Zola.) 

ENMOUTARDER : Enm-der. 
On saisit l'allusion. — f Qu'est-ce 
qui nous enmoutarde donc, ce- 
lui-là, avec sa cloche 1 » (Le Su- 
blime.) 

ENTORTILLÉ: Maladroit. 
— Quand on est entortillé^ on 
n'a pas les mouvements bien li- 
bres. — (c Je lui garde un chien 
de ma chienne, à votre entortillé 
de singe (patron). > [Le Sublime.) 

ENVOYÉ : Bien dit, bien ré- 
pliqué. Se dit surtout d'un pro- 
pos contenant une allusion. — 
c On applaudit, on cria bravo, 
c'était envoyé. » (Zola.) 

' ENVOYER A CHAILLOT : 

Envoyer paître, repousser. — 
Voir Chaillot. (Dict.)— « S'il me 
fiche un abattage, je l'envoie à 
Chaillot. » (Zola.) 

' ÉPONGE : V. Linge. 
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ÉCHOPPE : Atelier. V. Sa- 
bourin, 

EMM -DEMENT : a Gervaise 
si gonflée d'emm-dement qu'elle 
se serait volontiers allongée sous 



FAUSSE COUCHE : C'est un 
péjoratif d'tfvorfow. — t Vos coups 
de pointeau sont trop forts. — Et 
mon nœud de cravate est-y trop 
fort, espèce de fausse couche? » 
(Le Sublime.) 

•FICHER LA PARESSE : Ne 
rien faire. — t Je fiche la paresse, 
je me dorlote. Vous voyez... » 
(Zola.) 

' FLANCHEUR : Joueur, c Par- 
mi ces dix flancheurs, il n'y a pat 
un pante. > (Cavaillé.) 

FRÈRES DE L'ATTRAPE : 
Agents de la sûreté. — c Les 
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FUSIL DE TOILE : Sac. ■ 

diant tait la chasse aui au ma ne 
— • Quand on a cinq ou six mi 
ches, il faut aller à la chasse av 
un fusil de toile ec du zinc pai 
le charger. > (Le Sublime.) 



GALETTE (boulolter de la) : 
Faire de l'argent, — . Boulotles- 
lu toupursde la galette avec le 
grand Simon? n (Cavaillé.) 

GALFATRE : Goulu. - a Ça 
lui crevait le cœur de porter set 
six francs à ce galfâlre qui n'er 
avait pas besoin pour se tenir It 
gosier trais. » (Zola.) 

GALUPE ; Prostituée. 

Nous 



(RichtpiQ.) 
GAZOUILLER : Puer. — De 
g-flî pris dans le sens de « puan- 
teur. < — iGh la la! fa gazouille, 
dit Clémence en se bouchant le 
nez. . (Zola.) 

GENDARME ; Hareng saur. — 
Allusion à son aspect jaunâtt 
comme les bulHeteries d'un ger 
darme. 0ns, par contre, appelé 
harengs les gendai 
tiocde paixd« Mon tbozon (Haute- 
Saône) prononçait, en 1876, 



de ce genre 






iulte 



V. Ponii/e.- ( 
gnouf, puis gniaf. 

GONDOLÉ t Tordu, recro- 
quevillé, faussé. Se dit d'un 
homme comme d'un ehapaaii. 
Quéq' qu' t'as donc fait hier ( 
f as l'air tout gondolé. » (Le Su- 

GRAIN : Émotion produite 
tr un extra de boisson. — n Un 
petit grain de temps en temps, 
ça vous remeL 1 (Le Sut'.ime.) 

GRAISSEUR : Grec — De 
g-raiMeiGréce, monde des Grecs). 
V. Bédouin. 

GRELOT : Bon orateur. — Il 
va toujours comme le cheval de 
poste faisant tinter son grelot. 
— > Chaud là ! En triomphe 
l'orateur! Quel grelot; > [Le 
Sublime.) 

•GUEULE (faire sa) : « Dit 
donc, Marie bon-bec, ne fais 
pas ta gueule, a (Zola.) 

GUIBONNE: Jambe. — Dérivé 
de Guibon. V. Guibe. — n J' sais 

nés. D(Richepin, 77.) 
GUICHE : Pieds, jambes. 
QuaFid )' veux tremper mes guichet, 
(Richepio.) 



■HARPE,— « C'est lorsqu'on 
est nanti qu'il faut craindre la 
harpe.t [La Corné die des Frover- 



INVALIDÉ : Député dont 1**- 
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c L'invalidation, je ne connais 
que ça ! Invalidons nos con- 
frères qui nous gênenL » (Tam- 
Tanif 76./ 



•JEANJEAN : Niais. — t La 
blanchisseuse était allée retrou- 
ver son ancien époux aussitôt 
que ce jeanjean de Coupeau avait 
TonfLé, » (Zola.) 



LAVEMENT : Personnage 
canulant — a Quel lavement 
quand il est paf ! murmura Ger- 
vaise. > (Zola.) 

LAVER la tête avec du plomb : 
Châtier en fusillant. — c Ils me 
feront quelques mauvais coups 
et je leur laverai la tête avec du 
plomb, j (Maréchal de Saint-Ar- 
naud, i85o.) 

*LICHKR veut dire non-seule - 
me ni boire Qt aimer à boire, mais 
aimer toutes sortes de friandises. 

LICHEUSE : Femme aimant 
à licher. — « M™» Lorilleux la 
traita de licheuse. Ça se mettait 
quatre morceaux de sucre dans 
son café. » (Zola.) 

LINGE : Femme galante ayant 
une certaine toilette. — a Les 
sublimes savants se payent un 
linge; les autres se payent un 
torchon, une cj^onge. » [Le Su- 
blime.) 

LIVRE : Cent francs. Terme 
de ^rec. — « Ils venaient de 
charrier un pante , l'avaient 
mis dans le bal et il avait dansé 
d'une, livre. » (Cavaillé.) 



LOU (faire un) : Manquer une' 
pièce. — Lou est ici pour loup : 
sottise. — c Comment y c^est 
vous, Auguste, qui feites un lou 
aussi grossier! » (Le Sublime,) 

LOUTER : Faire ua lovu 
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MACADAM : ^n blanc nou- 
veau. — Allusion à son aspect 
boueux. 

MANGER LE BON DIEU : 
Communier. -^ Allusion au 
symbole de Fhosde. — a Et c'est 
du propre d'aller manger le bon 
Dieu en guignant les hommes. » 
(Zola.) 

MANIQUE : Pratique du mé- 
tier. — Terme de compagnon- 
nage. — a II parle manique du 
matin au soir. 9 (^Lt Sublime,) 
— La manique fut d'abord une 
pièce de cuir destinée à protéger 
la main ou le poignet de certains 
ouvriers. Ainsi , les cordonniers 
en vieux s'appelaient comj^a^TiON^ 
de la petite manique, 

MARCHAND DE MORT SU- 
BITE : Charlatan nomade. — 
Mot à mot : marchand de poi- 
son. — Ironie. — a II £iit galerie 
devant les marchands de mort 
subite. » {Le Sublime.) 

MARCHAND DE SOMMEIL : 
Logeur à la nuit. — c U tous 
amène son marchand de som- 
meil. » (Le Sublime.) 

iMARGOUUN : Mauvais ou- 
vrier. — « Il n*y a que des 
margoulins, et puis on ne ga- 
gne pas sa vie. » {Le Sublime,) 

MARLOUPIN : Diminutif de 
marlou : souteneur. — c Quand 
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on paye en monnaie de singe, 
nous autres marloupins. i (Ri' 
cliepin, 77.) 

•MARMITE:«JÉdi8 0n l'avait 
vu vivre pendant trente ans de 
marraile en marmite. Plus d'un 
des jeunes dos ei des plus verts 
l'imite. (Richepin, 77.) 

MASSER : Travailler, mol à 
mot: donner des coups de masse, 
faire de gros eftbrts. — 1 H y a 
trop à masser pour y arriver. « 
{Le SubUme.) 

MASSEUR r 1 Un masseur est 
un ouvrier laborieuï. 1 (Le Su- 
blime-) 

MASTIQUER : Manser- — 
I Si on ne parlait guère, on mas- 
tiquait ferme. > (Zola.) 

MÉLÉ-CASS : Méll-caasis, 
verre de cassis et d'eau-de-vie 
mêlés. Abréviation. 
J'il pus d' briiie pour m' fendre d'un 
Pag mime d'un mSLé eu' i cinq. 

(Richepin, 77.) 

MÉNAGE A TROIS : Bonne 
intelligence du maTÎ, de la femme 
et de l'amant. — a Le» gens fi- 
nissaient par trouver ce ménage 
à trois naturel. « ;Zola.) 

MESSE (Être à la): être en 
relard. — 1 Nous nous sommes 
mouilUs un peu et nous avons 
éték la messe de cinq minutes, n 
(Le Sublime.) 

MINZINGO ; Marchand de vin. 
— Diminutit de Manne^ingue. 
après-midi 
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Sublime.) 
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souvent. V. Mouiller, s DÉp 
chez-vous 1 noua allons d^i 
goler un mouUlard, ce qui vo 
lait dire, nous allons dévaliser 
un ivrogne. 1 (Figaro, 76.) 

MOUILLER (se) : S'enivrer. 
Même imuge que dans s'humec- 
ter. Comparaison de l'ivrogne 
à une éponge. V. Mesie (Être 
à la). 

MOULE A PASTILLES : 
Gr£l£. - Allusion aux plaques 
de métal pleines da cavités ron- 
des ofi se moulaient jadis les 
pastilles.— H Ce qui l'a surpris, 
c'est de voir le moule à pastilles 
commander des dix litres. » {Le 
Sublime.) 

MOUTARDIER : Derrière. — 
L'allusion se devine. — a Et en 
face I je n'ai pas besoin de reni- 
tler ton moutardier, n (Zola.) 

MUSELÉ: Imbécile, incapable. 
— Celui qui est muselé ne mord 
pas, et ne pus mordre veut dire 
être sans talent. — a Va donc, 
rapointi de ferraille, triple mu- 
selé. > (Le Sublime.) 

N 



-NÉGRESSE:» Le tas de né- 
gresses mortes grandissait. Un 
cimetière de bouteilles. i> (Zola.) 

JJEZ : Mine désappointée. 
Abréviation de nef long. — 
« Plus de parts de gSte ' " 
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le net des Boch 
(ZoU,) 

T4EZ DANS LE BLEU (met 
son): S'enivrer. — I. Ppur 
son chagrin î. - été oblig* 
mettre son nex dan* le bl*" 
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'NICHON. c Nana ne fourrait 
plus de boules depapier dans son 
corsage. Des nichons lui étaient 
venus. » (Zola.) Exemple recti" 
fié. 
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•OGNONS (aux petits), c Elle 
la graffigne, oh mais là ! aux pe- 
tits ognons ! » (Zola.) 



PAPIER A DOULEUR : Billet 
protesté. — a Tous savent ses 
afFaires : le billet en retour, le 
papier à douleur. » {Le Sublime,) 

PERRUQ.UE (faire en) : Faire 
en fraude. — c Le patron croit 
qu'il ne paye pas nos outils, mais 
les trois quarts sont faits en per- 
ruque. » (Le Sublime.) 

PHILOSOPHE : Grec. — Le 
philosophe diffère du grec en ce 
qu'il opère seul. De là son nom. 
La solitude marche avec la phi- 
losophie. 

PINCETTES (se tirer les) : 
S'enfuir. Comparaison des jam- 
bes à une paire de pincettes. — 
« S'ils ne s'étaient pas tiré les 
pincettes de dessous le ventre, 
ils étaient bath (bien, c'est-à- 
dire arrêtés.) j (Cavaillé.) 

PORTEUSE : Main. V. Frère 
de l'attrape. 

POSTILLON D'EAU CHAU- 
DE : Mécanicien de locomotive. 
C^est la vapeur d'eau qui la fait 
marcher. — a Va donc, po.sûWoti 
d'eau chaude. » (Le Sublime^ 



QUAND EST-CE : Bienvenue, 
consommation offerte par un 
ouvrier nouvellement embauché 
à ses camarades. — Abréviation 
de la phrase consacrée : Quand 
est-ce que tu payes ta bienvenue? 
— a Pas plan ! je suis du quand 
est-ce de la Truffe qui a été 
embauché hier. » (Le Sublime.) 
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RADICAILLE : Opinion radi- 
cale, parti radical. — c On ne 
saurait souffrir le contact des 
gens entachés de radicaille. » 
(Tintamarre, y y.) 

RAPOINTI DE FERRAILLE: 

Broche faite avec le déchet de 
fer, et au figuré : rebut, homme 
sans valeur. V. Muselé. 

ROND (faire) : Ne faire rien de 
vigoureux , qui ait une forme 
caractérisée. Terme d'atelier pris 
au figuré. — « Le flou, la dou- 
ceur abondent. L*artiste fait un 
peu rond, comme on dit dans 
les ateliers. > (Ph. Chasles). 



SABOTE: Mal ajusté. V. Chou- 
fliqué. 

SABOURIN : Maladroit.— 
c II n'y a que des sabourins 
dans son échoppe. » (Le Su^ 
blime.) 

SACQUER . Renvoyer, mot à 
rcvoX *. àoTvTvw soa sac à quel- 
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tu te seras feic sacquer. » (Le 
Sublime.) 

SALAi'lER ; 
Récipient pris pour le ci 



t pas du saladier, 
ça vous recapail un homme, n 
{Le Sublime.) 

SCHLOFFER ; Dormir. ~ De 
rallemand sçMoffen: dormir.— 
( J'ai filé, je suis allé scblolfer un 
brin. » (Zola.) 

SÉNAT: 1 Depuis longtemps, 
les travailleurs appelleni sénats 
les boutiques des marchands de 
vins où ils se réunissent par 
spécialités. • {Le Sublime, 72.) 

SERRANTE: Menotte.— Elle 
gerre le poignet. V. Frère de 
Vattrape. 

SOUPAPES (faire cracher 
ses) : S'enivrer. — Terme de 
mécanicien. C'est par les sou- 
papes que s'échappe le trop- 
plein de vapeur, — « Si ses 
soupapes ont craché le dimanche, 
le lundi il a mal aui cheveux, b 
{Le Sublime.) 

SUBLIMES: t On ne dit plus, 
en parlant d'un travailleur pa- 
resseux, violent et ivrogne : c'est 

un sublime, a {Le Sublime, 72,) 
Acception ironique de la chan- 
son populaire de Tisserand. 
Le gai travail est la aainie priire 



Qui plaît à Dieu 






■ Deux 

ciennesgroBsesculottes, fatigués 

du comptoir, se mirent en quête 

de travaux. » {Le Sublime,) — 

SUIFFARD : Grec. V. Bé- 



TALENT DE SOCIÉTÉ :Raf- 
rvemenl secret. — « Si les char- 
tes ne peuvent plus se vendre 
isez cher, elles emploient leur^ 
lents de société. > {Le Su- 

TE DEUM RABOTEUX (faire 
hanter un): Battre. — Allusion 
ux cris de la victime. — a 11 lui 

feit chanter un Te Deum raba- 
•ux que c'était fa. i {Le Su~ 

TORCHON: Prostituée.— 
11 s'est payé un torchon, on 
li refuse l'entrée. > {Le Su- 

1 ORTILLADE : nourriture. 

TOUR DE CRAVATE (don- 

;r un) : Étrangler. « Elle me 
disait de lui donner un tour de 
tavate. » {Petit Journal, sept, 
877-) 

- TOURNEVIS : Allusion au 
chap;au à cornes porté par l'an- 
cienne infanterie. Le sobriquet 
est resté aux gendarmes en cer- 
tains pays. Le chapeau à cornes 
ressemble, en effet, à la parité 
de bois qui sert à feire tourner 



ÉDiile Colin. — Imvvimerta àe vaim- 
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